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il ne s’eft paffé aucune année où l’Aurore Boréale n'ait été 
vûë en différents lieux de l'Europe, quelquefois auf en 
Amérique. Ce n'eft pas qu'elle ait ceflé depuis 173 r, elle 
continue toûjours, & jufqu'en 173 3 où nous écrivons ceci, 
mais M. de Mairan a été obligé de fe renfermer dans des 
bornes, pour avoir devant lui un nombre de matériaux fixe 
& déterminé, c’eft-à-dire toutes les obfervations que quinze 
années de fuite lui ont pü fournir, tant des fiennes propres, 
que de celles qu'il a eu foin de ramafñier de toutes parts. I 
s'eft porté à ce travail avec d'autant plus d'ardeur, qu'ayant 
entrevû depuis affés long-temps une explication du Phéno- 
mene finguliére & hardie, il trouvoit que les faits fembloient 
fe conformer toûjours de plus en plus à cette idée. 

Nous ne répéterons point ici les defcriptions d’Aurores 
Boréales répandues dans tous nos Volumes depuis 17 16. On 
pourroit les diftribuer en différentes Claffes felon la variété, 
ou plûtôt, ainfi que le juge M. de Mairan, felon la pluralité 
des circonftances , car il croit qu'une grande Aurore Boréale 
bien complete, telle que celle du 19 Octobre 1726, qui eut 
le Segment circulaire obfcur à l'Horifon, les Arcs lumineux 
au deffus, les Colonnes ou Jets de lumiére qui s'en élevoient, 
une étendue qui embraffoit tout 'Horifon, des floccons ou 
petits nuages lumineux femés dans tout le Ciel, des Ondula- 
tions, des Rayons, des Arcs dirigés au Zénit fans aller juf- 
que À, & qui y lifloient un efpace vuide en forme de Cou- 
ronne ou de Coupole, &c. contient en quelque forte toutes 
les autres Aurores Boréales moindres, qui ne font que celle à 
tronquée & mutilée de quelques parties par une rencontre 
moins favorable des caufes Phifiques. 

Pour rendre ici les explications plus fimples, nous nous en 
tiendrons àune Aurore Boréale moyenne, qui aura le Seoment 
obfcur à l'Horifon, avec un Arc lumineux au deflus, & tout 
au plus quelques Jets où Colonnes de Jumiére ; tout le refte 
fera réfervé à l'ouvrage original, qui ne laiffera rien à defirer 
fur l'exactitude & la précifion de ces détails, quoiqu'aflés 
compliqués. 


| 


DIE SU TSLOT E NT CE 5 

L’Aurore Boréale ordinaire ou moyenne, peu & mal ob- 
fervée, a pû paroître un Météore formé dans Ÿ Atmofphere 
terreftre, comme des Eclairs, les Etoiles tombantes, les Feux 
volants. Mais qhand on eft venu à faire réfléxion fur la grande 
fréquence de ce Phénomene, fur fon apparition attachée à 
certaines Saifons de l’année prefque exclufivement aux autres, 
fur fa place toûjours marquée au Nord, feulement même fur 
fa magnificence, quand il eft ce que nous appellons complet, 
il a été difficile de croire que ce ne fût qu'un fimple Météore 
fortuit, qui netint pas effentiellement à la conflitution géné- 
xale du Monde, ou de tout notre Sifteme Solaire, en un mot, 
qui ne füt pas cofmique. Mais comment un Météore fera-t-il 


-cofmique? ce font deux idées qui paroïffent s’exclurre, & que 
q 


M. de Muiran a trouvé le fecret d’allier. Par à l' Aurore Bo- 
réale tiendra un milieu «entre les purs Météores & les purs 
phénomenes cofmiques, tels que tous ceux de l’Affronomie, 
& cette difpofition femble être aflés du genie dela Nature. 

Nous avons parlé en 1706 * de la Lumiére Zodiacale 
découverte en 1683 par feu M.Caffini, & maintenant fort 
connue de tout le monde. Elle ne peut être formée que par 
une Atmofphere quienvironne le Soleil qufqu’à une certaine 
diffance, & nous en réfléchit les rayons, ou bien eft lumi- 
neufe par elle-même. Si cette Atmofphere Solaire vient à 
rencontrer notre Atmofphere terreftre, il eft certain qu'elle 

répandra de la lumiére. Maïs les deux Atmofpheres fe ren- 
contrent-elles ? On n’imagine pas naturellement que l Atmof- 
‘phere du Soleil puifle s'étendre jufqu'à la Terre, c'eft-à-dire 
à 33 millions de Lieues, & d'un autre côté on ne donne 
ordinairement à ’Atmofphere de da Terre que 15 ou 20 
Lieues de hauteur, 

La Lumiére Zodiacale, toûjours vüë de:côté, & feulement 
par le bout d'une de fes moitiés, horfmis dans les Eclipfes 
totales de Soleil, où elle eft vüë autour de lui comme une 
chevelure rayonnante, a toûjours une figure décroiffante & 
‘pointue, dont la bafe doit être dans le corps du Soleil, &'la 
pointe fe termine à quelque endroit du Zodiaque. Cette 
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pointe n’eft pas fon extrémité réelle, mais feulement celle qui 
peut nous être encore vifible. La diftance en degrés de cette 
pointe vifible jufqu'au centre du Soleil donne pour le moins 
l'étendue de f Atmofphere Solaire. Si cette diftance étoit de 
28 degrés, comme celle de Mercure dans fes plus grandes 
digreffions ou élongations du Soleil, il-eft évident que l'At- 
mofphere Solaire s’étendroit jufqu'à l'Orbite de Mercure, & 
dans la fuppoñition de 48 degrés, qui font l'élongation de 
Venus, elle iroit jufqu'à lOrbite de Venus, & dans la fuppo- 
fition de 90 degrés, il eft démontré qu'elle va jufqu'à l'Or- 
bite de la Terre. Or la pointe de la Lumiére Zodiacale, 

uelquefois obfervée à beaucoup moins de 90 degrés du So- 
leil , la été auf & à 90 & à plus de 100, d’où il rélulte 
fans difficulté que lAtmofphere Solaire peut, étant toüjours 
vifible, aller jufqu’à l'Orbite de la Terre, & au de-là, mème 
affés confidérablement. 

Par les grandes inégalités d'étendue de la Lumiére Zodia- 
cale, on voit que l'Atmofphere Solaire, qui les doit avoir 
auffr, eft fujette à de grandes variations, non pas feulement 
apparentes, mais réelles. 

Quant à l'Atmofphere terreftre, il eft bien für que de 
quelque petite étendue qu'elle fût, il y auroit des temps où 
TAtmofphere Solaire la rencontreroit néceflairement ; mais 
outre qu'il faudroit attendre ces temps-là, qui feroient ceux 
d'une affés grande étendue de lAtmofphere Solaire, le phé- 
nomene des Aurores Boréales demande que  Atmofphere 
terreftre ait beaucoup plus d’étendue ou de hauteur que l'on 
ne croit communément. M. de Mairan ayant choïfr entre 
différentes obfervations faites en des lieux peu éloignés en 
longitude, & le plus qu'il a été poffible en latitude, celles où 
le même point d’une Aurore Boréale, comme le fommet de 
Arc lumieux avoit été vü en même temps, a conclu de la 
différente élévation où il avoit été vû fur l’horifon, ou de fa 
parallaxe, la hauteur réelle où il devoit être au deffus de la 
furface de la Terre, & par plufieurs opérations de cette efpece 
Ï a trouvé que cette hauteur étoit de 2 ou 300 Lieues, 
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Le Barometre eft bien éloigné de donner cette grande 


hauteur, mais M. de Mairan, qui entre fur ce fujet dans une 
aflés profonde difcuffion, fait voir par des expériences déja 


anciennes, & connues, que le Barometre ne donne que Ia 


“hauteur de Air affés groflier pour ne pouvoir pafler au tra- 


vers des pores du Verre, que rien ne nous fait juger ni même 
foupçonner que l Atmofphere terreftre ne foit compolée que 
d’un Air qui foit à ce degré de grofliéreté, qu'au deffus de 
celui-Rà il peut y en avoir un plus fubtil, & encore un plus 
fubtil qui appaïtienne toûjours à l'Atmofphere jufqu'à fes 
derniéres limites, qui nous font inconnues, mais que l’Aurore 


Boréale nous oblige déja de reculer beaucoup. 


L’Atmofphere terreftre a cependant des limites détermi- 
nées, & on peut les marquer du moins en général dans le 
Sifteme de la Pefanteur univerfelle, qui commence à s'établir 
beaucoup. Tous les Corps, qui tournent autour d'un centre 
ou Corps central, ou ceux qui s'aflemblent feulement autour 
de lui, pefent vers ce centre, & y font portés par une Force 


-centräle, quelle qu’elle foit, car apparemment il eft au deffus 


de l'Efprit humain de la définir. Quand différentes Forces 
centrales agiffent à la fois, comme lorfque la Lune tourne 
autour de la Terre, dont elle eft Satellite, & en même temps 
tourne avec la Terre autour du Soleil, il fe fait un combat 
de Forces centrales qui fe modifient mutuellement, & vien- 
nent enfin à concerter leurs actions. La pefanteur de la Lune 
vers la Terre ne permet pas à la pefanteur qu’elle a auffi vers 
le Soleil d’avoir feule fon effet, la Lune quitteroit auffi-tôt la 
Terre, & iroit vers le Soleil ; de même la Lune tomberoit 


-vers la Terre , fi fa pefanteur vers le Soleil cefloit; mais les 


deux pefanteurs ou forces centrales s'accordent, & confpirent 
au mouvement compofé de la Lune. Ce font les diflances où 


eff la Lune tant à l'égard du Soleil qu'à l'égard de la Terre, 


qui ménagent cet accord, car les forces centrales ou pefan- 
teurs agiffent plus où moins felon leurs diftances au point 
central. "Si la Lune étoit plus proche de la Terre, elle tom- 


beroit vers la Terre, plus proche du Soleil, elle tomberoit 
A ii 
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‘vers Le Soleil. H y a donc deux efpeces de Spheres d'activité, 
June pour le Soleil, l'autre pour fa Terre. Dans la 1'° la 
pefanteur d'un Corps vers la Terre feroit vaincuë par fa pe- 
fanteur vers le Soleil, dans la 2de ice feroit le contraire. II y a 
donc auffi entre Les deux Spheres une Limite où le Corps fe 
trouveroit en équilibre. Tout cela pofé, l Atmofphere terreftre 
era formée de tout l'Air, quelque rare qu'il puifle devenir, 
compris dans la Sphere d'activité de la Terre, c'eft-à-dire, qui 
ne péfera que vers la Terre. 

M. de Mairan a déterminé par un calcul affés fin quelle 
étoit la Limite ou le point d'équilibre entre ces deux Spheres 
d'adivité. Les Forces centrales que l’on conçoit qui réfident 
dans le Soleif & dans la Terre font connues par les faits Aftro- 
nomiques, elles font fort inégales, & celle du Soleil eft prefque 
fans comparaïfon la plus grande, aïnfi Le point d'équilibre fera 
dans le même rapport plus proche de la Terre , & il fe trouve 
qu'il n’en eft qu'à quelque 60000 Lieues. En decà de cette 
Limite les Corps ne tomberont que vers la Terre, & quand 
une portion de l'Atmofphere Solaire n'en fera qu'à cette dif- 
tance, la matiére qui la compofe commencera à n'avoir plus 
de tendance que vers la Terre, & elle tombera dans notre 
Atmofphere, jufqu’à ce qu'elle y foit arrêtée & foûtenuë par 
une matiére aflés grofliére & plus pefante. 

L’Atmofphere Solaire & la Terreftre ont dônc deux temps 
‘pour fe joindre, l'un quand la Solaire s'étend jufqu'à la Terre, 
J'autre quand elle en eft feulement à moins de 60000 Lieues. 
Les effets de la jonction des deux Atmofpheres font aïfés à 
concevoir. Si la matiére de l'Atmofphere Solaire eft lumi- 
neufe par elle-même, elle éclairera  Atmofphere terreftre, & 
fi elle n’eft pas lumineufe, l'union des deux matiéres diffé- 
rentes en fera un Phofphore, comme il arrive en plufieurs 
opérations Chimiquês, aujourd'hui fort connues , ou fi l'on 
veut, & cela répondra à quelques faits particuliers obfervés, 
il fe fera un grand nombre de Phofphores difperfés çà & là 
felon les rencontres fortuites, qu'il eft facile d'imaginer. 

Puifque f Atmofphere Solaire varie tant en étenduë, cette 
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variation. qui doit être phifique & réelle, ainfi que nous l'avons 
déja infinué, & qui ne regarde que l'abondance plus ou moins 
grande de la matiére, peut en faire préfumer d’autres qui re- 
garderont fa confiftance, fon inflammabilité, fa difpofition à 
fe mêler avec la matiére de l Atmofphere terreftre, &c. Mais 
indépendamment de ces variétés, il paroît für en général que 
quand la matiére de l Atmofphere Solaire eft une fois tombée 
dans FAtmofphere terreftre, elle doit s'y filtrer en quelque 
maniére, de forte qu'il s’y fafle une efpece de précipite de {es 
parties les plus denfes & les plus pefantes, qui defcendront 
toûjours jufqu'à ce qu'elles en ayent trouvé de plus pefantes 
qu'elles. Ce fera là la derniére couche & la plus baffe de cette 
matiére étrangere. 

Si on la conçoit dans fa totalité répandue autour du globe 
de la Terre, auquel elle fera concentrique, on verra aufli-tôt 
qu'elle ne peut fubfifter en eet état, parce que la rotation 
diurne de Ja Terre fur fon axe imprimant un plus grand mou- 
vement aux parties qui répondent à l'Equateur qu'à toutes les 
autres, chaffera des deux côtés de l’Equateur vers les Poles 
tonte cette matiére qui fe feroit arrangée concentriquement à 
la Terre. Ce n’eft pas que cet effet foit abfolument imman- 


 quable, l'abondance de la matiére étrangere peut être telle 


qu'il en reftera une quantité fenfible fur l Equateur, & ce fera 
apparemment Ja plus fubtile & la plus déliée, mais enfin ü 
paroît indubitable que les Poles en feroient toûjours les plus 
chargés, & auroient la plus denfe en partage, 

On fuppofe par Rà qu'il y aura des Aurores Auffrales auffi- 
bien que Boréales. On n’a guere pû en voir d’Auftrales juf- 
qu'à préfent, & enfin on n'en a pas vû, mais quoique le 
Sifteme de M. de Mairan aille à naturellement, & que la 
préfomption foit très-grandé pour ces Aurores, il pourroit 
arriver que par des caufes particuliéres, qui ne font pas en- 
core connues, le Pole Auflral en füt privé. 

Pour ne parler donc que des Aurores Boréales, il faut 
concevoir que de la nntiére étrangere ramaflée vers le Pole 
il fe forme une caoyte fphérique d’une certaine épaiffeur, dont 
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le Pole eft le fommet, & dont la fuperficie ou couche fa plus 
baffe eft la plus denfe. C’eft celle-là dont l'élévation au deflus 
de la Terre peut être de 2 ou 300 lieues, & de-là les cou- 
ches fupérieures vont toüjours en diminuant de denfité. Si la 
matiére -étrangere eft un mélange de matiére lumineufe, & 
de matiére qui ne le foit pas, où de matiére inflammable & 
de matiére non-inflammable, comme l'Eau de vie, ou fi elle 
eft devenue ce mélange-là en tombant dans 'Atmofphere 
terreftre, il eft naturel que les parties obfcures ou non-inflam- 
mables foient es -plus denfes & les plus pefantes, & forment 
la couche la plus bafle, & d'autant plus que quand la couche 
fupérieure s'enflamme, les cendres, pour ainfi dire, en doivent 
tomber fur l'inférieure. Cela même fait comprendre qu'au 
deflus d’une couche enflammée, & par conféquent lumineufe, 
peut s’en trouver une obfcure, formée par ces efpeces de 
cendres qui feront tombées d’uhe couche fupérieure enflam- 
mée. Il fe peut auffi qu'une couche foit obicure, fimplement 
parce qu'ayant été enflammée elle fe fera éteinte, & cela 
fuffit pour faire entendre la poflibilité de quelques couches 
alternativement lumineufes & obfcures. Mais ni les lumineufes 
ne font affés lumineufes, ni les obfcures affés obfcures pour 
empècher qu’on ne voye le plus fouvent les Etoiles au traverse 
Si l'on eft fous le Pole, on voit la calotte fphérique élevée 
d'une certaine hauteur, parallelement à tout l'Horifon, & fes 
couches foit lumineufes, foit obfcures, qui ne font plus que 
des Zones circulaires, paralleles à ce même Cercle, & ayant 
toutes le Pole pour centre, ou plus exactement, pour fom- 
met. C'eft précifément la même apparence que celle des 
Cercles paralleles à l'Equateur, vüs par un Habitant du Pole) 
Mais fi l'on fort de cette fituation, le Pole quiétoit au Zénit 
s'abbaifle, les Cercles paralleles à l'Equateur, qui étoit l'Ho- 
rifon, s'inclinent toujours moins à chaque nouvel Horifon 
que l'on acquiert en allant toûjours vers l'Equateur, une 
portion de ces Cercles les plus proches de l'Équateur, fe 
cache fous l'Horifon, & cela arrive à tous les Paralleles de 
faite jufqu'à ce qu'on foit fous l'Equateur, la portion cachée 
: eft 
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æft d'autant plus petite, & par conféquent la vifible ou fupé- 


rieure, d'autant plus grande que l'on eft plus éloigné de 
lEquateur, &c. La quantité de degrés que la portion fupé- 
rieure d’un Parallele tient fur l'Horifon, s'appelle fon ampli- 
tude, & Von fe fert auffi de ce même nom pour les Arcs foit 
lumineux, foit obfcurs d’une Aurore Boréale, car on voit 
bien que les Paralleles fuppofés, vont fe changer en ces Arcs 
qui auront de la largeur; le plus bas de tous {era obfcur, felon 
tout ce qui a été dit, & ce fera plus proprement un fegment 
de Cercle, qu'un Arc large. 

La grandeur réelle du Phénomene dépend de la quantité 
de matiére étrangere tombée dans lAtmofphere terreftre, 


Plus cette matiére fera abondante, plus la calotte fphérique 


vüë de deffous le Pole, defcendra proche de l'Horifon, & 
elle iroit. jufque-là, & au delà, fr là rotation de la Terre 
n'avoit pas été aflés forte pour chaffer entiérement du plan 
de l'Equateur une f1 grande quantité de matiére. Mais en 
ce cas-là même, le phénomene feroit plus foible à f’ Horifon 
ou fous l’Equateur que par-tout ailleurs, & il s'y éteindroit 
plütôt, de forte que tout le phénomene paroïtroit avoir 
de la tendance à fe rafflembler au Zénit ou au Pole, où feroit 
fon fort. C’eft ce qui a été effectivement obfervé dans les 
Aurores Boréales les plus étendues. 

Quant à l'étendue apparente, la réelle étant fuppofée 12 
mème, à l'élévation des Arcs fur l’'Horifon, à leur ampli- 
tude, &c. il eft trop clair que tout cela dépend de la Latitude 
du Speétateur, & que la plus grande eft la plus favorable. 
Peut-être cependant le Pole n’eft-il pas le lieu Îe plus avan- 
tageux pour voir certains accidents, Il s'éleve fouvent, foit 
du Segment obfcur , bafe apparente de tout le phénomene, 
foit des Arcs lumineux, des Jets de fumiére perpendiculaires 
à ces Arcs. Ce font apparemment des trainées de matiére nou- 


- elle qui tombent fur un amas déja formé, en tendant par leur 


pefanteur au centre de la Terre, & qui parvenués au lieu où 


_ eff le fort de l'inflammation totale, s’enflamment, ou feulement 


xefléchiflent à nos yeux la lumiére de parties enflammées, 
EN. te 


10 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

Or fi l'on étoit fous le Pole, on pourroit ou ne pas voir ces 
Jets au travers de toute l'épaiffeur de la plus baffle couche 
obfcure, ou bien on les verroit trop en raccourci. 

Sans doute on s'attend bien que le phénomene ne s’aflu- 
jettira pas à l'exactitude géométrique que nous lui donnons 
ici. Le Pole ne fera pas précifément le fommet de la calotte 
fphérique, elle en déclinera plus ou moins vers l'Orient ou 
vers l'Occident, & le fait eft que le plus fouvent c'eft vers 
YOccident, ce qui donne au phénomene une plus grande 
amplitude de ce côté-là. 

Ïl refte maintenant à examiner en quels temps il doit 
paroître. Premiérement, il eft impoflible de les déterminer 
abfolument, même pour le Pole, qui eft le lieu où toute 
Aurore Boréale fera vifible; car on ne fçait pas, & peut-être ne 
fçaura-t-on jamais, felon quelles loix varie la grandeur réelle 
de l’Atmofphere Solaire, qui par-là ne peut pas toüjours 
atteindre ou atteindre fufffamment à lAtmofphere terreftre. 
Mais leur rencontre étant fuppofée, on peut juger quelles 
feront les Saifons de l'année, & dans ces Saifons mêmes les 
parties du jour de 24 heures les plus favorables à l'apparition 
du phénomene, la latitude des lieux étant d’ailleurs telle qu'il 
la faut, ce que l’on foufentendra toüjours. 

Nous ne parlerons point des Crépufcules, qui, felon toutes 
les obfervations, & par conféquent en tout Sifteme que lon 
fera fur ce fujet, doivent, quand ils font d’une certaine lon- 
gueur, empêcher en tout ou en partie l'apparition des Au- 
rores Boréales. Elles font par cette raïfon moins fréquentes en 
Eté qu'en Hiver, ou, pour parler plus exaétement, aux en- 
virons du Solftice d'Eté, qu'aux environs de celui d'Hiver. 
Nous ne parlerons point non plus des Clairs de Lune, qui ne 
font point attachés aux Saifons, mais accidentels à cet égard 
& fortuits. 

Dans le Sifteme de M. de Mairan, r° l'Aurore Boréale 
doit être plus fréquente quand la Terre eft plus proche du 
Soleil, puifque f Atmofphere Solaire en joindra plûtôt ou plus 
facilement la Terreftre. Or cette plus grande proximité de fa 
Terre eft vers le Solftice d'Hiver. 
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… 2°. Sil y a des temps où le Pole Boréal de la Terre, qui 


eft le feul que nous confidérons ici, aille, pour ainfi dire, 
chercher l'Atmolphere Solaire, & d’autres où il la fuye, ou 
fimplement s’il entre tantôt le premier dans cette Atmofphere, 
& tantôt le fecond, il fe chargera davantage de fa matiére dans 
le 1° cas, parce que ce fera lui qui la divifera d’abord, & en 
vaincra Îa réfiftance, au lieu que le Pole Auftral qui ne fera 
que fuivre, trouvera la matiére toute ouverte, & qui ne tendra 
qu'à s’écarter de lui. Le Pole Boréal fera alors la Prouë d'un 
Navire. Mais quand le Pole Boréal ira-t-il le premier vers 
l Atmofphere Solaire ? 

Le plan de l'Equateur terreftre, qui eft auffi pour nous 
FEquateur du Monde, étant conçû & polé, & les deux Poles 
du Monde étant deux points déterminés dans le Ciel, fEclip- 
tique ou Orbite de la Terre doit être conçûe comme inclinée 
à ce plan de l'Equateur, & coupée par lui en deux moitiés 
égales, dont le premier degré de Cancer d’un côté, & celui 
du Capricorne de l'autre, tiennent le milieu de chacune, & 
font les plus élevés fur le plan de Equateur. La moitié où 
eft Cancer eft la plus proche du Pole Boréal du Monde, & 
l'autre moitié eft plus proche de lAuftral. Si l’on imagine que 
la Terre part du 1°* degré du Capricorne, elle monte donc 
toûjours vers le Pole Boréal, jufqu'à ce qu'arrivée au 1° degré 
de Cancer elle recommence à defcendre. Par cette raifon les 
Signes depuis le Capricorne jufqu'à Cancer font appelés 
afcendants, & les fix autres defcendants. Quand la Terre, partie 
du 1° degré du Capricorne, va parcourir les Signes afcen- 
dants, quel eft fon Pole qui va le premier vers le terme de 
Yafcendance ? c’eft certainement celui qui, lorfque la Terre 


toit au 14 du Capricorne, fe trouvoit dans la lumiére du 


Soleil, tandis que l’autre étoit dans l'obfcurité. Or le Pole 

éclairé étoit le Boréal, puifque la Terre étant dans le Capri- 

corne, le Soleil étoit vü en Cancer, & que l'Hémifphere Bo- 

réal de la Terre avoit l'Eté. Donc tant que la T'erre parcourt 

les Signes afcendants, c’eft fon Pole Boréal qui va le premier, 

& c'eft lui qui rencontre le premier RP Solaire 
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couchée à peu-près dans le plan de l'Ecliptique. Donc il doit 
y avoir plus d'Aurores Boréales, & même de plus fortes & 
de mieux marquées quand la Terre parcourt les Signes afcen- 
dants, c’eft-à-dire, dans les mois qui fuivent le Solftice d'Eté, 
Juin, Juillet, Août, &c. Décembre, 

3°. De plus le mouvement d'afcendance eft inégal. Comme 
il fe fait par rapport à l'Equateur, il feroit le plus grand qu'if 
pôt être, s’il avoit une direétion perpendiculaire à l' Equateur, 
& s’il lui devient parallele, il fera au contraire infiniment petit. 
Ce mouvement eft toùjours dirigé felon lEcliptique, qui 
n'eft jamais perpendiculaire à l'Equateur, mais fait fon plus 
grand angle avec lui aux deux points des Equinoxes, & de-à 
s'inclinant toûjours par rapport à lui, lui devient enfin pa- 
rallele aux Solftices. C’eft donc aux Equinoxes que le mou- 
vement d’afcendance eft le plus fort , c'eft-là où fes effets doi- 
vent être les plus grands, & où il y aura le plus d'Aurores 
Boréales. 

4°. La rotation du Soleil fur fon axe en 2 $ jours, connue 
par fes Taches, a fait connoître auffi que l'Equateur de cette 
rotation, ou celui du Soleil, étoit incliné de 7 + degrés fur 
notre Ecliptique, & que les points d’interfeétion ou Nœuds 
de ces deux Cercles étoient au 8me des Gemeaux & à fon 
Oppofite. L’Atmofphere du Soleil qui tourne avec lui, doit 
non feulement avoir fon Equateur dans le plan du fien, mais 
à caufe de la force centrifuge, elle y doit être plus élevée que 
par-tout ailleurs, & en effet par toutes les obfervations cette 
Atmofphere paroît être un Sphéroïde extrêmement applati. 
Quand la Terre la rencontrera, il eft certain qu'elle s'y plon- 
gera mieux, fi elle eft alors dans le plan de l'E quateur de cette 
Atmofphere fans en décliner, & c’eft ce qui ne peut arriver 
que quand la Terre fera dans les Nœuds de fon Ecliptique 
avec l'Equateur du Soleil, c'eft-à-dire vers la fin de Mai ou 
de Novembre. Alors les Aurores Boréales feront plus fré- 
quentes, ou plus fortes. 

Ces quatre principes de fréquence ou de force des Aurores 
Boréales, font chacun inégaux en eux-mêmes, c'eft-à-dire, 
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ont un certain point où ils agiflent plus puiflamment que 
dans tous les autres. Le 1°* principe, qui eft la proximité 
de la Terre au Soleil a fa plus grande action dans le Périhé- 
lie de la Terre, précifément à la fin de Décembre. Le 24 
principe, qui eft le mouvement afcendant de la Terre, eft 
dans fa plus grande force, quand ce mouvement, ou ce qui 
eft le même, la direétion de l'Ecliptique fait fon plus grand 
angle avec l'Equateur, & c’eft de quoi nous avons fait le 336 
principe, mais ce 3" n'étant, fi Yon veut, que le Maximum 
du 24, le 2d & le 3° fe réduiront ici à un feul. Or le plus 
grand angle du mouvement afcendant de la Terre avec VE- 
quateur eft à l’'Equinoxe d'Automne, au 22 Septembre, 
Nous venons de voir que la plus grande force du 4me prin- 
cipe eft quand la Terre eft dans les Nœuds de fon Ecliptique 
avec Equateur Solaire, vers la fm de Mai ou de Novembre. 

11 feroit difficile d'évaluer les différentes forces de ces trois 
ou quatre principes, les uns par rapport aux autres, & de 
combien, dans les différentes combinaifons qui s’en doivent 
faire, ils fe fortifieront ou s’affoibliront mutuellement, mais 
fans aller jufqu’à cette précifron, oh voit aflés par ce qui vient 
d’être dit, que tous les principes s'accordent à produire plus 
d’Aurores Boréales dans les quatre derniers mois de l’année 
que dans tout autre efpace de quatre mois, qu’enfüite ïls en 
produiront plus dans les quatre premiers mois, que dans les 
quatre fuivants, & cela indépendamment même des longs 
Crépufcules de l'Eté. 

Foutes ces conféquences fur les temps de l'apparition des 
Aurores Boréales font fi néceffairement & fi particuliérement 
tirées du Sifleme de M. de Mairan, que s'il n’eft pas vrai, 
elles feront infailliblement démenties par les faits. Cette efpece 
de Pierre de touche pourra être appliquée à toute a fuite 
des Aurores Boréales, dont on aura des obfervations qui 
marqueront les temps de l'année. En faire la recherche dans 
tous les Livres, étoit un travail d’érudition, qui appartenoit 
à une autre Académie, mais M. de Mairan a montré qu'il 
en auroit pû être un des plus dignes membres. 
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Ce que l'on ne connoît point, eft affés mal obfervé, ik 
faut fçavoir à peu-près ce que l’on voit, pour le bien voir. 
Les plus anciens Auteurs qui ne connoifloient nullement les 
Aurores Boréales, ou les ont confonduës avec des Météores 
purement terreflres, ou en les décrivant, les ont chargées de 
toutes les faufles merveilles que leur imagination étonnée 
leur fournifloit. On les reconnoït pourtant, on les démêle, 
& du moins l'ancienneté, ou, f1 lon veut même, l'éternité : 
du phénomene eft bien prouvée. Mais, ou les plus anciens 
Ecrivains vivoient dans des pays trop Méridionaux, pour y 
voir fouvent des Aurores Boréales, où quand ils en ont parlé, 
ils n’ont pas crû que la circonftance de la Saifon füt impor- 
tante à remarquer. Ainfi M. de Mairan arrive jufqu'au 6me 
Siécle de YEre Chrétienne, fans avoir trouvé aucune obfer- 
vation accompagnée de cette circonftance. De-là elles com- 
mencent à porter leur date, mais de l'an 500 jufqu'en 1 5 50, 
il ne s'en trouve que 27, moins apparemment par leur rareté 
réelle, que par le défaut d'Obfervateurs, ou par la négligence 
des Hiftoriens, qui ne daïgnoïent pas en parler, à moins 
qu'elles ne fuffent extrêmement frappantes, comme l'ont été 
quelques-unes dans cet efpace de temps, très-complettes & 
très-magnifiques. De 1 $ 50 à 1621, époque de la fimeufe 
obfervation de Gaflendi, & de la vraye manifeflation, pour 
ainfi dire, des Aurores Boréales en nos Climats, il y ena 28, 
une de plus en 71 ans que l’on n'en avoit eu en 10 $0 ans. 
Les Sciences & les Obfervateurs renaiffent. De 1621 à 
1716, il y a 11 Aurores Boréales, à compter toutes celles 
dont on a pü avoir les obfervations, & enfin de 1716 à 
173 1, où elles n’ont pas fini, il y en a 163. 

Dans une T'able où toutes ces Aurores Boréales, au nombre 
de 229, font diftribuées felon les mois aufquels elles appar- 
tiennent, on voit qu'elles le font précifément comme le de- 
mandoit le Siftemie de M. de Mairan, car il faut que le Sifteme 
déja formé, ait précédé une recherche auffi fongue & aufñfii 
Hpane 


‘accord eft fi exact, que quand on voit, par exemple, 
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‘que l'année étant partagée en fix mois qui comprennent dans 
de milieu de cet efpace, lAphélie de la Terre, & en fix autres 
mois qui comprennent de même le Périhélie, les 1e*° n’ont 
que 68 Aurores Boréales fur les 229, tandis que les 2ds en 
ont 161; fi on vient à ne prendre les fommes des Aurores 
que dans les deux mois, dont l’un précéde, & l'autre fuit 
'Aphélie & le Périhélie, on trouvera du côté de l’Aphélie x 2, 
& de lantre 3 6, dont le rapport eft beaucoup moindre que 
celui de 68 & de 1671, parce que le plus grand effet de 
l'inégalité de diftance de la Terre au Soleil doit fe trouver aux 
plus grandes & aux moindres diftances. Pareillement Le cours 
afcendant de la Terre étant plus favorable aux Aurores Boréales 
que le defcendant, & Jun & autre ayant dans fon milieu 
un Équinoxe, on voit que le nombre des Aurores Boréales 
prifes dans tout le cours afcendant, n’a pas un fi grand rap- 


port au nombre de tout le cours defcendant, que le nombre 


pris en deux mois, avant & après l'Equinoxe du cours af- 
cendant, qui eft celui d'Automne, au nombre correfpondant 
de l’autre côté. 

I femble qu’en fuivant cette méthode, on pourroit com- 
parer les forcés des différents principes qui entrent dans la 
formation des Aurores Boréales, par exemple, les forces de 
a diftance de la Terre au Soleil, & de fon afcendance ou 
defcendance. Si le nombre des Aurores Boréales des fix mois 
où eft le Périhélie de la Terre, a un plus grand rapport au 
nombre des fix autres mois, que celui du nombre des fix mois 
du cours afcendant au nombre du defcendant , la diftance 
fera un principe plus fort que l’afcendance, où au contraire, 
Peut être cependant faudroit-il les comparer tous deux, non 
dans le total, maïs dans les points de leur plus grande force, 
ou plütôt employer les deux maniéres, mais ni l'une ni l'autre 
n'eft encore guere de faïfon. Les obfervations &e l’Aurore 
Boréale, qui ne font prefque pour nous que depuis r7 16, 
& que nous bornons à 173 1, nous ont produit en ce peu 
de temps les fondements d’un Sifteme que nous n’étions pas 


- tropen droit d’efperer, il faut maintenant attendre de l'avenir 


les derniéres précifions. 
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Une circonftance qui ne doit pas nous échaper, c'eft que 
les Aurores Boréales ne commencent à paroïtre que le loir, 
& prefque jamais après minuit, fur-tout quand les nuits font 
aflés longues, car quand elles font courtes, & par conféquent 
les Crépufcules longs & forts, une Aurore Boréale foible, qui 
ayant été formée dès le foir, aura été’effacée par le Crépuf- 
cule du foir, pourra en acquerant un peu plus de force, n’en 
avoir aflés que pour paroître après minuit, en furmontant, s'il 
le faut, les commencements du Crépufcule du matin. Dans 
le Sifteme de M. de Mairan, que de la matiére de l'Atmof- 
phere Solaire tombe dans l Atmofphere terreftre, il eft certain 
que les parties de la Terre les plus Orientales par rapport à 
Paris, par exemple, ayant été les premiéres par rapport à nous 
expofées au Soleil, auront été les premiéres à fe charger de la 
nouvelle matiére, & par conféquent les Occidentales auront 
été les derniéres. La matiére des parties Orientales aura eu 
pendant le jour tout le temps d'éclairer lAtmofphere, & même 
de s’y allumer, & de s’y confumer fans que l'on s’en foit au- 
cunement apperçü , au lieu qu’il reftera encore de la matiére 
pour le phénomene aux parties Occidentales. I doit donc 
naturellement commencer à paroître après le coucher du So- 
leil, & non avant fon lever, & par la même raifon il y aura 
en tout temps une plus grande quantité de la matiére du phé- 
nomene vers l'Occident, ou, ce qui eft la même chofe, il ne 
fera point partagé également des deux côtés du Pole, mais il 
déclinera à l'Occident. 

Toute cette Théorie ainfi établie, mais dans une étendue 
& d'une maniére infiniment plus propres à convaincre, M. 
de Mairan propofe fur différents points, qui tiennent à fon 
fujet, des Queftions détachées femblables à celles par où M. 
Newton a fini fon Optique. Nous allons, fans conferver cette 
forme, emetirer ce qu'elles ont de plus important. 

1°. M paroït aflés par la grande inégalité d’étendue de la 
Lumiére Zodiacale, & par conféquent de l'Atmofphere So- 
laire, que cette Atmofphere doit être fujette à de grandes 
variations phifiques pour la confiftance & la denfité. Ces 

+ variations 
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wariations doivent même quelquefois être fort fubites, car 
dans une fuite de nuits également claires, la Lumiére Zodia- 
cale aura paru pendant quelques nuits fort étendue & fort 
vive, enfuite elle difparoïtra pour quelques autres nuits, & 
après cela reviendra dans tout fon premier éclat. Il feroit diffi- 
cile de rapporter toüjours ces changements à ceux qui peu- 
vent arriver à notre Atmofphere interpofée entre notre œil & 
ces objets. On voit quelquefois auffi dans la Lumiére Zodia- 
cale des étincelles qui petillent, ce font de petites inflamma- 
tions promptes, petites feulement à caufe de {a diftance d’où 
elles font vües, & qui marquent que dans la matiére de cette 
Lumiére il y a naturellement de la matiére de Phofphore. 
Après cela les effets qu'on lui attribuera, quand elle viendra 
à fe mêler avec l'Atmofphere terreftre, ne peuvent guere 
manquer d'être vrai-femblables. 

.. 2°. Les Habitants du Pole doivent voir les Aurores Bo- 
réales différemment de nous par la différence de la pofition, 
nous l'avons déja dit, mais il faut ajoüter qu'ils voyent toutes 
les parties du phénomene mieux démêlées les unes des autres, 
& que nous au contraire nous les voyons plus rapprochées 
& plus confondues , de forte que comme il y a de ces parties 
qui font lumineufes & les autres obfcures, il eft poffible qu'ils 
voyent quelquefois les lumineufes femées çà & là, & dif 
perlées parmi les obfcures, comme ces floccons blancs & 
clairs des grandes Aurores Boréales complettes, tandis que 
nous verrons ces mêmes floccons rangés plus réguliérement 
entre eux, & même en arc, & faifant une fuite aflés conti- 
nue par la fuppreffion ou diminution apparente des inter- 
valles obfcurs, qui fe fera à notre égard. 

3°. La Lune a-t-elle des Aurores Boréales, ou plûtôt 
-Polaires ? elle en devroit avoir aufi-bien que la Terre, & à 
plus forte raïfon, lorfqu'elle eft en conjonétion avec le Soleil, 
car alors elle eft plus proche de lui de 90 mille Lieues , & 
plus plongée dans fon Atmofphere, mais pour cela il faut 
-qu'elle ait une Atmofphere elle-même, & plufieurs croyent 
qu'elle n’en a pas. Cependant M. de Mairan ne croit pas cette 
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opinion affés füre pour fonder une décifion, il fait voir que 
la Lune pourroit avoir une Atmofphere, mais moins denfe 
que la nôtre, & affés peu élevée pour nous rendre infenfibles 
les refractions qu'elle cauferoit aux rayons des Etoiles. I 
croit plûtôt qu'une condition néceffaire pour les Aurores 
Boréales manque à la Lune, c’eft une rotation qui chafie de 
YEquateur vers les Poles la matiére du phénomene. Quand 
il y auroit une rotation, comme elle feroit d’un mois, elle 
{eroit peut-être trop lente & trop foible pour cet effet, mais 
ce qui eft plus certain, c'eft que nous ne verrions point les 
Aurores Polaires de la Lune. Elles ne paroîtroient que dans 
fes nuits, & par conféquent fur fes parties tournées vers fa 
Terre, & éclairées par elle. Or la lumiére de la Terre fur la 
Lune y eft plus grande que celle de la Lune fur la Terre dans 
la même raifon que la fuperficie de la Terre eft plus grande 
que celle de la Lune, c'eft-à-dire, à peu-près comme 13 à 1, 
& fi les Clairs de Lune nous effacent le phénomene, à bien 
plus forte raïfon les Clairs de Terre l'efficeroïient fur la Lune. 
4°. Mercure & Venus, ou du moins Mercure, doivent 
être toûjours plongés dans l'Atmolphere Solaire, & la ma- 
tiére en eft répandue trop uniformément autour de leurs 
globes pour y produire des Aurores Polaires ; ce fera beau- 
coup mieux; une lumiére générale dans tout le Ciel pendant 
les nuits, plus grande feulement vers les Poles à caufe de la 
rotation, & c’eft peut-être Rà ce qui tient lieu de Satellites à 
ces Planetes, la Nature en aura trouvé l'équivalent dans leur 
‘grande proximité du Soleil. Quoi qu'il en foit, M. de Majran 
penfe que cette matiére étrangere répandue autour de Venus,. 
peut fervir à expliquer pourquoi dans des circonftances éga- 
lement favorables les mêmes Taches de cette Planete font 
tantôt vües, & tantôt ne le font pas ; l Atmofphere Solaire 
aura varié de denfité, ou feulement d’étendue. Pour Mercure, 
on le voit fi peu, qu'on n’en fçauroit guere parler à cet égard. 
s'- La Terre feroit dans le cas où eft toüjours Mercure, 
sil arrivoit que l'Atmofphere Solaire prit à demeure une 
étenduë à envelopper notre globe, Alors des trois principes, 
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que nous avons dit qui influent fur la formation des Aurores 
Polaires, deux cefferoient d’avoir lieu, & ül ne refteroit que 
Vafcendance ou defcendance de la Terre, qui donneroit plus de 
force aux Aurores Boréales qu'aux Auftrales, ou au contraire. 

6°. Dans la matiére de l'Atmofphere Solaire, auffi agitée 
par la proximité du Soleil, il doit fe faire inceflamment des 
amas, des féparations, des mélanges, qui fe fuccederont d’une 
infinité de maniéres fans régularité apparente. Peut-être les 
Taches du Soleil font-elles des amas de la matiére de l'At- 
mofphere qui fe fera épaifie en quelques endroits, & ils 
retomberont alors fur le globe du Soleil, où la grande vio- 
lence du mouvement les rediffoudra au bout d’un certain 
temps. Cette efpece de circulation feroit analogue à celle des 
Eaux de la Mer, qui s'en élevent en vapeurs, y retombent, 
s'élevent de nouveau, &c.' Il feroit bon, pour appuyer cette 
idée, qu'il, y eût plus de Taches dans le Soleil, foit dans les 
temps où les Aurores Boréales feroient plus fréquentes où 
plus fortes, foit dans ceux où elles le feroient moins, ou ne 
paroîtroient point. Dans le 1° cas ce feroit que PAtmofphere 
Solaire feroit devenue plus. denfe en fon total. Dans le 24, 
elle fe feroit trop dépurée dans fes parties les plus hautes. 
Toûjours fera-t-il fort à propos d’obferver à l'avenir s’il ya 
quelque correfpondance entre les temps des deux phénomenes, 
les Taches du Soleil & les Aurores Boréales. 

7°. Puifque notre Soleil a une Atmofphere, les autres 
Soleils.ou les Etoiles fixes en peuvent avoir auffi, ils le doi- 
vent, du moins pour la plüpart. La proportion du diametre 
de leurs globes à celui de ces Atmofpheres, doit extrême- 
ment varier, & s'il y en.a quelqu'un dont l'Atmofphere foit 
fi grande qu'elle foit vifible pour nous, & fi épaiffe. par fà 
grandeur, & peut-être fi denfe par elle-même, qu'elle nous 
obfcurciffe fon Soleil, le tout ne nous paroîtra qu'un petit 
nuage lumineux. Il eft aifé d'imaginer les variétés qui arrive- 
ront felon cette idée, des Etoiles tantôt plus, tantôt moins 
vifibles , & qui même paroîtront & difparoîtront par reprifes 
flon que leurs Atmofpheres varieront de grandeur: ou de 
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denfité. Des Etoiles voifines , dont les Atmofpheres fe mé- 
leront en partie, & en cas qu'elles en effacent affés les Soleils, 
formeront dans le Ciel des Taches lumineufes, & de figure 
irréguliére, moins brillantes que les Etoiles, & moins obf- 
cures que le Bleu du Ciel, &c. 

8°. La chevelure des Cometes, cette chevelure qui a paru 
leur être fi eflentielle, qu'elles en tirent leur nom, s'offre 
naturellement dans le Sifteme de M. de Mairan. Elles la 
prennent dans leur Périhélie, & aux environs , lorfqu'elles 
traverfent l Atmofphere du Soleil dans des endroits qui en 
font aflés proches, & par-là plus denfes. Elles s’y chargent de 
cette matiére, comme feroit un fort Aiman d'une limaille de 
Fer à travers de laquelle on le traineroit. C’eff la comparaifon 
de M. de Mairan. M. Newton conçoit que quand la Comete 
a paflé près du Soleil, il en a tiré par la violence de fon 
action les vapeurs & les exhalaifons qui font la matiére de la 
chevelure, mais il n'eft guere poflible qu’elles ayent monté 
auffi haut qu'il faudroit par rapport au centre de la Comete. 
Quelquefois fon globe n'a pas pour diametre la 1 $me partie 
du diametre total de ce globe & de la chevelure, ce qui 
donnera toûjours à celle-ci une hauteur énorme, & fort dif- 
proportionnée à toutes les élévations pareilles. De plus fa 
chevelure d'une Comete eft toùjours tranfparente comme la 
Lumiére Zodiacale ou l'Atmofphere Solaire, puiffant indice 

ue c’eft là l'origine de la chevelure. 

9°. Cette chevelure étant formée, s’il fe trouve une caufe 
qui la dérange affés pour ne la laïfler ronde que du côté du 
Soleil, & l'étendre en long du côté oppolé, il eft clair que 
la Comete aura une Queue toûjours à l'oppofite du Soleil. 
On a vü, par des expériences du Miroir ardent, que les 
rayons du Soleil y ont une force impulfive, capable de poufer 
en avant quelques corps legers , ce qu'ils ne feroient pas hors 
de-. Près de leur fource, ou du Soleil, ils peuvent avoir 
cette même force à l'égard de la matiére légere & déliée qui 
fait la Chevelure de la Comete. 

1! femble que felon cette idée, Mercure & Venus devroient 
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avoir des Queuës. Maïs il faut pour l'expanfion de ces Queuës; 
qu'elle fe fafle d'un milieu plus denfe dans un plus rare. 
Mercure & Venus qui fe meuvent circulairement à peu-près 
autour du Soleil, font toujours dans un milieu ou fluide uni- 
forme, & également réfiftant, au lieu que les Cometes qui fe 
meuvent autour du Soleil dans des Ellipfes fr prodigieufement 
allongées, qu'on les peut prendre pour des Paraboles, vont 
toûjours, du moins après leur Périhélie, & tant qu'elles font 
dans  Atmofphere Solaire, d’un milieu plus denfe dans un 
plus rare, Lie 

Voilà quel eft en gros, mais extrémement en gros, le 
Livre de M. de Mairan. I eft fi plein, qu'il nous a été im- 


poflble de ne lui pas faire beaucoup de tort par ün Extrait. ? 


NI Ous avons parlé en 1726* du beau Préfent que fit à 

l’Académie le R: P. Parennin, Jefuite, célébre Miffion- 
naire à la Chine où il eft depuis plus de trente ans, & de 
deux Lettres, dont il accompagna ce Préfent, fort bien écrites, 
& fort inftruétives fur quantité de particularités curieufes, 
Quand l Académie en corps eut fait fon devoir à l'égard du 
P. Parennin, M. de Mairan prit cette occafron pour lui écrire 
en fon particulier, & lui propofer, comme à l'homme du 
monde le plus capable de le bien fatisfaire, diverfes Queftions 
far la Chine, & principalement fur l’état des Sciences dans 
un Pays fi fameux & fi diftingué précifément par cet endroit-là. 
Comme les Lettres de M. de Mairan étoient raifonnées, fça- 
vantes, & fondées fur une aufli grande connoiffance de 1a 
Chine qu'on la puifle avoir jufqu’à préfent, elles furent ju- 
gées dignes d'être lüës dans les Affemblées. 

Dans le 2 re Recueil des Lettres édifiantes dr curieufes des 
Miffionnaires de la Compagnie de Jefus, publié en 1734, on 
voit une belle & ample réponfe du P. Parennin à M. de Mairan, 
datée de Pekin du 1 r Août 1730, M.de Mairan y a répondu 
en cette année 1 73 2. C'eft la derniére Lettre qu'il ait écrite 
& IE à l'Académie, & nous allons rendre un compte fort 
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abregé du tout, parce qu’il paroît qu'un article important eft 
delormais terminé, où à peu-près. 

La Chine a une grande réputation d’être fçavante. Les hon- 
neurs déférés aux Sçavants, les privileges dont ils jouiffent, 
y. font prefque auffi anciens, que la Monarchie, qui a trois ou 
quatre mille ans d'ancienneté. Pendant une fi longue fuite de 

® Siécles, il a regné une paix perpétuelle, à quelques interrup- 
tions près qui ont été pañlageres, & n'ont point changé la 
premiére forme du gouvernement. Le befoin de régler les 
temps par des Cycles, d'autant plus grand que la Chine eff | 
un Etat plus philofophiquement ordonné, & le befoin encore 
plus fort, quoiqu'imaginaire, que tous les Chinois fe font fait 
de l'Aftrologie, ont dû pouffer l’Aftronomie à un haut point 
de perfection, & par conféquent la Géométrie dont elle dé- 
pend: Une Nation tant foit peu éclairée a une Medecine, & 
plus éclairée à un certain point, elle a une Phifique. Com= 
: ment donc,,difoit M: de Mairan au P. Parennin, comment 
{@ fait-il que les, Chinois, malgré les avantages finguliers qu'ils 
ont par rapport aux Sciences, n'y foient encore parvenus qu’à 
un degré très-inférieur à celui où elles font en Europe? 

Heureufement le P. Parennin étoit trop habile, & avoit vû 
1a Chine avec de trop bons yeux pour s'être laiflé emporter 
à l'admiration exceflive que quelques Sçavants Européens en 
ont conçüë, Il convenoit du fait, de la grande infériorité des 
Sciences Chinoifes , mais ilen découvroit les caufes qui peu- 
vent la juftifier. 

Il ne croit pas trop, comme il eft naturel & ordinaire de 
le croire, que la. fingularité de la Langue & de l'Ecriture 
Chinoife foit un grand obftacle aux Sciences. Les T'artares) 
Mantcheoux, dont la Langue & les Caracteres n’ont pas cet 
inconvénient, ne laiffent pas de reconnoître la fupériorité du 
Chinois en certains points, mais c’eft-là un article qui n’a pas 
encore été aflés difcuté. Apparemment il le fera quelque jour. 
Les Mandarins des Mathématiques à la Chine n'y font pas 
dans-un rang, & dans une confidération qui les doive engager 
à.faire de fi grands efforts pour arriver à ces poftes ou pour 
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‘y briller. Ts font inférieurs & fubordonnés aux autres Man- 
darins Lettrés, qui font des Magiftrats de Judicature, ou de 
Police, obligés à pofléder les Loix & les principes du Gou- 
vernement. Leur préfereroit-on des Calculateurs d'Eclipfes 
‘ou de Calendriers? 
Un préjugé, affés naturel par lui-même, mais fortifié dans 
es Chinois par tout l’art poffible de l'éducation, & foûtenu 
par l'attention continuelle du Gouvernement, eft le refpect 
pour l'Antiquité. Ce qui à été d'abord, c’eft ce qu'il pouvoit 
y avoir de mieux, ils font contents, ravis de joye, pourvä 
que ce qui a été foit encore. On fçait qu'ils réndent une 
efpece de culte à leurs Ancêtres, & les Sciences, telles que 
ces Ancètres les ont euës, font par cela feul confacrées, on 
ne peut y toucher fans une forte d’impiété. Les Pendules & 
les Lunettes qu'on leur a portées d'Europe, & dont ils ne 
peuvent méconnoître les avantages fi fenfibles pour l’obfer- 
vation, demeurent cependant oifives dans leurs Obfervatoires.. 
E ne leur faut pas plus de précifion que celle à laquelle ils 
font accoûtumés, & quant à l'Aftrologie, il eft bien für que 
la plus mauvaife Aftronomie lui fuffit, à Quoi lui ferviroit que 
fes principes ou les pofitions céleftes fuffent juftes? Ses con- 
clufions n’y peuvent jamais avoir aucun rapport réel , & le: 
hazard décidera toûjours également des prédiétions. 

I feroit trop faux & trop injufte d'en dire autant de à 
Médecine, mais les Chinois-ont-des traditions d’obfervations 
médicinales, & de remedes qui réufliflent affés, le tout appa- 
remment ancien auflr, & ils regarderoient comme inutiles 
des fpéculations Phifiques, dont ils ne verroïent pas un ufage 
fenfible & prochain. Leur horreur pour les diffections des. 
Cadavres d'Hommes ne doit pas nous furprendre. Nos Ana- 
tomiftes, à la vérité, en font bien exempts, mais le gros du 
monde parmi nous n'en eft-if pas toûjours frappé, & les 
Anatomiftes ne s’en plaignent-ils pas fans cefle? 

De cette efpece d'Apologie, beaucoup plus étenduë & 
mieux tournée par le P. Parennin, & reçüë pour vraye, comme 
elle left, il en rélulte toüjours pour M. de Mairan,, que les 
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Chinois n'ont point le génie d'invention, de découverte, de 
fagacité, qui brille tant aujourd’hui dans l'Europe fçavante. 
S'il étoit né parmi eux des Galilées, des Defcartes, des New- 
tons, & combien d’autres noms pourrions-nous ajoûter ? leurs 
lumiéres auroient forcé tous les obftacles par la feule impof- 
fibilité de demeurer captives. I paroît en général que l'efprit 
de l'Orient eft plus tranquille, plus pareffeux, plus renfermé 
dans les befoins effentiels, plus borné à ce qui fe trouve établi, 
moins avide de nouveautés que l'efprit de l'Occident. Cela 
produit, & particuliérement à la Chine, un gouvernement 
plus uniforme, des mœurs plus conflantes, des loix plus du- 
rables, mais fes Sciences demandent une activité inquiéte, une 
curiofité qui ne fe lafle point de chercher, une forte d’inca- 
pacité de fe fatisfaire. Ne fe fera-t-il point par-là quelque 
compenfation entre l'Orient & l'Occident ? 

M. de Mairan, dans fa derniére Lettre, a ébauché un Pa- 
rallele curieux de l’ancienne Epgipte & de la Chine. Il fuffit 
d'en indiquer l'idée pour mettre fur la voye ceux qui connoï= 
tront affés l'une & l'autre Nation, ils trouveront des confor- 
mités remarquables & prefque furprenantes. Peut-être fi cette 
Egipte, enveloppée de mifteres f1 impofants, & de tencbres 
fi auguftes, avoit été difcutée par les Grecs ou les Romains 
comme la Chine left aujourd'hui par nous, n’auroit-elle pas 
moins perdu de fa gloire fur les Sciences. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Obfervations Météorologiques de 1732 par M: 
Maraldi, 
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SUR DES HIDROPISIES ENKISTEES 
dans les Poumons 7 dans le Foye. 

L n'eft pas rare que de la Lymphe ayant crevé fes Vaiffeaux, 

s’'épanche dans les cavités qu'elle rencontrera, c’eit-1à une 

Hidropifie. La caufe de cette rupture des Vaifleaux Limpha- 


tiques fera ou un relâchement accidentel qui leur {era furvenu, 


& les aura rendus incapables de réfifter à l'effort de 11 liqueur, 
ou une obftruétion formée en quelque endroit. Mais il eft 
rare que ces Vaifleaux qui s’ouvrent ordinairement dans une 
cavité, fe rompent dans la fubftance des Vifceres, & fur-tout 
dans celle des Poumons, que la Limphe s’y répande & S'y 
amaffe en affés grande quantité pour former une très-groffe 
tumeur, & qu’elle s’y fafle elle-même une enveloppe, d'où il 
réfulte une Hidropifie enkiftée d’une efpece particuliére. 

S'il eft rare que cette efpece d'Hidropifie fe forme, il l'ef 
encore plus d'en trouver trois dans un même fujet ; M. Maloët 
les a vüés dans le corps d’un Soldat Invalide, où il y en avoit. 
une dans chaque Poumon, toutes deux fort confidérables par 
rapport au volume de ces Vifceres, & une troifiéme, mais 
moindre, dans le Foye. ; j 

Ces trois Hidropifies ou tumeurs aqueufes étant formées 
dans la fubftance de ces Vifceres, lamembrane propre dont ils 
font revêtus, leur fervoit de premiére enveloppe; elles avoient 
pour feconde enveloppe le Kifte même. 

* Les deux Poumons fe divifent en Lobes, ceux-ci en Lo= 
bules, qui fe divifent encore en une infinité d’autres plus pe- 
tits, compolés de Véficules, où l'air entre apporté par les 
Bronches ou rameaux de la T'rachée Artere qui y aboutiffent. 
Quand le fang fe répand dans les Véficules par la rupture de 
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quelques-uns des Vaifleaux fanguins dont elles font environ- 
nées, le mouvement de l'expiration fait pafer-ce fang extra- 
vafé dans les Bronches, & il fort par la Trachée & par la 
Bouche. Si la Limphe, extravafée dans les Poumons de l'In- 
valide de M. Maloët, avoit été dans les Véficules, elle en 
{eroit fortie de même, & il feroit arrivé au Malade de cracher 
beaucoup, ce que l'on n'a pas remarqué; par conféquent il 
ne s’en feroit point fait d'amas. I faut donc que l’épanche- 
ment ait été dans les interftices qui féparent les Lobules des 
Poumons, & que la Limphe épanchée n'ait point pafléidans 
les Véficules dont ces Lobules font compolés. 

I n'a pû fe faire un pareil amas de Limpheextravafée, qui 
alloit à la quantité d'environ un demi-feptier dans chaque 
Poumon, fans gêner & comprimer étrangement leurs Véfi- 
cules ; de-là la difhculté de refpirer, de fe tenir couché fur le 
dos, & même fur les côtés, le Malade n'ayant pû être que fur 
fon féant. Cette difficulté étoit proportionnée au volume de 
la Limphe épanchée, & au lieu qu'elle occupoit. 

Un épanchement de cette nature met le Malade hors de 
portée de tout fecours, & fe dérobe aux connoiffances de la 
Médecine, tant parce qu'il ne tombe pas fous les fens, & ne 
vient pas même dans l'imagination à caufe de fa rareté, que 
parce que les fimptomes qu'il produit font communs à d’au- 
tres maladies très-fréquentes. 

La Limphe qui étoit contenuë dans le Kifte du Foye n'étoit 
pas auffi pure que celle des Kifles des Poumons. Sa couleur 
étoit jaune, mêlée de vert, ce qui marque que quelque por- 
tion de Bile avoit pénétré dans ce Kifte à travers les Mem- 
branes des Glandes du Foye, ou des Pores Biliaires. 

Tous ceux qui ont vü & examiné ces Kiftes, ont été per- 
fuadés avec M. Maloët, qu'ils n'étoient pas des Membranes 
vrayes, précédemment faites & fimplement dilatées par Ja 
liqueur extravafée, mais des enveloppes qu’elle s’eft faites à 
elle-même après fon épanchement, de fauffes membranes for: 
mées par une efpece de concrétion. On n’y a vü avec le Mi- 
crofcope, ni Fibres, niVaiffeaux, ni apparence de tiffu, mais 
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fulement un aflemblage de molécules inégales & irréguliéres, 


telles qu'on en voit dans la Colle-forte, ou dans le Papier 
brouillard. Ces enveloppes étant molles & humides avoient 
quelque élafticité, mais defféchées elles n’en confervoient 
plus comme auroient fait de vrayes Membranes. Quand on 
des prefloit avec les doigts, elles fe réduifoient «en une éfpece 


“de bave & de mucilage, au lieu que d'une Membrane il en 
æefteroit toûjours beaucoup de filets qui ne fe détruiroient 


point, & qui tout au plus fe romproient. 

M. Maloët a remarqué que ces Kiftes étoient formés par 
couches qui fe féparoient facilement avec des doigts, & qui 
même ravoient commencé à {e {éparér d'elles-mêmes dans les 
bords des ouvertures qu’on y avoit faites. 

H faut pour la production d’une fauffe Membrane-en géné- 
ral, que les parties de la Limphe des plus filamenteules, les 
plus rameufes, pouffées vers la circonférence du Kifte par les 
parties les plus fubtiles & les plus agitées, s’y amaflent, s’accro- 
chent ou fe collent les unes aux autres; mais il faut apparem- 
ment pour la iproduétion d'üne enveloppe par couches dif- 
tinéles, que leurs formations ayent été féparées par quelques 
intervalles de temps, comme le font celles des Cercles con- 
centriques d'un gros Arbre. Or il eft aifé de concevoir que 
des parties filamenteufes de da Limphe ne font pas toûjours ni 
en aflés grande quantité, ni aflés favorilées par les accidents 
‘du mouvement, pour aller former une couche de la faufle 
Membrane. Il n'y aura pas des intervalles auffi réguliers que 
«dans le cas ded’Arbre, mais il y en aura, ou plütôt il pourra 
yenavoir, car il n’eft pas démontré que toutes les enveloppes 
pareilles foient par couches. Les propofitions générales ne 
“conviennent pas à la Phifique-comme à la Géométrie. 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


I. 
M Hunauld a donné fur la Graiffe Iles Remarques fuivantes. 


1°. On trouve ordinairement fous la peau des 

Foœtus, & des petits Enfants, une aflés grande quantité de 
Graifle, & prefque point autour de leur Cœur; on n'y en 
apperçoit que deux ou trois petits pelotons vers fa bafe, & 
il paroît qu'il y en a d'autant moins que les Sujets font plus 
jeunes. Au contraire dans les Adultes, à proportion moins 
gras que ces petits Sujets, le Cœur eft environné de graifle 
à fa bafe, il en a encore à fa pointe, on en voit autour des 
gros Vaifleaux qui partent de ce Vifcere, & le long de ceux 
qui rampent fur fa furface, 

2°. L'Epiploon des Fœtus eft beaucoup moins gras à 
proportion que celui des perfonnes plus âgées. M. Hunauld 
n'a jamais vü dans un Enfant, quelque gras qu'il fût, le 
Mélentere aufli chargé de graifle, que dans la perfonne âgée 
la plus maigre. 

3°. I y a affés d'exemples de perfonnes avancées en âge, 
qui paroifloient d’une maigreur extrême, & dont les Vifceres 
étoient furchargés de graifle. 

4°. On fçait que quand les Cellules de Ja Membrane 
Adipeufe fe rempliffent d’une matiére huileufe, c’eft ce qu’on 
appelle engraiffer, & qu'on maïigrit au contraire quand elles 
fe vuident. Selon M. Hunauld, ce font les cellules les plus 
extérieures de cette Membrane qui fe rempliffent les premiéres, 
& qui.fe vuident les derniéres. De-là il fuit que quand cette 
Membrane eft pofée fur quelque partie mufculeufe, la graiffe 
femble fuir le Mufcle, & ce devroit être le contraire, fi elle 
étoit faite pour en faciliter lation, comme on le croit com- 
munément, parce qu'elle donnera plus de foupleffe aux parties 
qui doivent fe mouvoir. Ainfi dans les perfonnes d’un mé- 
diocre embonpoint, cette Membrane, dont par conféquent 
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beaucoup de cellules font vuides & affaiflées les unes fur 
les autres, eft trop éloignée du Mufcle pour lui pouvoir four- 
nir-fa matiére onétucufe, & de plus la Membrane Aponeuro- 
tique, dont la plüpart des Mufcles font recouverts, eft d’un 
tiflu trop ferré pour fe laïffer fi aifément pénétrer. 

Quel eft donc l'ufage de la Graiïfle? on ne le fçait pas 
encore, les faits que nous avons pofés le rendront-ils plus 
aifé, ou plus difhcile à un 

Plufieurs Anatomiftes ont vü quelquefois des Appendices 
dans ’Inteftin Iéon. On n'a point marqué dans les defcrip- 
tions qu'on en a faites, quelles étoient les pofitions de ces 
Appendices par rapport à lInteflin; car, quoique les figures, 
quand il y en a, les repréfentent dans une pofition perpen- 
diculaire, peut-être n'a-t-on voulu par-là que les rendre plus 
fenfibles à l'œil, & mieux détachées: M. Hunauld en a vû 
üne dans un jeune Sujet, couchée le long de F’Iléon, un peu 
tortueule, fe terminant en pointe, placée tout auprès de lat 
tache du Méfentere, longue de quatre pouces, ayant fon 
orifice tourné vers la fin de lInteftin, & fon fond vers le 
commencement, femée de Glandes dans toute fa longueur, 
& fur-tout de Glandes /ojitaires vers fon orifice. If fera bon 
de prendre garde à l'avenir fi cette fituation des Appendices 
eft conftante, ou ne l'eft pas. d 
LI L 

M. Lindern, Médecin de Strafbourg, jouant au Trictrac; 
un Dé tomba, qui fut auffi-tôt avalé par un Chien. L'Animal 
le vomit 11 ou 12 heures après, avec de violents efforts. 
La fübftance offeufe du Dé étoit diminuée de moitié, mais 
les petites chevilles de bois que l'on y avoit enfoncées pour 
marquer les Points, par leurs extrémités noires, n'avoient 
fouffert aucune diminution, & par confcquent débordoient 
beaucoup de lOs. Si le changement arrivé au Dé dans l'Efto- 
mac du Chien avoit été l'effet d’une Trituration, elle auroit 
agi fur le bois auffi-bien que fur Os, & plus même fur le 
bois quieft plus tendre, mais il eft naturel que des Diflolvants 
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ayent agi fur un Os qui peut être un aliment pour un Chien, 
& non pas fur du bois qui n'en «ft pas un. L'Académie 
tient ce fait de M. Martin Docteur en Médecine à Laufane, 
dont il a déja été parlé en 1725*, ami de M. Lindern. 

Encore une autre preuve contre da Trituration, qui vient 
du même lieu. M. Lindern a vü à Strafbourg, trois Ventri- 
cules de Cochon, garnis exaétement dans tout leur contour 
intérieur, d'une fubftance pierreufe comme du Moëlon, & 
remplis entiérement de cette fubftance, excepté l’efpace oc- 
cupé par un canal d’un doigt de diametre, qui dans ces trois 
Eflomacs s'étoit confervé depuis le bas de l'Oefophage juf 
qu'au Duodenum. La chair des Cochons étoit belle & faine, 
& fe vendit très-bien. Le mouvement de trituration ne fe 
feroit pas fait dans ces Eftomacs fi bien incruftés de pierre, 
& fi roides, mais des Diflolvants qui fe feroient confervé 
de petites routes, pouvoient couler dans le Canal refté, & 

«y exercer leur aétion. 
V. 

Il eft prefque incroyable que les accès d’une Fiévre, qui 
réfifte à tous les remédes connus, ne viennent point par la 
feule raïfon que le Malade, au lieu d'être au lit, eft affis dans 
un fauteuil. C'eft cependant ce que le même M. Martin a 
vû, & qu'on peut croire qu'il a bien examiné. If ajoûte en 
confirmation, que de deux hommes qu'il nomme, Yun a 
des mouvements convulfifs dès qu'il eft couché, & à fon 
premier fommeil ; d'autre, enfuite d’un coup à la tête, avoit 
eu pendant plufieurs années, une peine extrême à parler, 
lorfqu'il étoit couché. Qui fe fût imaginé que la fituation 
horilontale, fi naturelle, & prefque toûjours fi néceffaire aux 
Malades, püût être fi incommode, ou fi pernicieufe dans les 
ças marqués ! 

VI. 

M. Gaulard Doéteur en Médecine a Iû à l'Académie, ka 
Relation du fait fuivant, qui lui avoit paflé par les mains. 

Une Femme, qui ayant eu 13 Enfants, avoit ceflé d'en 


d 
| 


ARR EE 


DES SeTENCE S gt 
avoir à 40 ans, & avoit perdu fes Regles à 45, fentit à 7o 
ou 71 ans, de plus violentes douleurs que celles qu’elle avoit 
eûës dans toutes fes groffefles, & enfin accoucha, pour ainfi 
dire, affés naturellement, & prefque fans fecours, d’une groffe 
mafle de chair, qu'on eût pô prendre pour une Mole. Elle 
étoit du poids de quatre livres, compofée de fibres charnuës, 
& d'un Lacis d'un grand nombre de Vaïfleaux, dont les 
plus gros l'étoient comme une Plume à écrire; il n’y paroïfloit 
point de Nerfs. La Mälide depuis fon dernier accouchement, 
avoit toûjours joui d'une parfaite fanté, à quelques chaleurs, 
& quelques ardeurs près dans le bas Ventre &e dans les Reins: 
Elle étoit fort replette, & quand elle avoit fenti fon Ventre 
groflir, elle avoit crû'engraifler encore. 

Le lendemain qu'elle fe fut délivrée, il fe trouva qu'elle 
ne l'étoit pas tout-à-fait. Une Sage-femme ayant introduit 
fa main dans la Matrice, y fentit un Corps qu'elle ne put 
tirer, & auquel elle ne voulut pas faire violence, mais il 
vint enfuite de lui-même fe prefenter hors du Vagin en partie, 
IL étoit très-dur, de la groffeur du Poing, & des déchirures 
de fibres marquoient que le premier Corps forti avoit été 
attaché à ce fecond. M. Gaulard crat que ce fécond'étoit la 
Matrice qui fe renverfoit. Tous les autres, où Médecins, où 
Chirurgiens, que la fingularité du fait attira, furent d'avis 
que c'étoit encore un Corps étranger. Ils difoient, _& avec 
raïfon, que quand ils avoient vü, après des accouchements, 
la Matrice fe renvérfer, elle n'avoit point la figure de ce 
Corps, mais M. Gaulard répondoit que dans 9 mois d’une 
grofléfle, la Matrice ne devoit pas avoir tant fouffert, que 
pendant 20 années peut-être, qu'elle avoit été chargée du 
premier Corps, qui avoit changé fa configuration naturelle, 
& dérangé {es fibres. M. Gaulard demeuroit toûjours feul 
de fon parti, & cela même l'ébranloit un peu. 

Pendant plufieurs jours, le fecond Corps s’allongea de 
deux doigts hors du Vagin, foit naturellement, foit plûtôt 
par le tiraillement de différentes perfonnes, qui tächoient de 


Yarracher; & le -tordoient même dans ce deffein. Quand if 
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fut à ce point d’allongement, il n’y eût qu'une voix pour y 
faire une ligature, qu'on ferreroit tous les jours de plus en 
plus. On jugeoit ce Corps fquirreux, quel qu'il füt en iui- 
même, & la ligature devoit le faire tomber. Il eft remar- 
quable que de tout cela il n’en arriva aucun accident, & 
que le Poulx de la Malade ne fortit prefque pas de fon état 
naturel. 

Elle vécut 17 ou 18 jours après la ligature, mais comme 
elle avoit un dégoût invincible pour tous les aliments, elle 
tomba dans un extrême affoiblifiement, & mourut le 37 
ou 3 8me jour de fa maladie. M. le Dran, fameux Chirur- 
gien, l'ouvrit, & la queftion fur le fecond Corps ne fut pas 
encore bien décidée, mais elle le fut par la difieétion exacte 
qui fe fit en particulier. C’étoit fûrement la Matrice. Et felon 
toutes les apparences, une excroiflance Polipeufe formée dans 
fa cavité, l'avoit entraînée en defcendant, & fe détachant, 
& avoit été la premiére caufe du renverfement, aïdé enfuite 
par la compreflion réitérée des Mufcles du bas Ventre, & 
par l'action des parties voifines. Si on avoit eu ceite vÜE affés 
tôt, il n’auroit peut-être pas été impofñfible de faire rentrer fa 
Matrice, au lieu qu'on ne fongeoit qu'à la tirer en dehors; 
faute de la prendre pour ce qu'elle étoit, 


VIT. 


Une Dame de Dauphiné, âgée de 47 ans, ayant été frappée 3 


d'une violente douleur, au mois de Septembre 1729, par 
la mort de fon fils unique, commença dès-lors à tomber 
daris un état très-languiflant, & dans une maigreur qui ne 
fit plus qu'augmenter. Au bout de r9 mois, M, Patras 
Docteur en Médecine à Grenoble, de qui l'Académie tient 
cette Relation, la trouva attaquée d’une fiévre lente, & ïl 
lui fentit dans l'Hipogaftre, une tumeur dure, de la groffeur 
dont la Matrice peut être dans une groffefle de trois mois & 
demi, & il crut qu'en effet c'étoit la Matrice. I y avoit 
déja quelque temps que cette Dame avoit perdu fes Regles 

depuis fon malheur. 
Le mal devenoit toüjours plus confidérable, tout l Abdomen 
s'enfla, 
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ss bo. on fentoit des eaux répanduës dans fa capacité, & 
on fe réfolut à la Ponétion, qui fut faite deux fois à la Cam- 
pagne, dans l'Automne de 173 1. Par la 1<'e opération, on 
n'eut que quelques gouttes d'eau, & par la 24e rien du tout. 

; Comme l'enflure du Ventre toûjours plus grande, caufoit 
une violente oppreffion de Poitrine, M. Patras crut qu'il falloit 
recommencer la Ponétion, maïs dans un autre endroit que 
celui où elle avoit été faite à la Campagne. Le Médecin qui 
Favoit ordonnée ne comptoit que fur 'Hidropifie afcite qu'il 
voyoit, & non fur cette tumeur de l'Hipogaftre, que M. Patras 
connoifloit, & qui étoit alors cachée par l'Hidropifie. M. Patras 
fit donc choix d’un autre lieu pour la Ponétion, mais à fon 
grand étonnement , il ne fortit encore rien que quelques 
gouttes de fang. Cependant la fluétuation des Eaux dans 
l'Abdomen étoit très-fenfible, & à tel point que M. Patras 
crut ne {e devoir pas rebuter par les tentatives inutiles de 
Poncion, car tous les autres remedes n’avoient aucun effet, 
l'opération fut réltérée, & il ne vint abfolument rien. 

Enfuite les Jambes de la Malade s’ouvrirent naturellement, 
& il en fortit pendant quinze jours beaucoup de férofités, qui 
étoient, du moins en partie, celles de l Abdomen, puifque 
loppreflion de Poitrine diminua confidérablement, mais ce 
fut le feul foulagement qui s’en enfuivit. La fiévre lente ne 
difcontinua point, & M. Patras, qui put alors reconnoître 
facilement cette tumeur de l'Hipogaflre qu'il avoit d'abord 
{entie, la trouva extrémement augmentée, De plus elle lui 
paroifloit accompagnée d'un bord'faillant, d’une efpece de 
ceinture qui la traverfoit d’un côté à l'autre fous l'Ombilic. 
Cette ceinture-étoit d’une confiftence molle, & peut-être d'un 
demi-pouce de relief, 

Enfin la Malade entiérement épuifée de forces, horrible- 
ment maigrie & attenuée, ne pouvant plus prendre d aliments, 
mourut le 1 Mai 1732. 

+ On l'ouvrit. Nous irons promptement au point effentiel, . 
en fupprimant toute l’hiftoire, quoique curieufe & inftructive, 
des difficultés que l'on eut encore à bien démêler des parties 
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qui ne tenoient prefque plus rien de l'état naturel. M. Patras 
reconnut fürement que la tumeur de l'Hipogaftre qu'il avoit 
fentie d'abord, & qu'il avoit crû être la Matrice, étoit le Rein 
gauche fi prodigieufement augmenté qu'il pefoit 3 $ Livres. 
Sa ftructure naturelle étoit altérée à proportion de cette aug- 
mentation de grandeur & de poids. Cette efpece de ceinture 
dont on fentoit le relief, étoit le Colon qui pañloit fur la 
tumeur, & s’y étoit attaché. 

I n'eft plus étonnant que lon fentit des Eaux qui flotoient 
dans l Abdomen, & que les Ponétions n’en tiraflent pourtant 
rien. Ces Eaux ne flotoient que dans les intervalles vuides 
que laïfloit l'émrorme mafle du Rein, il ne s'en trouvoit pas 
affés dans les endroits précifément où le Trois-quart perçoit, 
ce peu fe déroboit peut-être, & fe rangcoit ailleurs, & quand 
TInftrument étoit retiré, & qu’on appliquoit la Cannule, on 
ne l'appliquoit que contre une mafle affés folide. Ce qu'il y 
a ici fur-tout de remarquable, c’eft que de grandes afflitions 
puiffent changer à cet excès jufqu'à la ftruéture du Corps 
humain. 

VIIL 

Voici encorè un fait de même efpece à peu-près, & plus 
furprenant par certains endroits, un Epiploon augmenté au 
point de pefer 1 3 Livres 9 Onces, & fi endurci, qu'il fallut 
employer la Scie pour l'ouvrir dans toute fa longueur & fa 
profondeur, encore ne fut-ce qu'avec peine qu'on en vint à 
bout. L’Epiploon eft, comme on fçait, une double Mem- 
brane qui s'attache à l'Eflomac, à la Ratte, au Colon, & qui 
couvre les [nteftins. C’eft une efpece de Sac, femé de Vaif- 
feaux & de Bandes graiffeufes, qui le font paroître divifé en 
plufieurs Lobes ou Boffes. II abonde tellement en graifle, que 
quelques-uns l'ont pris, quoique cette raifon ne fufhfe pas, 
pour la fource de toute la graiffe du Corps. L'Epiploon, dont 
il s'agit ici, étoit véritablement offifié, mais non pas unifor- 
mément. Il y paroiïfloit une infinité de feuillets membraneux 
très-minces, mais fortement adhérents à plufieurs pelotons 
offeux, Ces pelotons avoient été de la graifle dans l'état na- 
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turel, & les feuillets, les membranes ou cellules qui l’avoient 
recouverte, ou enfermée, C’eft à M. Mongin, Docteur en 
Médecine de la Faculté de Paris, que l'on doit cette Obfer- 
vation, qu'il a donnée dans un détail très-exaét & très-fçavant. 
Il a même fait voir à l'Académie cette maffe Epiploïque, qui 
reflembloit par la forme de fon volume à un gros Melon. 

I peut paroître d'abord étrange que de la graiffe devienne 
offeufe , mais on fçait par expérience que les Acides durciffent 
les matiéres huileufes, telles que la Cire, & les mettent en 
état de pouvoir être réduites en poudre. M. Mongin a apporté 
exemple d’un Malade condamné à ne vivre que de Lait de 
Vache, en qui l'évacuation du Ventre ayant été entiérement 
füpprimée, on lui tira de l Anus une infinité de petites Pierres, 
qui ne pouvoient avoir été formées que de Ia graifle du Lait 
fur laquelle un violent Acide des Inteftins avoit agi. Les Phi- 
ficiens connoiïflent plufieurs offifications ou pétrifications 
arrivées aux parties animales qui en paroiflent les moins fuf 
ceptibles, & nous en avons rapporté une aflés remarquable 
en 1703 * 

L'Epiploon offifié étoit celui d'une Fille de 7 3 ans, qui 
dès l'âge de 34 avoit fenti un poids & une tumeur au deffous 
de l'Eftomac. L'augmentation en fut continuelle jufqu'à l'âge 
de 70 ans qu'elle ceffa, & alors le volume fut énorme, mais 
cette Fille, qui étoit naturellement agiffante, ne laifla pas de 
T'être toujours, & fans beaucoup d'incommodité, foit parce 
qu'elle s’accoütumoit à un mal qui n'augmentoit que très- 
lentement, foit plütôt parce que cette grofle tumeur, ainfi 
qu'on le vit fürement à l'ouverture du Corps, étoit roulante, 
& s’accommodoit aifément à toutes les fituations que la Ma- 
lade vouloit prendre. Une chute qu'elle fit fur le Ventre à 
+72 ans + aVança apparemment {es jours, elle en devint Hi- 


-dropique, parce que des Vaiffeaux Limphatiques preffés par 


Ja mafle & par le poids de la tumeur fe rompirent. Elle 
-mourut au bout de fix mois, après avoir fouffert une Ponction 
qui réuffit fort bien, mais n'étant plus en état d'en foûtenir 
wne feconde. | 
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Ette année parut un Ouvrage de M. Winflow, intitulé 
Expofition Anatomique de la flrulure du Corps humain. 
In quarto. 

Que l’on s'imagine un Vaiffeau de 100 piéces de Canon, 
dont on veuiile décrire exactement, & dans tout le détail 
poffible, toutes les différentes parties, en les comptant pour 
différentes, quelque peu qu'elles le foient, toutes les Planches, 
telles qu'elles ont été employées dans la conftruction, leurs 
étenduës, leurs pofitions, leurs courbures, tous les Mats, tous 
les Cordages, toutes les Voiles, toutes les Poulies, toutes les 
Chambres, toutes les Cavités, les Cloifons, & jufqu'aux 
Ferrures & aux Clous, on voit que ce feroit une defcription 
immenfe , & d’un prodigieux travail. Si l'on conçoit mainte- 
nant le Vaiffeau réduit au volume du Corps d'un Homme, en 
confervant les mêmes parties dans leurs premiéres proportions, 
quoiqu'extrèmement diminuées, on voit que la defcription 
deviendra beaucoup plus difficile, non par le nombre des par- 
ties qui ne fera pas augmenté, mais par leur petitefle, qui le 
plus fouvent ne permettra prefque pas qu'on es démêle les 
unes d'avec les autres. Et que fera-ce donc, fi à cette même 

* Machine ainfi réduite, on y ajoûte dans toute fa capacité, & 
fans augmenter fon volume, une infinité de Machines Hidrau- 
liques & Chimiques, de Tuyaux qui porteront & rapporteront 
des Liqueurs , de Vaifleaux diflillatoires , de Récipients, &c. ? 
tel eft cependant le Corps humain, fujet du Livre de M. 
Winflow. 

C'eft une fimple Expofition des faits vüs à l'œil, ou tout 
au plus au Microfcope, en fuppofant néantmoins les différentes 
préparations, & les précautions délicates que demande aujour- 
d’hui [a pratique de Anatomie. La Conjedure, qui eft une 
autre efpece d'Oeil ou de Microfcope, mais fouvent trompeur, 
n'a point été admife ici, M. Winflow ne dit que ce qu'il a 

. và par lui-même, & ce qu'il a fait voir aux autres dans tous 
les Cours, foit publics, {oit particuliers, qu'il a faits fans relâche 
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pendant plus de 20 années. La plus fine ftruéture du Corps 
humain peut demeurer inconnuë, ou douteufe, & fur cela les 
différentes conjeétures, les Siflemes , pourront s'exercer fans 
beaucoup de péril pour nous, mais la connoiflance de la ftruc- 
ture fenfible eft plus importante à la Médecine, fur-tout à la 
Chirurgie, & elle left trop pour fouffrir des erreurs fans 
conféquence. Par exemple, dans toute amputation, il faut 
connoître exactement, non feulement la partie que l'on atta- 
quera, mais encore toutes celles qui par leur connexion avec 
elle y feront intéreflées. Un Mufcle peut s'attacher à plufieurs 
Os, ce Mufcle coupé ne pourra plus mouvoir ces Os; plu- 
fieurs Mufcles peuvent s'attacher à un mêmeOs, cet Os coupé 
rendra ces Mufcles inutiles, du moins en partie. C’eft par cette 
raifon que M. Winflow donne une Table re/pecive, pour ainfr 
dire, des Os & des Mufcles, on y voit à quels Os s'attache 
un certain Mufcle, & quels Mufcles s’attachent à un certain 
Os. La liaifon & la dépendance mutuelle des parties eft un 
des grands objets de cet ouvrage, & c'eft effectivement ce qui 
demande le plus d'attention, & l'attention la plus fcrupuleufe. 
On fent aflés combien un nombre prodigieux de faits bien 
conftatés doivent être utiles pour diriger & les raifonnements 
des Médecins, & les opérations des Chirurgiens. 

Dans une matiére auflr compliquée, &, pour tout dire, 
auffi confule par elle-même, l'ordre, fi néceffaire pour l'inf- 
truétion, & pour donner à tout une certaine beauté, doit 
coûter beaucoup. M. Winflow s'eft piqué d’en trouver un le 
plus géométrique qu'il füt poffible, & de ne mêler jamais 


Tinconnu avec le connu, quelque commode qu’en foit quel- 


quefois le mélange pour un Auteur. Ces fortes de contraintes 
qu'il s'impofe, ne font ordinairement guere récompenfées, car 
un Lecteur conduit par un chemin droit & aifé ne s’apperçoit 
pas des chemins tortueux & pénibles qu'on lui a épargnés. 

… Qui s'attache à l'ordre, doit auffi s'attacher à la clarté, à 
la briéveté & à la précifion. Le Volume eft gros, & il n’y a 
point de paroles perduës, chaque mot fignifie, & manqueroit 
s'il n’y étoit pas. M. Winflow a eu tant de foin d’être clair, 
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qu'il a évité les Gallicifmes, c'eft-à-dire, certaines phrafes trop 
particuliéres à la Langue Françoife, & que les Etrangers pour- 
roient n'entendre pas bien. 

Enfin le Cenfeur Royal, choifi pour fa grande capacité en 
ces matiéres, a dit au Public dans fon Approbation, que jamais 
Livre d'Anatomie n'avoit mieux mérité d'être imprime. 

On a l'obligation à M. Winflow d'y avoir confervé un 
excellent Ecrit de l'illuftre Stenon fon grand Oncle fur l Ana- 
tomie du Cerveau. On y voit avec plaifir quel étoit le carac- 
tere d'efprit de ce grand Homme, quelle idée il avoit de V'art 
de faire des Découvertes en Anatomie, fon courage à n'y 
épargner aucune peine, fa prudente crainte de croire trop vite 
qu'il en eût fait, fa modeftie à les propofer. On ne pourra 
guere s'empêcher de croire que le petit Neveu a hérité de ces 
qualités, ou les a bien imitées, 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Un fecond Mémoire de M. Petit le Chirurgien {ur la 
maniére d'arrêter les Hémorragies. 
Un Ecrit de M. Morand fur quelques accidents remarqua- 
bles dans les Organes de la Circulation du Sang. 
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CHIMIE 


SUR LES AUS TR LIN GAENTS 
ET PEME AUS TIQUES 


ORSQU'EN 173 1 M. Petit le Chirurgien parla dans y. je M. 
l’Académie de la maniére d'arrêter le Sang après lam- p.31. 
à putation des gros Vaifleaux, & de l'heureux fuccès qu'il avoit 
eu dans une affaire très-délicate de cette efpece *, ce fujet fit x w.1es M, 
naître à M. Petit le Médecin le deffein d'examiner particu- de 1731, 
liérement les Aftringents & les Cauftiques, Remedes qui pebss 
s'employent ou pour arrêter ou pour prévenir les Hémorra- 
gies. Les Aftringents font pour les petites, & les Cauftiques 
pour les grandes. Les petites font celles des petits Vaiffeaux, 
& les grandes celles des grands. Celles des Veines font moin- 


$ dres que celles des Arteres, le refte étant égal, puifque l'im- 
| pulfion du Sang eft moindre dans les Veines. 

à On pourroit croire que ce qui s'appelle Aftringents, ne 
Ÿ font que des Emplaffiques, ou Emplâtres, qui n'agiflent qu’en 
4 fermant l'orifice des Vaifleaux ouverts, mais M. Petit le Mé- 
Î à decin s’eft bien affüré par un très-grand nombre d'expériences, 


À qu'ils font véritablement Aftringents, & qu'ils refferrent les 
+ orifices aufquels ils s'appliquent. Ils les refferrent, parce qu'ils 
en abforbent l'humidité, ce qui étant fait, les parois des Vaif- 
{eaux diminuées de volume fe rapprochent par leur reffort 
naturel, & peuvent fe rapprocher au point de fe coller enfem- 
ble, & de fermer le Vaïffeau. I] ne s’agit point ici de la com- 
preflion & des Bandages qui aideroïent à cet effet. 

Cela fera vrai & indubitable, fi les Aftringents appliqués à 
des morceaux de chair d’Animaux en diminuent le volume; 
& il eft für qu’ils en auront diminué le volume, s'ils en ont 
diminué le poids, C'eft ce que M. Petit a trouvé par toutes 
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fes expériences, à quelque exception près que nous ne diffi- 
mulerons pas, & qui fortifie encore le raifonnement général. 
Il a toûjours pris la même quantité de chair de Bœuf ou de 
Mouton, c’étoit 16 Gros, il l'a mife dans différents Aftrin- 
gents, dont il l'enveloppoit, il Fy a toüjours laiflée 4 jours 
pendant un Eté affés chaud, au bout de chaque jour il la 
retiroit un moment poux la pefer, la remettoit aufli-1ôt en 
expérience, & par la fomme totale des 4 pefées il voyoit de 
combien les 1 6 Gros étoient diminués. 

Les Aftringents qui dans le même temps diminuent da- 
vantage de poids une même quantité de chair, font certaine- 
ment fes plus forts, ils ont abforbé plus d'humidité, ils ont 
mieux defféché la chair, & rendu fon reffort plus ferme. De 
plus en confidérant quel a été leur effet plus ou moins grand 

endant chacun des 4 jours que leur action a duré, & rien 
n'empêche de pouffer, fi l'on veut, l'expérience au de-là des 
4 jours, on juge du plus ou moins de promptitude de cette 
action, fr elle s’accelere, ou fe rallentit. 

Il y a encore une attention importante à faire, c’eft celle 
de la corruption, ou de la non-corruption de la chair, & c'eft 
par l'odeur qu'on en juge. La corruption vient de la defunion 
des principes qui formoient les molécules de la chair, ou fes 
petites parties intégrantes , l'humidité favorife cette defunion, 
le deffechement & le refferrement y eft contraire. De-là fuit 
manifeftement qu'un bon Aftringent doit laifier la chair, s'il 
eft poffible, fans corruption & fans mauvaife odeur. 


Il y a des Aftringents de trois efpeces, les Terres, comme 


les Bols, la Terre Sigillée, le Plâtre, la Chaux, &c. les Sucs 
de Plantes ou Gommes & Réfines, comme le Suc d’Aloës, 
d’'Acacia, Île Storax, le Benjoin, la Gomme Arabique, &c. les 
Sels, comme le Sel marin, l’Alun, les Vitriols, &c. On y 
pourroit ajoüter une 4° efpece tirée du Regne animal, la 
Toile d'Araignée , les Yeux d'Ecrevifle. Toutes ces efpeces 
ont été éprouvées par M. Petit, & leurs effets comparés dans 
un grand détail, dont nous ne donnerons que les Réfultats 
les plus généraux. 

Communément 


+ 
n 
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 Communément tous les Aftringents agiffent plus dans les 
2 premiers jours que dans les 2 derniers, & plus le 1°* jour 
que le 24. Il eft rare que leur ation n'aïlle pas toûjours en fe 
rallentiflant. 

Les plus forts Aftringents terreux ne diminuent que de 5 
Gros les 1 6 Gros de chair. . 

Ils lui laiffent toûjours quelque mauvaife odeur, mais moins 
felon qu'ils ont plus diminué le poids, ou, ce qui revient au 
même, qu'ils ont plus abforbé d'humidité. 

Les Aftringents végétaux font en général plus forts que les 

terreux. La Noix de Galle a abforbé jufqu'à 6 Gros 1 9 Grains 
d'humidité. Elle na laiffé à la chair nulle mauvaife odeur, ce 
qui n'eft pas commun dans cette efpece. 1 
” Toutes les Gommes font de grands Aftringents. 
* Les Aftringents falins n’ont pas ordinairement plus de force 
que les meilleurs végétaux, mais ils lemportent en bonté, 
c'eft-à-dire, qu’ils n’abforbent pas plus d'humidité, mais qu'ils 
garantiffent mieux la chair de corruption; ils ne lui laïffent 
prefque jamais de mauvaife odeur. Auff la Pratique s’eft-elle 
fort déclarée pour le Vitriol. 

Ces Aftringents ont une propriété finguliére, & qui paroït 
oppolée à celle de tous les autres. Ils augmentent fouvent le 
poids de la chair, au lieu de le diminuer, mais il faut remar- 
quer que ce n'eft que dans les derniers jours, ils commencent 
toûjours par diminuer le poids. Après qu'ils ont abforbé une 
partie de humidité de la chair, cette humidité, dont ils fe 
font impregnés, diffout quelques-uns de leurs Sels, & ces Sels 
mis en mouvement, & portés par ce véhicule, vont dans la 
chair, s’y joignent, & en augmentent le poids. On fait que 
les Sels empêchent la corruption ; ainfr ces Aftringents non 
feulément defléchent la chair comme les autres, en attirant 


- hors d'elle fon humidité, mais ils lembaument, en lui four- 


niffant une matiére étrangere. Il leur faut néceflairement un 
temps avant qu'ils la puiflent fournir, & après cela il eft aifé 
de voir ce qui arrivera felon qu'ils rendront plus ou moins 
qu'ils n’ont pris. 
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© On voit auffi que cet accident ne peut arriver que quand 
les Sels font peu embarraffés dans les Mixtes, & difpofés à 
s'en dégager facilement, car on n’a pas ici de principe d'une 
grande action, il n’y a que l'humidité de Ia chair, & d’une 
chair morte. Les mêmes Aftringents auroient beaucoup plus 
d'action für des parties vivantes, animés, comme ils le feroient, 

ar la chaleur naturelle qu'ils y trouveroient, 

Les Sels des Animaux étant les plus volatils, un Aflringent 
qui en contiendroit beaucoup, {eroit excellent. C'eft appa- 
xemment par cétte raifon que dans les expériences de M. Petit 
la Toile d’Araignée bien nettoyée, bien defféchée, & mile en 
poudre, a prefque autant abforbé d'humidité qu'aucun Aftrin- 
gent des plus forts, & a parfaitement préfervé la chair de cor- 
ruption, fes Sels, qui font Animaux, pafloient aifément dans 
cette chair, & fi la Toile d’Araignée a un peu moins abforbé 
d'humidité qu’un autre Aftringent, ce peut n'être qu'une faufle 
apparence, car elle aura pü abforber plus d'humidité, ou di- 
minuer davantage le poids de la chair à cet égard, & paroître 
d’ailleurs le diminuer moins à caufe des Sels qu’elle aura fournis 
à la chair, C’eft même là une réfléxion qui pourroit s'appli- 
quer en général à tous les Aflringents qui laiffent la chair fans 
mauvaife odeur, ils ne doivent pas paroître avoir abforbé tant 
d'humidité. Quoi qu'ilen foit, les Aftringents du Regne Ani- 
mal ne feront pas communs, ils ne peuvent guere avoir affés 
de terre pour abforber, & pour deflécher. Les Yeux d'Ecre- 
viffe laiflent a chair fans odeur auffi-bien que la Toile d'A- 
raignée, mais ils abforbent moins. 

Les Efprits Acides, tels que ceux de Sel, de Nitre, l'Huile 
de Vitriol, car M. Petit a voulu tout éprouver, cuiroient en 
quelque forte la chair, & la mettroient en pâte, fi.on les em- 
ployoit purs, il faut les affoiblir avec beaucoup d'eau, & alors 
on voit qu'ils augmentent le poids de la chair. Mais nous ne 
nous arréterons pas à ces expériences, qui vont plus à confir- 
mer ce qui a été dit, qu’à rien découvrir de nouveau par 
rapport à l'objet principal. Venons aux Cauftiques, que M. 
Petit n'a traités qu'après avoir fait l'Hiftoire de tous les moyens 


nl. D 


DES SCIENCES. 3 


dont on s’eft fervi depuis Hippocrate jufqu'à préfent pour : 


arrêter les Hémorragies après l'amputation des membres *, 

Si on applique le feu à l'extrémité ouverte d’un Vaiffeau, 
fes parois, dès qu’elles le fentent, fe retirent, fe froncent en 
dedans l’une vers l'autre, s'approchent jufqu'à fe toucher & 
fe coller enfemble, & par-là enfin ferment le Vaïffeau, La 
partie la plus extérieure de ces parois qui ont effuyé l'attion 
du feu, en a efluyé fa plus grande force, parce qu'elle ÿ 
étoit la plus expofée, fon tiflu en a été totalement altéré, fes 
fibres détruites ou confonduës, ce n’eft plus qu'un débris in2 
forme qui n’a plus de part à la vie du refte du Corps animal, 
c'eft une chair morte, qui ne tenant plus à rien, tombe bien- 
tôt d'elle-même, On l'appelle une Æ/carre, 

Le Fer chaud, le Plomb fondu, l'Huile bouillante, peuvent 
s’'employer dans cette opération, mais comme ils la rendent 
fort douloureufe, on a trouvé, d’autres matiéres dont l'effet 
fera le même, & plus doux, parce que fans être aétuellement 
enflammées , elles contiennent un certain feu qui fe dévelop- 
pera On les appelle Cawfliques où Cautetes porenriels, à fa 
différence des premiers qui font a@uels. L'Huile de Vitriol, 
VEfprit de Nitre, l'Eau Régale, font des Cauftiques potentiels 
liquides, la Pierre infernale en eft un folide, 

La matiére fubtile ou éthérée, où, comme d’autres Phifi- 
ciens la nomment, la matiére du feu, fait tous les Cauftiques 
tant potentiels qu'actuels, mais avec cette différence que dans 
les potentiels, qui ont été originairement formés par le feu, 
pour la plüpart, elle s'y eft frayé des paflages, des routes, 
qu'elle retrouve & qu'elle reprend dès qu'elle eft excitée, au 
lieu que dans les actuels elle ne fe fait point de routes qui fe 
confervent, ce qui eft caufe que quand ils font refroïdis, ils 
_ne gardent point de traces de fon aétion précédente, & qu'ils 
_ne peuvent agir que chauds ou brülants. Une Aiguille aiman- 
tée eft un exemple inconteftable d’un Corps où une matiére 
fort fubtile & fort agitée s'ouvre de ces fortes de routes qui 
füubfiftent. 

La chaleur naturelle d'une partie vivante fur laquelle on 

F ï 


* V. les M. 
p.215. 


44 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
applique le Cauftique potentiel, jointe à l'humidité de cette 
même partie, met en mouvement & difloutlesSels très-aétifs 
du Cauftique, la matiére éthérée, qui y étoit en quelque forte 
languiflante, fe remet à circuler avec toute fa vivacité dans 
les routes qu'elle s'y étoit déja frayées, &c voilà ce qui équivaut 
au feu aétuel fans avoir le même excès d’impétuofité. 

Une confirmation de cette petite Théorie, c’eft que Îes 
Cauftiques potentiels n'agiflent point aflés fur les Cadavres 
pour y faire cette Efcarre, qui eft leur dernier effet. Les Ca- 
davres n'ont plus da chaleur qui auroit produit un grand mou- 
vement dans tout le Cauftique. Vanhelmont a le premier 
avancé le fait, & M. Petit l'a vérifié par des expériences qui 
l'ont rendu en même temps mieux circonftancié. 

Il diftingue trois efpeces de Cauftiques potentiels. Les rers 
n'agiflent que fur les chairs découvertes de la peau, les 245 
fur la peau & les chairs, les 35 fur la peau feule. Les deux 
1'es efpeces font Æfcarrotiques, c'eft-à-dire, font efcarre, la 
zme n'en fait point. Le Vitriol de Hongrie ou de Cypre, 
l'Arfenic, le Sublimé corrofif, &c. font de la °° efpece, l'Eau 
Régale, l'Huile de Vitriol, la Pierre Infernale, &c. font de 
la 24e, Ceux de la 3meefpece, dont les Cantharides font les 
plus ufitées, ne méritent que le nom de Wéficatoires, à caufe 
des Veffies qu’ils excitent fur la peau. Is rarefient la Limphe, 
& particuliérement l’Ajr, contenus lun & l'autre dans les 

etits Vaifleaux de la peau, dont les orifices vont aboutir à 
TE piderme qui les couvre. Cette rarefaétion violente fouleve 
lEpiderme, fous lequel fe forme un vuide qui fe remplit 
aufli-tôt & d’air dilaté, & de Limphe épanchée de fes petits 
vaiffeaux qui ont crevé. L’Epiderme féparée de la peau, fe 
féche en peu de temps, & s’enleve aifément. Voilà ce qui 
tient lieu de l'efcarre que font les autres Cauftiques, car il ya 
toüjours de lanalogie par-tout, 
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SUR LES BOUILLONS DE POISSON, 
à les Os des Animaux, &rc. 


M GEOFFROY continué le fujet dont nous avons 
. parlé en 1730*. La vüë générale efttoüjours d’exa- 
miner Chimiquement les aliments que l'on donne d'ordinaire 
aux Malades , & l’examen confifte à tirer de ces Mixtes 
par un nombre fuffifant d'ébullitions ou coétions répétées, 
tout ce qui s'en peut tirer, après quoi les liqueurs chargées de 
ces fucs, s'étant dépouillées par une lente évaporation de tout 
leur flegme inutile, laiflent un Extrait qui contient toute 1a 
véritable fubftance du Mixte, tout ce qui peut nourrir, ou 
agir fur le Corps humain. Il n’y a plus qu'à opérer fur cet 
Extrait, & à reconnoître ou déméler ce qu'il renferme. 

+ Les épreuves de M. Geoffroy fur la Carpe, le Brochet; 
les Ecreviffes, les Grenouilles, lui ont vérifié l'opinion com- 
mune, que le Poiflon eff moins nourriffant que la Viande, On 


s'eft apparemment fondé fur ce que le Poiflon fe nourrit d’eau; 


& peut-être ne s'attendroit-on pas que la différence füt auf 
peu confidérable qu'elie left. Une Livre de Bœuf n’a que 1; 
Once, 2 Gros, 60 Grains d'humidité ou de flegme de moins 
qu'une Livre de Carpe, elle n’a que 3 8 Grains de Sel volatif 
de plus dans fon Extrait, & 3 6 dans fes Fibres defféchées, car 
nous fuppofons ici les notions établies en 1730. Si on l'eût 
fçû, on auroit bien pû ne pas croire fi déterminément ce que 
Ton croit. 

L'examen des Vipéres a été fuivi par M. Geoffroy dans un 
grand détail, parce qu’on les employe beaucoup dans la Mé- 
decine; foit en bouillons, foit en poudre, foit en Trochifques, 
c'eft-à-dire, en paftilles rondes. 

Les Os des Animaux ont fubi auffi les épreuves. L'Os de 

la Jambe d’un Bœuf, préféré aux autres, parce qu’il a moins 

de Moelle, & dont on avoit coupé les deux têtes, ayant été 

rapé fmement jufqu’à la derniére lame, que l'on “panel pour 
üf 
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ne pas entamer la Moëlle, M. Geoffroy a fait bouillir cette 
rapure à plufieurs eaux, il a filtré les bouillons, qui d’un côté 
ont Jaiffé fur le filtre une efpece de pâte blanche, & de l'autre 
ayant été évaporés après la filtration, fe font réduits en Extrait. 
Par la comparaifon de ce qu'on tiroit de ces deux matiéres 
avec les Analiles précédemment faites de {a chair de Bœuf, 
M. Geoffroy a trouvé ce paradoxe Phifique, que le Sel vo- 
latil fe dégageoit plütôt & en plus grande quantité des Os de 
Bœuf que de la chair. Il a crû que l'eau où l'on cuit ces 
différentes matiéres devoit avoir moins d'action fur {es chairs, 
qui fe dérobent à elle par leur foupleffe , que fur les Os qui 
ne cedent pas tant. 

La Corne de Cerf & FY voire peuvent être mis au rang 
des Os, fur-tout l'Y voire, qui croît comme les Os par lames 
ou couches circulaires, dont les plus grandes & les derniéres 
formées enferment les plus petites & les premiéres. Par fa 
cuiflon, ces couches fe déboîtent facilement les unes de de- 
dans les autres, en confervant leur figure. Pour le Bois de 
Cerf, qui conftamment n’a été dans fon origine qu’une fub- 
ftance charnuë, mais enfuite extrêmement épaiflie & endurcie 
par le temps, il reffemble plus d’ailleurs aux Chairs qu'aux Os 
par la nature & la quantité des principes qu'il fournit aux 
Analifes Chimiques. 

Mais ces trois Corps, les Os de Bœuf, le Bois de Cerf 
& l'Y voire, prouvent également que les matiéres folides don 
nent leur Sel volatil plus aifément que les matiéres tendres. 
Par-là même fe juftifie la pratique commune aujourd’hui, de 
ne point féparer des Viperes qu'on met bouillir, leurs Arrêtes 
ni leurs Vertebres. Ce font des Os, qui loin d’être nuifibles, 
parce que l’Animal eft venimeux, fourniffent beaucoup de 
principes actifs, très-falutaires. ? 

À ces recherches M. Gcoffroy en a joint fur le petit Lait; 
remede très-ufité, & fur le Pain, le plus général des Aliments. 
Il a trouvé dans le petit Lait des indices de Sel Marin, & en- 
fuite des preuves de fon exiftence par la figure cubique des 
Criftaux, IL eft remarquable, non qu'il y ait de ce Sel dans 
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une matiére animale, mais qu'il y en aît jufque dans les pre- 
miéres liqueurs des Animaux. Dans une Livre de Pain de 
Goncfle cuit de la veille, il y a 3 Onces 7 Gros 48 Grains 
d'humidité, $ Onces 1 Gros d'Extrait, 6 Onces'; Gros de 
matiére grofhére. Apparemment ce font les $ Onces 1 Gros 
qui font la nutrition. 


SUR L'EMPARTIRE-SOLELUBLE. 


NIOuSs avons déja effleuré cette matiére en 1728 *. Le 
1 N Sel Végétal, remede fi ufité, & dont le nom eft fi connu, 
eft un Tartre, ou Criftal, ou Crème de Tartre, que l'on a 
diflous pour pouvoir le faire prendre intérieurement, fans 
quoi on n'auroit guere pü en faire d'ufage médicinal. On l'a 
diffous par un Sel lixiviel & alkali, extrait du Tartre même. 
Mais n’y auroit-il point d'autre moyen de diffoudre le Tartre, 
un moyen plus fimple, plus commode, plus avantageux pour 
l'effet du remede? ne füt-il que nouveau, il auroit encore fon 
mérite. 
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M. le Févre, Médecin d'Uzès, en propofa un en 1728; 


dont nous avons parlé à l'endroit cité. M. Groffe, Fun des 
Chimiftes de l Académie, travailloit fur le même fujet, & 
cherchoit des Terres alkalines propres à difloudre le Tartre, 
qui certainement a beaucoup d’Acide, tandis que d’un autre 
côté M. du Hamel ce à à purifier le Tartre crud, & à 
le rendre aufli beau que celui qui nous vient de Montpellier, 
purifié par une Terre qu'on trouve aux environs de cette Ville, 
Les deffeins des deux Académiciens, quoique différents par 
Yobjet principal, les conduifoient pourtant à employer es 
‘mêmes matiéres, ou des matiéres de même efpece, & à faire 
les mêmes opérations, ils vinrent à s’en appercevoir, & ils 
jugerent plus convenable de réunir leurs travaux, & de n'avoir 
en vüé que le Tartre foluble. Leur avanture fut en partie 
pareille à celle de M": Geoffroy & Boufduc, rapportée en 
173 1* Ainfr tout ce qui va être dit, le fera également d'après 
M's du Hamel & Groffe, 
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Le Criftal de Tartre, indifloluble à l’eau froide, diffoluble 
feulement en apparence à l'eau bouillante, puifqu'aufli-1ôt 
qu'elle eft refroidie, il fe précipite au fond tel qu'il étoit, fe 
diflout réellement par l'Eau de Chaux, & avec une grande 
effervefcence, mais ce n’eft qu'après y avoir jetté plufieurs fois 
de cette Eau, de forte qu'on pourroit croire d’abord qu'il n'y 
auroit rien à en efperer. Quand on a laiffé évaporer lente- 
ment l'humidité de cette Solution, il fe forme des Criftaux, 
qui donnent quelques marques d’Alkali. Mais fr, parce qu'ils 
font fort petits, on réitere les criftallifations pour en avoir de 

lus gros, ces nouveaux Criftaux ne donnent plus de marques 
d'Alkali, ils n’en donnent pas non plus d’Acide, ils fe fon- 
dent aifément à l’eau froide, ils brûlent fur la pêle comme le 
Tartre foluble ordinaire, & fe réduifent en charbon. 

La chaux d'Ecailles d'Huitre a fait plus d'effet que la Chaux 
commune fur le Tartre, puifqu'elle en a diflous une plus 
grande quantité, mais l'effet du Plâtre & du Gypfe calciné; 
qui font cependant des efpeces de Chaux, n'a été que très- 
foible. 

Quand le Tartre a été traité avec la meilleure Craye de 
Champagne, & de la même maniére qu'avec la Chaux, l'effer- 
vefcence a été moins confidérable, cependant la diflolution 
paroït avoir été plus parfaite, puifque toute la Craye a dif 
paru, ce que la Chaux n'avoit pas fait, & que quand on a 
filtré la Solution, il n’eft refté fur le filtre qu'une très-petite 
quantité de Terre, au lieu qu'il en étoit refté beaucoup da- 
vantage de la Chaux. Tous les autres effets ont été de part & 
d'autre aflés femblables. Les deux Chimiftes attribuent la dif- 
férence à ce qu'une plus grande effervefcence caufe une plus 
grande évaporation d’Efprits & de parties fubtiles, qui laiflent 
une plus grande quantité de Terre hors d'état de s'élever. Or 
l'effervefcence a été plus grande par la Chaux. 

La reffemblance des effets de Ja Chaux & de Ia Craye; 
perfuade aux deux Phificiens , que puifque la Craye, qu'on ne 
foupçonne pas de contenir aucun Sel, n'agit que par fa Terre, 
la Chaux doit agir de même, & que par conféquent il n’y a 

point 
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point de néceflité, du moins par les faits préfents, de lui 
fuppofer un Sel. Le Tartre n'eft donc pas décompolé, fes 
principes ne font pas defunis, feulement fes molecules ou 
parties intégrantes, féparées par une Terre qui s’eft infinuée 
entre elles, font devenuës plus acceflibles à l’eau, & le tout 
prend une nouvelle forme, qui, comme il eft aifé de ’ima- 
giner, l'expofe d’une maniére plus avantageufe à l'action de 
l'Eflomac. 

Il fuit de-là que la Craye eft une Chaux imparfaite. 

La Stalaétite non calcinée, les Yeux d'Ecrevile, & quan- 
tité d'autres matiéres, font à peu-près comme la Chaux. 

Quand on 2 eflayé différentes Terres fur le Tartre pour 
voir celles qui le rendroient foluble, il s'en eft trouvé beau- 
coup qui en étoient incapables, comme la Terre qu'on em- 
ploye à Rouen pour raffiner le Sucre, la Craye de Briançon, 
le Crayon rouge, le Tripoli, le Bol, la Terre même qu'on 
employe à Montpellier pour purifier ce même Tartre, &c. 
Pourquoi cette grande différence entre ces Terres & la Chaux, 
quelques Crayes, &c.? 

Selon ce qui vient d’être dit, les matiéres terreufes, qui 
rendent le T'artre foluble, ne le rendent tel, que parce qu’elles 
fe font infmuées entre fes molecules, & pour cela il faut que 
leurs petites parties foient devenuës d’une extrême finefle, 
Qui peut les avoir attenuées & divifées jufqu’à ce point ? On 
fçait en Chimie que l'effet ordinaire des Acides eft de divifer 
le plus finement qu'il foit poffible les matiéres fur lefquelles 
ils agiffent , & ici nous avons les Acides du Tartre, qui auront 
produit fur les matiéres terreufes l'effet en queftion, ils 1és 
. auront mifes en état de s'unir intimement avec le Tartre. Si 
ces mêmes Acides n'ont pas pü avoir la même action fur 
d'autres matiéres terreufes, le Tartre demeurera indifloluble. 
1e Dans le cas où la Terre n'aura pas rendu le Tartre foluble, 
* faute d’avoir été difloute, elle ne Jaïflera pas de lui pouvoir 
. êtfe de quelque autre utilité. Elle en abforbera des parties 
hétérogenes, dont il étoit mêlé, fur-tout une huile fuperfluë 
ounuifible , & c’eft ce qu'on appelle le purifier. Une union 
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très-légere & très-fuperficielle de la Terre avec le Tartre fuffit 
pour cela. 

Sur ce fujet, M's du Hamel & Groffe ont fait une réfléxion 
affés fine, qui les a conduits à une méthode par laquelle on 
jugera d'avance fi une Terre rendra le Tartre foluble , ou fr 
elle ne fera que le purifier. L’Acide du Tartre eft celui du Vin, 
& par conféquent le même que celui du Vinaigre, donc les 


Terres que le Vinaigre diffoudra, rendront Ie Tartre foluble, 


& elles ne feront propres qu’à le purifier, fr le Vinaigre ne 
les diffout pas. IL fe trouve en effet qu'il diflout la Chaux, la 
Craye de Champagne, &c. & non pas la Terre de raffinerie 
de Rouen, celle de Montpellier, le Bol, &c. En un mot la 
Regle s'eft vérifiée fur tout ce qu'on avoit éprouvé. 


SUR: EE SEL DE LA CHAUX 
N 1724, M. du Fay donna deux opérations, par lef 


quelles il tiroit un Sel de la Chaux *. Comme les Chi- 
miftes n'avoient encore pü y réuffir, & que par cette raïfon 
ils doutoient fort de f'exiflence de ce Sel, on eut peine à 
ajoûter foi à cette découverte. Des deux opérations rappor- 
tées tout au long dans les Mémoires de 1 724, la 17° deman- 
doit une feconde calcination de la Chaux, qui pouvoit y 
avoir introduit les Acides du Charbon dont on s’étoit fervi, 
& ces Acides étrangers unis à la Terre alkaline de la Chaux 
auroient formé le Sel en queftion. La 24e opération deman- 
doit que la Chaux füt éteinte à l'air, c'eft-à-dire, qu'elle y 
eût été expofée affés long-temps pour s’abreuver, fe pénétrer 
de fon humidité, &fe réfoudre en une pouffiére fine ; or cette 
humidité pouvoit avoir des Acides. Comme le Sel tiré par 
M. du Fay eft en fort petite quantité, les deux objections en 
font plus vrai-femblables. 
IL a répondu à la r°°, que fi par fa feconde calcination des 
Acides du Charbon fe font introduits dans la Chaux, äl doit 
s'en être introduit auffi par da 1'€ calcination indifpenfable, 


SP PE 


DES SCIENCES, 

qui a converti une Pierre en Chaux, qu'en cas que l’on eût 
pü tirer de la Chaux ordinaire le Sel qui s'en feroit formé, 
on l'auroit regardé comme un véritable Sel de Chaux, parce 
qu'en effet il appartenoit à Ja Chaux prife comme Chaux, & 
non à la Pierre, & que par conféquent une feconde calcina- 
tion ne devoit pas empêcher qu’on ne le regardt de la même 
maniére. 

Quant à la 24e objeétion, il n'étoit guere croyable que 
l'humidité de air pût fournir des Acides affés puiflants pour 
diffoudre un Corps tel que la Chaux. 

. Mais pour couper court à ces objeétions, M. du Fay a fait 
une expérience où il n'entre rien qui puifé être fufpeét. I a 
pris 1 2 Pintes d’eau de Riviére diftillée, if les a mifes chauffer 
au feu de Sable dans une Terrine de Grès toute neuve, il ya 
fait éteindre une livre de Chaux, qui a bouilli quelque temps, 
après que le bouillon a été entiérement raffis, il a enlevé le 
plus clair de eau qui furnageoit, & l'a tranfoorté dans un 

_autre Vaifleau de Grès ou de Verre, où il Va laiffé repofer 
"pendant une heure, & a encore enlevé le plus clair de ce qui 
furnageoit , & ayant répété cette opération, qui diminuoit 
toûjours la quantité de l'eau qu'il réfervoit, il a mis enfemble 
toute l’eau réfervée dans un Vaifleau où il Va évaporée jufqu’à 
ficcité, & il eft demeuré au fond 10 Grains d’un Sel âcre & 
cauftique , entiérement femblable à celui qu'il avoit eu par fes 
opérations de 1724. On voit affés ce que fignifie cette atten- 
tion d'employer de l’eau de Riviére diftillée, & ce choix de 
Vaiïfleaux de Grès tout neufs, ou de Verre. H falloit prévenir 
‘out foupçon d’Acides étrangers. 

En réfléchiffant fur cette opération, M. du Fay jugea bien 
qu'il ne devoit avoir eu que la quantité de Sel la plus aifée à 
dégager, & qu'il n’avoit pas entiérement dépouillé la livre de 
. Chaux de tout ce qu’elle en contenoit. Aufli en travaillant de 

nouveau & avec beaucoup d’eau nouvelle fur cette même 
Chaux, il en tira en tout jufqu'à 2 Gros de Sel, moins 2 
Grains, & elle n'étoit encore diminuée que de moitié, ce qui 
fait voir qu'il étoit poffible d'aller plus loin. | 
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Il eft vrai que dans ces nouvelles opérations l'eau n’étoit 
pas diftillée, & M. du Fay avouë que le nouveau Sel ne lui 
paroiïfloit pas tout-à-fait fr pur. Mais pour ne fe laiffer à lui- 
même aucun fcrupule, il fit évaporer dans une Chaudiére 
5° Pintes d'eau de Pluye, & dans une autre 172 Pintes d’eau 
de Riviére, & il retira de part & d'autre une petite quantité 
de Sel qui n'avoit rien de l’âcreté ni de la caufticité du Sel 
de Chaux. Ainfi ce Sel ne peut être qu'un peu affoibli, mais 
non pas formé par l'eau non diftillée. Il faut redoubler de preu- 
ves à proportion que ce que l’on combat eft plus établi. 


SADUR: CO BEABMOR ANA, 
ET SUR DES EXPERIENCES NOUVELLES 
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Ne avons déja donné en 1703 * quelques connoif- 
fances préliminaires fur le Borax, & nous les fuppofons 
ici. Feu M. Lémery avoit examiné ce Sel à l’occafion d'un 
ufage nouveau & heureux que M. Homberg en avoit fait dans 
la Médecine, lorfqu’il avoit donné fon Sel volatil narcotique 
de Vitriol * ou Sel fédatif. Long-temps depuis M. Lémery a 
beaucoup plus approfondi ce fujet *, & enfin M. Geoffroy 
y trouve encore des chofes nouvelles. 

Le feul changement que tant de recherches ayent apporté 
aux premiéres idées qu’on avoit fur fe Borax, c’eft qu'il n'eft 
plus un Sel falé ou moyen, comme l'on croyoit, mais un, 
véritable Sel alkali naturel, en quoi il differe des Alkalis ordi- 
naires, qui ne font devenus tels que par l'action du feu, & 
par la décompofition. On eft obligé cependant à lui laiffer 
encore quelque petite portion de Sel moyen. Du refle il eft 
toûjours vitrifiable, & même fans addition, ce qui lui eft 
particulier entre tous les Sels connus, & en même temps ce 
Verre, quoique dur & compaéte, fe fond très-aifément à la 
feule humidité de l'air, & vient à perdre fa forme de Verre, 
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& redevient du Borax qui n'auroit pas été vitrifié. Le Borax 
ef toûjours gras, non feulement à l'extérieur, ce qui pourroit 
” provenir de quelque accident , mais dans l’intérieur de fa fub- 
ftance, par une matiéré bitumineufe, femblable à de la Colle- 
forte, qui ne s’en détache point quand on le purifie, & qui 
même y reparoîït quelquefois, quand on croit l'avoir le mieux 
defléché. Si le Borax eft la Chrifocolle des Anciens, ilne faut 
pas chercher ailleurs l'origine de ce nom. 

Le Borax étant un Alkali, on s'attend bien qu'il abforbera 
les Acides ; il les abforbe en effet, mais on n’eût pas prévû 
qu'un effet par-tout ailleurs fi impétueux & fi turbulent, eft 
ici parfaitement tranquille, & fe pañle dans un grand calme. 
IL feroit inutile de répéter les Expériences de M. Geoffroy, 
les adrefles de Chimie perdroient trop de leur prix, fi elles 
n'étoient pas expofées tout au long; nous nous bornerons à 
deux réfultats principaux, qui ont été le fruit d'un grand 
nombre d’opérations. 

1. Le Sel Sédatif trouvé par M. Homberg eft utile en 
Médecine, quoiqu'il ne foit que fédatif, c’eft-à-dire, qu'il ne 
faffe qu'appailer pour 6 ou 7 heures de violents accès de fiévre, 
mais il procure une efpece de Treve, pendant laquelle on peut 
employer des remedes plus efficaces qu'il eût été impofñlible 
d'employer autrement. De la Solution de Borax dans de 
THuïle de Vitriol, qui contient un fort Acide, il s’éleve par 
B diftillation des fleurs, une matiére blanche, légere , féche, 
une efpece de farine, qui eft le Sel Sédatif. M. Éémery a 
trouvé qu'on pouvoit fe {ervir de tous les Acides minéraux 
aufli-bien que de l'Huile de Vitriol, qui en eft un. Par à 
Topération s'étend; maintenant M. Geoffroy la change en 
une autre plus commode, & qui même produit davantage ; 
c'étoit une Sublimation, & il donne le moyen d'avoir plus 
facilement par une Criftallifation une plus grande quantité de 
“Sel Sédatif. Cela fera utile principalement pour les Hôpitaux, 
où ce Sel eft d’un grand ufage. 
20. Quand de Ja Solution de Borax par un Acide minéral, 
ona tiré le Sel volatil, il refte un Sel fixe, qui eft une efpece 
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de Sel de Glauber, dont apparemment on n'eût pas eu le 
foupçon, M. Geoffroy ne connoît qu'un feul Chimifte Alle- 
mand qui l'ait un peu prévenu. I faut, afin que ce Sel de 
Ghuber fe {oit formé, que l’Acide minéral fe foit uni à une 
terre du Borax femblable à celle du Sel marin. Ce Sel de 
Glauber , autrefois ft rare, devient bien commun. 

Tout Verre eft une Terre intimement pénétrée par un Sel 
dans fes plus fines parties. Cette Terre, qui eft la bafe du Sel 
fixe du Borax , ou de fon Sel de Glauber, eft la même qui 
entre dans cette vitrification fi facile du Borax. I y a plus. 
Le Sel Sédatif, même celui qui a été fublimé, fe vitrifie en- 
core en partie, & par conféquent il contient encore de cette 
même Terre, qui doit être bien inféparable du Borax. Une 
grande difficulté de faire du Borax artificiel fera apparemment 
de trouver cette Terre vitrifiable, 

Le Sel Sédatif, foit fublimé, foit criftallifé, fe diflout dans 
VEfprit de vin, &le feu y étant mis, la flamme en ef verte. 
Ce n’eft à qu'une curiofité, mais il feroit fr agréable dans 
certains Speétacles d'avoir des flammes de telles couleurs qu'on 
voudroit, qu'il faut plûtot regretter de ne les avoir pas encore 
toutes. 


OBSERVATION CHIMIQUE. 
M De Mars, établi par le Roi à Conftantinople pour y 


-enfeigner le Latin aux Enfants de la Langue de France, 
ayant envoyé à l'Académie un Sel qui fe trouve naturellement 
en Egipte, & qu'il croyoit être le Sel Armoniac des Anciens, 
on l'examina, & on trouva, par toutes les épreuves, que-du 
moins ce n'étoit pas le Sel Armoniac des Modernes, car pour 
l'autre, on ne le connoît point , à proprement parler. On ne 
craignit point d'affürer que le Sel de M. de Mars étoit un vrai 
Sel de Gluber , il en avoit toutes les propriétés, & par là on 
apprit que ce Sel eft naturel en Egipte auffi-bien qu'en Dau- 
phiné, en Efpagne, en Allemagne, en Hongrie, dans toutes 
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les eaux de la Mer. Apparemment les Minéraux dont M.'d 
Mars difoit avoir retiré fon Sel, étoient compofés de quelque 
fubftance vitriolique, & de quelque autre qui contenoit du 
Sel marin, ce qui aura fait que l’Acide vitriolique fe joignant 
à la bafe du Sel marin, l’Acide du Sel marin fe fera échappé, 
& il fera refté un Sel de Glauber. 


IN renvoyons entiérement aux Mémoires 
L’Etcrit de M. du F. ay fur la Teinture des Pierres. V. les'M. 
p. 169, 
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BOTANIQUE. 


. M Marchant a 1ù la Defcription 
VA.  DelAguilegia Canadenfs præcox, procerior, h. R. P. 
De la Dentaria Heptaphyllos. C. B. Pin. 322. Dentaire. 
Du Horminum coma purpurea violacea, 3. B. T. 3° 309: 
où Horminum fativum. €, B. Pin. 238. 
Et de YOmphaloïdes Lufitanica Lini fobo. X. R. herb. ou 
Linum umbilicatum. Parck. Theat. 1 68 7. 


N°: renvoyons entiérement aux Mémoires à 
La Suite de Anatomie de la Poire par M. du Hamel. v. js M. 
.… P 64. 
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SUR LES COURBES DE POURSUITE. 
LE Courbe étant rapportée à un Axe, & fes Tangentes 


en tel nombre qu'on voudra, tirées jufque fur cet axe; 
dont elles déterminent certaines parties que fon comptera 
depuis le fommet ou l'origine de Ja Courbe, if eft pofhible que 
ces parties de l'axe foient toûjours proportionnelles aux diffé 
rents Arcs correfpondants de la Courbe, déterminés par les 
différents points d’où partiront les T'angentes, que par exemple 
fi une partie de l'axe interceptée entre le fommet de la Courbe 
& l'extrémité d'une Tangente n’eft que la moitié d’une autre 
partie interceptée entre le mème fommet & une autre Tan- 
gente, les deux arcs correfpondants déterminés par les mêmes 
Tangentes feront dans la même raifon de r à 2. Il eft vifible 
que cette égalité de rapport fubfiftera, foit que les arcs foient 
en eux-mêmes plus grands, ou plus petits, ou égaux aüx 
parties correfpondantes de l'axe, & cela fera trois efpeces de 
Courbes comprifes dans un même Genre. 

Elles font toutes reétifiables & quarrables en même temps, 
& par là M. Bouguer les juge dignes d'une attention particu- 
liére. L'une ou l'autre proprieté eft aflés rare, & leur réünion 
Y'eft encore plus. On voit en gros que cette égalité perpétuelle 
de rapport entre la longueur d'une Courbe & celle d’une 
droite, peut amener plus facilement la Courbe à la condition 
de droite. 

Si un Vaiffeau, qui fait une certaine route, veut joindre 
un autre Vaiffeau qui en fait une autre, & s’il croit néceflaire 
de fe mettre dans la route du fecond pour le pourfuivre mieux, 
il faudra pour cela qu'il commence par décrire une Courbe, 
qu'on pourra nommer Courbe de pourfuite, dont axe fera la 

ligne 
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ligne de fuite, ou la droite décrite par le Vaiffeau qui fuit. La 
vitefle de chaque Vaiffeau étant fuppofée uniforme, & le rap- 
port de leurs viteffes toüjours le même, les arcs, ou longueurs 
des parties de la Courbe de pourfuite, parcourus dans un cer- 
tain temps, feront toüjours proportionels aux parties de la 
ligne de fuite ou de l'axe parcouruës dans le même temps, & 
par cette raifon M. Bouguer donne le nom abregé de Courbes 
de pourfuite aux Courbes dont il s'agit ici. Ce n’eft pas que le 
principe de fe mettre dans la route d’un Vaiffeau auquel on 
donne chafle, foit bon, on en a reconnu l'erreur, mais l'exem- 
ple ne aife pas de nous fuffre, 

Si le Vaiffeau qui pourfuit a une viteffe abfoluë moindre 
que l'autre, ou s'il n'en a qu'une égale, il eft bien clair qu'il 
ne le joindra jamais, & que fa Courbe de pourfuite aura une 
Afimptote, qui fera la ligne de fuite ou fon axe. Ce n'eft 
que dans le cas où la viteffe du Vaifleau pourfuivant excede 
l'autre, que la Courbe de pourfuite rencontre fon axe au bout 
d’un cours fini. Aiïnfi il y a deux efpéces de ces Courbes qui 
ont des Afimptotes, & une troifiéme feulement qui n'en a 
point. 

M. Bouguer cherchant leur Equation générale, la trouve 
d'abord en Infiniment petits du 24 ordre, ce qui ne donne- 
roit que des Courbes Méchaniques. Il faut, s'il eft poffible; 
intégrer, changer ces Infiniment petits du 24 ordre en infr- 
niment petits du 1°", & même encore ceux-ci en grandeurs 
finies, au moyen de quoi on a des Courbes Géométriques ou 
Algébriques. C'eft ce qui réüffitici, hors-mis dans deux cas 
que nous allons expliquer. 

On exprime en général le rapport des viteffes du point 
pourfuivant & du pourfuivi, par deux lettres qui répréfentent 
tous les nombres poflibles. Elles deviennent les Expofants des 
grandeurs de l'Equation. Si, comme il eft fans comparaifon 
le plus naturel, ces deux lettres répréfentent deux nombres 
rationels, tels que r & 2, 2 & 3, &c. l’Equation exprime 
une Courbe Algébrique, mais elle n’en exprimera qu'une 
Méchanique, files deux nombres, ou, fi lun eft irrationel, 
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1 & la racine de 2, par exemple, la racine de 2 &c celle de 3; 
&c. pourquoi cela? 

Une Courbe eft Algébrique ou Géométrique quand le 
rapport perpétuel qui conftituë fon eflence, fe trouve entre 
des grandeurs finies, mais elle n'eft que Méchanique quand 
ce rapport perpétuel fe trouve, & ne fe peut trouver qu'entre 
des Infiniment petits. La raifon de cette différence cit, qu'on 
peut décrire exaétement , & par les régles de la Géométrie , 
une Courbe dont la defcription ne dépend que de grandeurs 
finies, au lieu qu'on ne peut décrire qu'imparfaitement , par 
points féparés, & Méchaniquement, une Courbe dont la 
defcription exacte demanderoit que l’on traçât des Infiniment 
petits, qui ne fe peuvent tracer, & en général tout ce qui fort 
du Fini, & va dans l’Infini, n’eft plus aflés foumis à nos con- 
noiflances, pour être fufceptible de la rigoureufe exactitude 
Géométrique. Quand on éleve une grandeur à une puiflance 
rationelle quelconque, 2, 3, &c. on fçait que c'eft la multi- 
plier 2 fois, 3 fois, &c. par elle-même. Mais fi on l'éleve à 
une puiflance exprimée par la racine de 2, de 3, de s, &c. 
on ne fçait combien de fois on la multiplie, ces nombres là 
ne fe trouvent que dans l'Infini, ou n'ont que des expreffions 
où il entre néceffairement , ainfi qu'il a été prouvé dans les 
Elements de la Géométrie de l'Infini, & par conféquent des 
Courbes, dont la connoiflance dépend de grandeurs ainfi 
affectées, vont autant dans l'Infini, & font aufli Méchaniques, 
que fi leur effence confiftoit dans des rapports d’'Infiniment 
petits. 

Le fecond cas où les Courbes de pourfuite font Méchani- 
que eft affés furprenant, c’eft celui où le rapport des viteffes 
des deux Points eft le plus fimple de tous les rapports, celui 
d'égalité. Alors l'Equation Algébrique de M. Bouguer ne 
donne rien, finon que l'axe eft infini, & qu'il n'y aura point 
de rencontre, ce que l’on fçavoit déja bien par fa nature de 
la chofe, fans le fecours de l'Equation. Si l'on veut avoir une 
Courbe, il faut retourner à l'Equation différentielle, d'où l'on 
a tiré algébrique, & par conféquent ce n'eft qu'une Courbe 
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Méchanique que l’on trouve. Ainfi en arrangeant les trois 
efpeces des Courbes de pourfuite, felon les rapports des vi- 
tefles des deux Points, & «en pofant pour d’efpéce du milieu, 
comme il eft naturel, & prefque néceffaire, celle où ces deux 
vitefles font égales, on verra dans un même Genre l’efpece 
Méchanique placée entre deux Géométriques. Si l'on conçoit 
dans ces trois efpéces une marche réguliére, de forte que l’une 
des extrêmes ne devienne l'autre extrême, qu'après avoir paflé 
par eftre la moyenne, ces Courbes renfermées d’abord dans 
le Fini s'approcheront toûjours de 'Infini, iront en quelque 
forte s'y perdre, & reviendront de là dans le Fini. 

La Rectification des Courbes de pourfuite eft fort fimple. 
Puifque les parties de l'axe que les Tangentes déterminent 
par leurs extrémités, font proportionnelles aux Arcs corref- 
pondants, il s'enfuit que cette égalité de rapport fe conferve 
indépendamment de la grandeur abfoluë de ces parties de l'axe, 
& des Arcs, & par conféquent entre ces parties devenuës in- 
fniment petites, & les côtés infiniment petits de la Courbe, 
Deux Tangentes infiniment proches, toûjours terminées à 
l'axe, croiffent toüjours par leur extrémité fupérieure de a 
quantité d’un petit côté de la Courbe, & par l'extrémité infé- 
rieure elles décroiffent ou croiflent, felon la portion de Ia 
Courbe où elles font, d’une droite infiniment petite qui peut 
s'exprimer par l'infiniment petit de l'axe, dont le rapport au 
côté de là Courbe eft connu. Quand ces T'angentes font prifes 
dans une étenduë finie de la Courbe, la fomme de toutes leurs 
augmentations fupérieures eft J’Arc de {a Courbe correfpon- 
dant, qui par conféquent eft égal à une T'angente, mais mo- 
difiée, comme elle doit l'être, par rapport à ce qui eft arrivé 
aux extrémités inférieures. 1 y a un cas où l'Arc eft fimple- 
ment égal à la Targente, da modification, néceffaire dans les 
autres cas, eft alors devenuë nulle. 
+.M. Bouguer affüre que la Quadrature de ces Courbes n’eft 
pas plus difficile. 
… M. de Maupertuis a réfolu fe même Probleme, en le ren- 
dant plus général. Laligne de fuite n’eft plus une droïe, mais 
H ïj 
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une Courbe quelconque donnée; il faut maintenant que 16 
Tangentes à la Courbe de pourfuite prolongées jufqu'à la 
Courbe de fuite, y déterminent toüjours des Arcs propor- 
tionnels à ceux de la Courbe de pourfuite. M. de Maupertuis 
arrive affés facilement à une E‘quation générale de la Courbe 
de pourfuite en Infiniment petits du 24 ordre. 

Müis ce qui peut paroître furprenant , c'eft que quand dans 
cette Equation générale on met, au lieu de fa Courbe de fuite, 
une droite, qui y étoit felon la premiére idée du Probleme, 
cette fuppoñition, qui a coûtume de fimplifier tout, produit 
un Calcul fort long, & fort compliqué, & tel que M. de 
Maupertuis a cherché d’autres Solutions plus fimples, indé- 
pendantes de la Solution générale, tant dans ces matiéres [à 
même, fi parfaitement embraffées par notre Efprit , il peut 
encore arriver d’évenements imprévüs. 

Le rapport des viteffes du Point pourfuivant & du pour- 
füuivi eft toûjours le même dans le Probleme de M. de Mau- 
pertuis comme dans celui de M. Bouguer, mais M. de Mau- 
pertuis avertit qu'il pourroit ne l'être pas dans le fien, & qu'il 
fuffroit de le fuppofer variable, mais réglé fur quelque fonction 
des Coordonnées des Courbes, car il eft bien évident que la 
Géométrie ne peut avoir de prife que fur ce qui fuit quelque 
ordre connu. 


SUR UNE ESPECE DE COURBES 
décrites fur la furface d'une Sphere. 


OO: a demandé que des Courbes décrites fur la furface 
d'une Sphere fuffent algébriques & redifiables. Il eft 
bien clair d’abord que ce ne peuvent pas être des Cercles, 
puifqu'ils ne font pas reétifiables, & l’on fçait combien les 
deux qualités, d'algébrique ou géométrique & reétifiable, font 
diftinétes & différentes. 

Ce Probleme étoit digne d'exercer M. Bernoulli, il en 
trouva la Solution comprife dans une grande & belle Théorie 
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qu'il fit des Epicycloïdes Sphériques. Le hazard voulut que 
ce füt précifément dans le même temps que M. de Maupertuis, 
qu'il avoit invité à y penfer, y penloit aufli de fon côté. A 
peine en avoit-il trouvé la Solution, qui fut vûë de quelques 
amis, qu'il reçut de Bâle celle de M. Bernoulli, il eut le plaiüir 
& la gloire de la voir conforme à la fienne, & il fut bien 
vérifié qu'il ne pouvoit l'avoir vüë plûtôt. Il nous fuffra de 
donner une légere idée du principe général de ces Solutions 
pour les Courbes algébriques & rectifiables. 

Comme la Courbe cherchée, & qui fera décrite fur la fur- 
face de la Sphere, ne le fera donc pas à l'ordinaire fur un plan 
droit, il faut la rapporter à un plan de cette nature, & on le 
fera fi on en imagine un dans la Sphere fur lequel on tirera 
de tous {es points de la Courbe des perpendiculaires. Elles 
formeront fur ce plan droit, par leurs extrémités, une feconde 
Courbe, qui fera la Courbe de projection, à la différence de la 
premiére, que nous appellerons Courbe de la Jurface. 

I ne s’agit que de déterminer la nature de la Courbe de 
la furface fclon les conditions prefcrites, & elle peut être fort 
différente de la Courbe de projeétion. Mais on trouve moyen 
de les lier une à l'autre par un rapport entre leurs étenduës 
ou longueurs, de forte que la reétification de l’une donnera 
celle de l'autre. Les perpendiculaires tirées de tous les points 
de 1a Courbe de la furface fur le plan de projection, font des 
grandeurs qui du côté de la furface fphérique croiffent ou dé- 
croiffent toûjours d'une quantité infiniment petite, & cette 
quantité eft en même temps un des côtés du petit Triangle 
dont l'hipotenufe eft Elément de 11 Courbe de la furface. 
L'Elément ou arc infiniment petit de la Courbe de projeétion 
étant très-aifé à exprimer algébriquement, il n'y a qu'à fup- 
pofer entre cet arc & la différentielle de la perpendiculaire 
correfpondante un rapport connu, moyennant quoi la fomme 
des arcs de la Courbe de projection, fr on la peut avoir, aura 
ce rapport connu à la fomme de toutes les différentielles des 
perpendiculaires qui entrent dans la compofition des arcs de 
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41 Courbe de la furface, & par conféquent à ces arcs mêrhess 
Or par cette voye il fe trouve que f'infiniment petit de la 
Courbe de projeétion eft intégrable, donc on a la longueur 
de cette Courbe, donc aufi celle de l'autre. 

Afin que.ces deux Courbes reétifiables foient de plus algé- 
briques, il faut que ce rapport fuppolé que l'on a laïffé géné- 
ral, ne foit qu'un nombre rationnel, autrement les Courbes 


_ deviendroïent Méchaniques, felon ce qui a déja été expliqué 


ci-deflus *. 

M. de Maupertuis n'eut befoin que de la même Méthode 
pour réfoudre un autre Probleme, qui s’offroit naturellement 
à lui, c’eft de trouver {ur Ja furface de la Sphere des Courbes 
dont les arcs feront en raifon donnée quelconque aux arcs 
d’un grand Cercle, & qui par conféquent ne feront rectifrables 

ue dépendamment de la reétification du Cercle. On voit 
affés la liaifon de ces Problemes. 

Nous avons expliqué en 1704 * comment les arcs de 
TEcliptique décrits par le Soleil en un temps déterminé, 
avoient un rapport toüjours changeant aux arcs correfpondants 
de l'Equateur, ou, ce qui eft le même, le mouvement du 
Soleil en Longitude a fon mouvement en Afcenfion droite, 
hors-mis dans un certain point, où il y avoit égalité. 


M. de Maupertuis trouve & conftruit aïfément, par fa 


Théorie générale, la Courbe où cette égalité feroit perpé- 
tuelle, fr le cours du Soleil {a fuivoit au lieu du Cercle de 
YEcliptique. 

Et dans l'Ecliptique mème, il détermine avec Ja même 
facilité le point où les deux mouvements du Soleil feront, non 
pas feulement en saifon d'égalité, mais en telle autre raïfon 


qu'on voudra, & cela par fa feule Théorie, & fans employer 


la Trigonométrie Sphérique. 
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SUR LES LIGNES DU IV: ORDRE. 
k, Si ce qui a été dit fur cette matiére en 1730 * & 


1731 *, n'eft encore qu'une efpece de Préliminaire. On 
a traité des Infléxions & des Rebrouflements de différentes 
éfpeces, & particuliérement des différents Points multiples, 
parce que ce font là des affections générales, qui commençant 
à paroître dès le 3° ordre, fe montrent dans le 4m revêtuës 
de nouvelles circonftances plus finguliéres & plus difficiles à 
démêler. Comme ces affections ne font pas rares dans cet 
ordre , il a été bon de n'y arriver qu'après s'être préparé à les 
voir. Mais maintenant il faut entrer dans une confidération 
plus étenduë, & qui embraffe tout l'ordre. M. l'Abbé de Bra- 
gelongne entreprend f'énumération de toutes les lignes qu'il 
contient. Le 1°, n’en a que 1, qui eft la droite, le 2, les 4 
fr connuës, le 3°, 77, dont l'énumération eft dûë à M. 
Newton, & par la progreflion de ces nombres, 1, 4, 77, 
on peut juger que le nombre des Lignes du 4° ordre ne fera 
pas médiocre. = 
Pour fe conduire avec plus de füreté dans une recherche 
où les omiflions doivent être fi aifées, M: l Abbé de Brage- 
longne a imaginé la divifion nouvelle d’un ordre quelconque 
en Claffes, & voici fur quoi elle eft fondée. Quand on a à 
conftruire une Equation un peu compofée de quelque Courbe 
Algébrique, il arrive fouvent qu’on peut rendre l’Equation 
plus fnmple, & la conftruétion plus élégante, en rapportant la 
Courbe à certains axes différents de ceux où elle fe rapportoit 
d'abord, parce que l’une de fes Coordonnées fe trouve alors 
élevée à une moindre puiffance, fimple, par exemple, fr elle 
étoit élevée au quarré ou au cube, & cela fans que la nature 
de la Courbe foit aucunement changée en elle-même. Cetart 
eft connu des Géometres: If n’eft pas praticable en toute occa- 
fion, mais il fuffit ici qu'il le foit quelquefois. Toute Coor- 
donnée, qui fe laiffera abbaiffer , ne'fe laiflera pas non plus 
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abbaiffer autant qu'on voudroit. On l'abbaifiera d'une puif= 
fance ou d’un degré, mais non pas de trois ou de deux, &c. 
Ainfi dans l'Equation d'un ordre, qu'on peut fuppofer fi élevé 
qu'on voudra, une Coordonnée pourra être abbaiflée jufqu'à 
la premiére puiffance, ce qui eft le cas le plus fimple & le 
plus avantageux, & dans une autre Equation du même ordre, 
une Coordonnée ne pourra être abbaiflée que jufqu'à la 24e 
puiflance, & enfin il y aura telle Equation de ce même ordre 
où aucune des deux Coordonnées ne pourra être abbaïffée, 
& où elles conferveront invinciblement la puiflance que cet 
ordre leur donnoit. 

Ces différentes Equations, que nous venons de fuppofer; 
repréfentant autant de Courbes ou même d'efpeces de Courbes 
d'un même ordre, M. l Abbé de Bragelongne appelle dans un 
certain ordre déterminé, comme le 4m, Courbes de la 1'° 
Claffe celles qui peuvent être exprimées par une Equation, 
où l’une des Coordonnées ne foit élevée qu’à la 1"° puiflance, 
& enfin Courbes de la 4me Claffe celles dont les deux Coor- 
données auront néceflairement confervé leur 4° puiffance, 
ou, car c’eft la mèmeghofe, leur élévation à la 4° dimen- 
fion. Un ordre ne pourrädonc avoir qu'autant de Claffes qu'il 

aura d'unités dans fon expofant. Dans le 24 ordre, il y a 
déja des Claffes, & il y en a 2, qui y font naturellement, & 
fans que l'art de la Géométrie s’en mêle. La Parabole & l'Hi- 
perbole entre fes Afimptotes font la 1'° Clafle, car dans la 
Parabole, une des Coordonnées, qui eft l'Ablfcifle, n'eft qu'à 
la 1° puiflance, l'autre étant à Ja 2de, & dans l'Hiperbole 
entre fes Afimptotes, l'une & l’autre Coordonnées ne font 
également qu’à la 1" puiffance. Pour le Cercle & l'Ellipfe, 
on fçait que les deux Coordonnées y font néceflairement à 
la 2ée puiflance, & ces deux Courbes feront la 24 Claffe 
du 24 ordre. | 

Une Equation d’une Courbe d’un ordre quelconque étant 
propofée, M. l'Abbé de Bragelongne a trouvé la méthode de 
déterminer de quelle Clafe elle eft dans fon ordre. Cela ne 
fe fait que par un grand nombre de transformations & de 

comparaifons 
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comparaifons d'Equations qu'on fait naître les unes des autres, 
par des Suites nouvelles de certains T'rian gles algébriques, &c. 
Ce Probleme général réfolu, il en réfuite que quand toutes les 
racines d’une certaine Equation font imaginaires , les Courbes 
aufquelles cette Equation fe rapporte, ne peuvent être réduites 
à une Claffe d'une dénomination inférieure à lexpofant de 
Yordre, c’eft-à-dire, que fi l'ordre eft le 4me, par exemple, 
elles y feront néceffairement de la 4me & derniére Clafle, Or 
les racines imaginaires vont toûjours deux à deux » & par 
conféquent toutes les racines d’une Equation ne peuvent être 
imaginaires qu'elles ne foient en nombre pair, ni être en 
nombre pair que dans un ordre dont l'expofant foit pair. Donc 
ce n'eft que dans le 2d ordre, dans le 4m, dans le 6me, &c. 
qu'il fe trouve des Courbes irrédutibles dans le fens qu'on a 
marqué. Nous en avons déja vû un exemple pris du 24 ordre, 
Le plus fimple de tous. 

Puifque le 4e ordre eft fufceptible de 4 Claffes, M.l'ABbé 
de Bragelongne tire de fon Equation générale les 4 Equations 
particuliéres qui conviennent à chaqueClañfe, ou, fi lon veut, 
les trois feulement qui appartiennent aux 3 premiéres Clafles, 
car a 4e ne fera que l'Equation générale. Cette divifion 
empêchera que rien n'échappe aifément dans l'Enumération 
qu'on veut faire des Courbes de tout cet ordre. Il ne {era 
queftion préfentement que de celles de la 1re Clafe, 

Elles s'étendent toutes à l'infini, & par rapport à cette pro- 
priété elles peuvent avoir ou 2 branches infinies, ou 4, ou 6, 
où 8, ce qui fournit encore une fubdivifion. li eft de l'art 
de s’en ménager fe plus que l’on peut. Une Parabole ou une 
Hiperbole ont deux branches infinies , qui partent d'un fom- 
met commun, & c’eft la même chofe pour toutes les Courbes 
qui auront la même forme, quand elles ne feroïent pas préci- 
fément de la même nature par leur équation géométrique. 
Ainii une Ligne du 4e ordre compolée de 4 Courbes, qui 
auront une forme Parabolique ou Hiperbolique, aura huit 
branches infinies, le plus grand nombre qu'elle en puifle avoir. 
Ces 4 Courbes feront entiérement détachées les unes des 
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autres, n'auront aucun point commun ni à toutes les 4, ni 
feulement à quelques-unes, & elles ne feront liées que par fe 
rapporter aux mêmes axes, les unes étant au-deflus, les autres 
au-deflous, les unes à droite, les autres à gauche. Par cette 
Ligne du 4° ordre, qui auroit 8 branches infinies, on peut 
juger de celles qui n’en auroient qu'un moindre nombre. 

I n'eft pas néceffaire que ces branches foient de la forme 
que nous venons de dire, Une Courbe de celles qu'on nomme 
Anguinées, parce qu'ayant un point d'inflexion , elles ont de 
part & d'autre de ce point deux branches infinies, l’une con- 
cave & l’autre convexe, & paroiffent /erpenter, feroient auffi 
propres à être portions d'une Ligne du 4me ordre que des 
Courbes à forme Parabolique ou Hiperbolique. 

Tout le monde fçait que l'Hiperbole, la Conchoïde, & un 
petit nombre d’autres Courbes fort connuës , ont des Afimp- 
totes, mais tout le monde ne fçait peut-être pas que toutes les 
Courbes en ont, dès qu’elles s'étendent à l'infini, comme font 
toutes celles de la 1e Claffe du 4e ordre, & c'eft une de 
leurs propriétés qui mérite d’être traitée un peu à fond. 

La Parabole même, & toutes les Paraboles ont donc des 
Afimptotes, ce qui pourroit paroître un paradoxe. Il eft vrai 
que ces Afimptotes ne font pas des lignes droites, comme celles 
de l'Hiperbole, & de la Conchoïde, ce font des Courbes, 
dont ces Paraboles, fi on veut les prendre feules pour exem- 
ple, s’approcheront toûjours fans pouvoir les joindre qu’après 
un cours infini. Cela n’a plus rien de merveilleux, car que je 
conçoive la Parabole ordinaire tracée, je conçois très-facile- 
ment que dans le nombre infini de Courbes qui lui peuvent 
être ou circonfcrites ou infcrites, il y en aura quelqu'une qui 
s'approchant toüjours d'elle à chaque pas ne la rencontrera 
qu'à fon extrémité infiniment éloignée. Mais pourquoi ne 
fera-ce pas une droite aufli-bien qu'une Courbe, qui pourra 
être l'Afimptote de la Parabole? pourquoi la droite en eft-elle 
incapable, de quelque maniére qu'on détermine fa pofition, 
& fa direction à l'égard de la Parabole ? c’eft à où if peut y 
avoir quelque chofe à éclaircir. 
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Selon la nouvelle Théorie de l'Afimptotifine établie dans 
les ETements de la Géométrie de l’Infini, YHiperbole eft telle 
qu'après un cours fini, pendant lequel fes côtés infiniment 
petits ont toùjours changé infiniment peu de direction les 
uns par rapport aux autres, ce ne font plus pendant le refte de 
fon cours, qui eft infini, que des côtés d’une grandeur finie, 
qui ont ces mêmes changements de direétion infiniment petits. 
Anfi dans la 1'€ partie finie de fon cours elle eft courbe à l'or- 
dinaire, dans la 2e partie infinie elle eft courbe d’une autre 
façon, elle change infiniment peu de direétion feulement à 
chaque pas fini qu'elle fait, c’eft moins une Courbe qu'une 
droite non-exatfe. Cette droite non-exacte rapportée à une 
droite exacte, qui fera  Afimptote, peut donc en vertu de fa 
ton-exalfitude s'approcher toüjours de Fautre, & prendre une 
direction plus approchante de la frenne, & enfin ne la prendre 
entiérement qu'au bout d’un cours infini. Tout cela a été ex- 
pliqué plus amplement & fuffifamment dans l'Ouvrage cité, 
On y 2 dit auffi que l'Hiperbole, & toute autre Courbe 
Afimptotique de même nature, étoit pendant la portion infi- 
nie de fon cours inparfaitement parallele à l'Afimptote, & toû- 
jours plus parallele, jufqu’à ce qu’enfin elle le fût parfaitement. 
Ce changement par lequel l'Hiperbole ceffe d’eftre courbe 
à la maniére ordinaire, & n’eft plus qu'une droite non-exacte, 
eft quelque chofe de réel, & d’indépendant de la divifion 
arbitraire des Courbes en côtés droits. L’Hiperbole conçüë 
d'abord comme divifée en côtés droits infiniment petits, qui 
changeront toüjours infiniment peu de direction, ne fçauroit 
être conçüé fous cette idée, que jufqu’à un certain point, paffé 
Tequel fes côtés doivent être conçüûs d’une grandeur finie, & 
fe détournants infiniment peu. Cela a été démontré par l'E- 
quation de cette Courbe dans la Géométrie de l’Infini. Mais la 
Parabole, qui n’a pas moins un cours infini, doit être conçüë 
dans toute fon étenduë de la même courbure, c’eft-à-dire de 
R même efpece, qui eft l'ordinaire, & fans ce changement qui 
la rendroit droite non-exacle. 
Il y a donc des Courbes, qui par leur nature reçoivent ce 
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changement, d’autres qui ne fe reçoivent pas. Les premiéres 
étant dans une étenduë infinie droites non-exaétes, il eft im- 
poffible qu'il n’y ait quelque droite exaéte , à laquelle elles fe- 
ront dans toute cette étenduë imparfaitement, & enfin parfai- 
tement paralleles, & ce fera Jà une Afimptote droite. Les autres 
Courbes, qui ne recevront point le changement dont il s’agit, 
ne pourront par conféquent être pendant une étenduë infinie 
imparfaitement paralleles à une droite, ni l'avoir pour Afimp- 
tote. Leurs changements de direction infiniment plus fre- 
quents que dans l'autre cas, feront qu’elles s’en approcheront 
trop, & la joindront par un cours feulement fmi. Une droite, 
dont la direction eft invariable, ne peut pas fuir, pour ainft 
dire, une Courbe qui s'approche trop d'elle. 

Mais une autre Courbe, dont les directions ont toûjours 
été changeantes, peut la fuir, & la fuir fi à propos & fi peu, 
que quoique celle qui, fi l'on veut, pourfuit, s'approche toû- 
jours de l'autre, elle ait befoin d’un cours infini pour la join- 
dre. Alors la Courbe pourfuivante a une autre Courbe pour 
Afimptote. La marche des deux Courbes eft tellement con- 
certée dans leur cours infini Afimptotique, qu'elles ne chan- 
gent jamais de direction, l'une par rapport à l'autre, qu'après 
quelque portion finie du cours de l’une & de l’autre, ce qui 
répond parfaitement à lAfimptotifme des Courbes & des 
droites. On voit affés que toute Courbe d’un cours infini, qui 
n'aura pas une Afimptote droite, en aura néceflairement une 
courbe, 

Les Courbes, qui ont des Afimptotes droites, paflent pour 
être de l’efpece Hiperbolique, & celles qui n'en ont que de 
courbes, pour être de l'efpece Parabolique. C’eft là unedivifion 
générale, & très-fimple. 

Les Afimptotes fervent à faire voir dans quelles bornes; 
felon un certain fens, le cours infini des Courbes fe renferme. 
On le voit mieux par les Afimptotes droites que par les cour- 
bes, fur-tout quand ce font deux droites paralleles entre elles. 

Tout cela pofé, M. l'Abbé de Bragelongne détermine toû- 
jours quelles font les Afimptotes des branches de toutes fes 
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Lignes de la 1'< Clafle du 4e ordre. IL arrive fouvent que 
de deux branches qui partent du même fommet, lune a une 
Afimptote droite, l'autre une Afimptote courbe, & que par 
conféquent la 1'° cft de lefpece Hiperbolique, fa 2de de Ia 
Parabolique. Deux autres branches pareilles peuvent être tel- 
lement pofées, qu’une même droite fera l Afimptote commune 
des deux branches Hiperboliques qui fe regarderont, & une 
même Courbe l’Afimptote commune des deux branches Pa- 
raboliques qu’elle embraffera. 

Afin qu'une Courbe de cette 1"<Claffe puiffe avoir 8 bran- 
ches infinies, il faut qu'elle foit formée de 4 Courbes, ayant 
chacune deux branches, & que ces 4 Courbes foient diftri- 
buées dans les 4 angles que deux axes feront entre eux. C’eft [à 
le cas le plus compliqué de cette Claffe, & en demeurant dans 
cette complication, quant au nombre des Courbes qui com- 
poferont la totale, il reçoit de grandes variétés par la nature, 
les contours, les pofitions des Courbes partiales, & même de 
leurs deux branches, qui, comme nous venons de le dire, 
peuvent être différentes entre elles. : 

I eft important de connoître d’où partent ces Courbes par 
tiales, ou, ce qui revient au même, quelle eft Ia diftance de 
leurs fommets à un axe déterminé que M. f Abbé de Brage- 
longne appelle le véritable. Ces fommets étant paralleles à cet 
axe, on trouve par a Regle des T'angentes le point où fera 
une Tangente parallele, & à ce point {era le fommet cherché, 
& delà on tirera fa diftance à l'axe. Il arrive quelquefois qu'il 
en eft à une diftance infinie, II eft clair que les Courbes par- 
tiales ne pouvant être plus de 4, la totale ne peut avoir au 
plus que 4 fommets. 

Ce ne font pas toüjours des Courbes à fommet, comme 
les Paraboliques, ou les Hiperboliques, qui font les Courbes 
partiales, ce font aufii des Courbes Anguïnées qui n’ont point 
de fommet, puifque Îles deux branches qu’elles ont de part & 
d'autre de leur point d’Infléxion, s'étendent chacune d’un côté 
oppofé, & non du même côté. Ces deux branches ont cha- 
cune une Afimptote droite, & ces deux droites font paralleles, 

Lü 
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ce qui renferme leur cours infini entre des bornes les plus 
étroites, & les plus marquées qu'il foit poflble, 

Ce que nous avons dit en 1729 * des Hiperboles énfcrires 
ou circonfcrites à leurs Afimptotes où ambigenes, s'applique de 
foi-même ici aux Courbes qui ont des Afimptotes courbes. 
Ces Courbes peuvent être ambigenes, c'eft-à-dire, en partie 
infcrites, en partie circonfcrites à leurs Afimptotes, & alors 
dlles n’ont point de diametre, ce qui eft remarquable, On 
appelle diametre dans une Courbe quelconque une droite qui 
coupe en deux moitiés égales toutes Îes paralleles en nombre 
infini tirées d’un point de cette Courbe à un oppofé. Quand 
une Courbe eft ambigene par rapport à fon Afimptote courbe, 
il eft bien vrai que cette Afimptote a un diametre qui coupe 
également toutes les paralleles qu'on y peut tirer, mais il ne 
peut couper de même toutes celles de la Courbe ambigene, 
tant dans la partie infcrite que dans la circonfcrite, car s'il le 
peut à l'égard d’une de ces parties, on voit aifément qu'il ne 
le pourra à l'égard de Fautre, 

En Ôtant le diametre à ces fortes de Courbes, M. l Abbé 
de Bragelongne donne à d’autres un contre-diametre , dont 
l'idée eft nouvelle. Sa fonction eft de couper une Courbe en 
deux parties égales & femblables. Si par le point d'Infléxion 
de la 1'° Parabole cubique on tire une Tangente infinie, ce 
fera un contre-diametre, parce que d’un côté fera la moitié 
concave de la Courbe, de l’autre la convexe, toutes deux 
égales & femblables. Les Courbes Anguinées qui fe trouvent 
fouvent ici, pourront avoir des contre-diametres. Une Science 
ne peut guere s'enrichir de vüës nouvelles fans groflir fon 
Dictionnaire de quelques termes nouveaux, maïs la modeftie 
des Sciences Mathématiques demande qu'ils foient néceffairese 

On ne trouvera point dans les Mémoires celui pour lequel tour 
cet article a été fait. Comme cette Théorie des Lignes du 4e 
Ordre devoit encore dans la Juite s'étendre beaucoup, l'Académie, 
de concert avec M. l'Abbé de Bragelongne, jugea qu'il étoit plus 
à propos de faire du tout enfemble un Volume qui paroïtra [épa- 
rément, 
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Dre année M. Fontaine apporta à l Académie des Solu- 
tions dont le fujet avoit quelque chofe de fingulier. On 
fuppofe que fur une furface quelconque donnée foient difpoés 
en tel nombre & en tels endroits qu'on voudra des points 
actifs, comme des Feux dont on connoîffe Ja Force abfoluë 
de chacun, & de plus la Loi felon {aquelle croît ou décroît 
leur aétion en vertu de leur diftance au Corps fur lequel ils 
agifent, on demande 1° quelle eft la route qu'il faut fuivre 
fur cette furface pour {e dérober le plus qu’il eft poffible à 
‘action de ces points ou feux, 2° s’il faut partir d'un point 
déterminé, & aller à un autre déterminé, quelle fera encore 
la route, 3° quelle elle fera encore, s’il eft prefcrit qu’elle foit 
d'une certaine longueur, & entre deux points déterminés. 

T1 ne faut pas beaucoup de Géométrie pour fentir la diffi- 
culté de ces Problemes, ou, pour mieux dire, plus on fera 
Géometre, plus on la fentira. Auffi M. Fontaine fut-il obligé 
d'entrer dans un Calcul Infinitéfimal fort compliqué & fort dé- 
licat, où l'on trouva qu’il faifoit preuve de beaucoup d’habileté, 


N°? renvoyons entiérement aux Mémoires 

L’Ecrit de M. Nicole fur les Roulettes formées fur la v. 1 M. 
fuperficie convexe d’une Sphere, &c. P-271.. 
.- Celui de M. Clairaut fur les Epicycloïdes Sphériques, _‘ p. 289. 

. Du mème, fur les Courbes algébriques & rectifiables de p 383. 
la furface du Cone. 

Les Solutions d’un Probleme géométrique de M. Cramer, V. les M. 
_ Profeffeur à Geneve, trouvées par M1 Clairaut, Nicole, de DEA $:437- 
Maupertuis & Camus. dal 
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ASTRONOMIE. 


SUR LA PARALLAXE DE LA LUNE. 


Ous avons dit en 1703 * combien il eft important 

pour les Eclipfes de Lune de connoître la Paraliaxe de 
cet Aftre, on fous-entend toûjours /'Horifontale, qui eft la 
plus grande qu'un Aftre puiffe avoir à un point donné ou 
déterminé de fon Orbite. 

La parallaxe d’un Aftre eft égale à l'angle fous lequel le 
demi-diametre de la Terre feroit vü de cet Aftre. Si donc 
nous pouvons f{çavoir fous quel angle, ou de quelle grandeur 
paroîtroit le demi-diametre de la T'erre à un Spectateur placé 
dans la Lune, nous aurons la parallaxe de la Lune, & c’eft ce 
que M. Godin recherche, en faifant prefque voir fur la Lune 
ce demi-diametre de la Terre, tel qu'il y eft vü. 

L'ombre de la Terre, qui fe jette fur la Lune, eft un Cone 
dont la pointe ou le fommet eft un peu au de-là du corps de 
la Lune. Si lon imagine le Triangle générateur de ce Cone, 
la perpendiculaire à l'axe tirée du centre de la Lune à l'hi- 
poténufe du Triangle, eft le demi-diametre de l'ombre en cet 
endroit, & en mème temps il eft vifible qu’elle eft de la gran- 
deur dont paroît être en cet endroit le demi-diametre de la 
Terre, vü de la Lune. If ne faut donc que trouver moyen de 
mefüurer dans une Edclipfe de Lune ce demi-diametre d'ombre, 

Pour le déterminer ïl faut fe rappeller ce que nous avons 
expliqué en 1703 à l'endroit cité. Le Soleil eft fuppofé à une 
diftance infinie de la Terre. S’il n’étoit qu'un point lumineux, 
V'ombre de Ja Terre fur a Lune, & par tout ailleurs à l'infini, 
feroit cilindrique , mais le Soleil a un diametre très-fenfible, 
des deux extrémités duquel deux lignes tirées aux deux ex- 
trémités du diametye de la Terre font un angle, qui eft celui 
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du fommet d’un Cone d'ombre. C’eft de la grandeur de cet 
angle que dépend celle des lignes paralleles ou Ordonnées 


_ tirées dans le Cone, & cet angle eft mefuré par le nombre 


de Minutes du diametre apparent du Soleil. Ainfi pour avoir 
la grandeur d’une de ces Ordonnées tirée du centre de Ja Lune, 
ou, ce qui eft fa même cholfe, du demi-diametre d'ombre en 
cet endroit, il faut tenir compte du demi-diametre apparent 
du Soleil en ce moment, car on fçait qu'il varie toûjours de 
grandeur depuis l'Apogée jufqu'au Périgée. 

Si une Eclipfe de Lune eft centrale, fi les deux moments 
de l’immerfion totale & de la premiére émerfion ont été ob- 
fervés, & fi par conféquent le temps écoulé entre les deux 
eft connu , on fçaura par ce temps quel chemin en degrés & 
minutes le diametre de la Lune, qui fera exaétement déter- 
miné pour ce jour ou ce temps-là, aura fait dans l'ombre, Ia 
moitié de ce chemin, augmentée du demi-diametre apparent 
du Soleil, fera le demi-diametre de l'ombre Conique qu'on 
cherche, & par conféquent le demi-diametre de la Terre vü 
alors de la Lune, ou la parallaxe horifontale de la Lune pour 
ce temps-là. ’ 

Cette propofition n’eft pas nouvelle, & M. Godin ne veut 
qu'en faire l'application à des cas plus difficiles que celui où 
nous venons de la mettre, car il eft rare qu'une Etclipfe foit 
centrale, même qu'elle foit totale, &c. l'art confifte à trouver 
toutes les reflources que le principe général peut fournir dans 


les circonftances les moins favorables. C’eft ce que M. Godin 


enfeigne, & de quoi il donne des Exemples fur quelques 


Edclipfes des plus exactement obfervées. 


. SUR LA ROTATION DE VENUS 


W 

» RSQU'IL a été queftion en 1729 des découvertes 

di de feu M. Bianchini fur la Planete de Venus*, nous 

avons dit qu'il avoit déterminé fa rotation fur fon axe de 2 

jours 8 heures, tandis que d’un autre côté feu M. Caffini 

lavoit, non pas déterminée, mais feulement foupçonnée, de 
> Hif. 1732. En 


V. les M. 
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23 heures, ou environ. Nous avons fait fentir comment cette 
grande différence d’un nombre prefque égal de jours ou 
d'heures pouvoit fe trouver entre deux bons Obfervateurs , 
toute énorme qu'elle paroît, mais nous allons le faire voir en- 
core plus fenfiblement. 

L'extréme difficulté de bien obferver Venus, fur tout celle 
d'y découvrir des Taches ou des parties plus luifantes, qui 
donnent affés de prife pour y faire apercevoir une rotation, 
le peu de temps que feu M. Caflini avoit pu donner à cette 
Planete, fa détermination de 2 3 heures avancée fimplement 
comme un foupçon, quant à la précifion de la durée, & en 
attendant mieux, tout cela a été rapporté en 1729, & la 
gloire de ce grand Aftronome étoit parfaitement à couvert, 
quand la détermination de M. Bianchini feroit venué, qui 
l'eût emporté fur la fienne, qu'il avoit lui-même fi peu ga- 
rantie. C’eft donc pour l’intereft feul de la vérité, & non par 
un zele exceffif pour la mémoire de ce grand homme, que 
M. fon fils a entrepris de faire voir que la rotation de 24. jours 
n’eft point encore fufhfamment prouvée, & cela fans attaquer 
non plus l'honneur de M. Bianchini , dont on reconnoit tout 
le mérite, & qui a pu juger comme il faifoit, mais qui ne l'a 
pas dû néceffairement. 

Son obfervation principale, & qu'il regarde comme déci- 
five, a été par l'incommodité du lieu, felon le récit qu'il en 
fait lui-même, interrompuë pendant près de 3 heures. Au 
bout de ce temps, il reprend fur Venus les Taches qu'il y 
avoit faifies d'abord, il les retrouve dans le même état, dans 
la même pofition où il les avoit vûës, à la petite différence 
près qu'avoit dû y apporter une rotation auffi lente que celle 
de 24 jours. Cela paroît aflés fort. Mais M. Caffini, en pre- 
nant les figures des Taches données par M. Bianchini, en 
fuppofant l'axe de rotation pofé comme ils en conviennent 
tous deux, fait voir que pendant les 3 heures d'interruption 
de l’obfervation , le mouvement de rotation de 23 heures 
auroit été tel que d'un côté changeant la pofition des Taches 
vüûës d'abord, ou les faifant difparoître, de l'autre amenant de 
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nouvelles Taches, il auroit remis le tout précifément dans le 
même état où on l'avoit laiflé au moment de l'interruption. 
On entend affés jufqu'où peut aller ce précifément en pareïlle 
matiére. Jufque là l'affaire feroit donc devenuë équivoque. 

I femble qu'il n’y ait qu'à recommencer une obfervation 
qui ne fera point interrompuë, mais outre qu'il eft rare d’en 
pouvoir faire une pour Venus, qui füt d'affés longue durée, 
& que celles de différents jours feront toûjours très-difficiles 
à lier enfemble à caufe de l'incertitude, & du peu de diftinétion 
des Taches, M. Caffini affüre que ni feu M. Maraldi ni lui 
n’ont pü feulement appercevoir fürement des Taches dans les 
temps les plus favorables, & avec d'excellents Verres. Peut- 
être celles que M. Bianchini a vüës ont-elles difparu, peut-être 
eft-il plus aifé de les voir dans un Climat tel que celui d'Italie, 
& en effet toutes les obfervations de feu M. Caffini fur les 
Taches de Venus font d'Italie, & à n’en put enfüite retrouver 
aucunes en ce pays-ci. On continuera cependant ici à les 
chercher autant qu'il fera poffible, il y a en tout genre des. 
hazards imprévüs & heureux, qui ne font que pour ceux que 
de Jongs obftacles n’ont pas découragés. 

Au refte M. Caffini fait voir que la rotation de Venus 
fuppofée de 23 heures 20” ne s'accorde pas moins avec les 
obfervations de M. Bianchini même qu'avec celles de feu M. 
Caffini faites en 1666 & 1667. Mais fi l’on fuppofe Ia ro- 
tation de Venus de 24 heures, felon M. Bianchini, alors ïl 
faudra rejetter abfolument les obfervations de M. Caffini en 
1666 & 1667; car il fe fera trompé en croyant voir les 
Taches de Venus marcher fur fon difque avec beaucoup plus 
de viteffe qu’elles n'en pouvoient avoir réellement. Or on ne 
peut guere lui attribuer une fr grande erreur, & d'ailleurs une 

“hipothefe aftronomique qui fatisfait aux obfervations de deux 
"bons Obfervateurs, eft affürément préférable à celle qui ne 
fatisfait qu'aux obfervations de un ou de autre. 

I s’en faut peu que la rotation de Venus ne foit l'exception 
d'ime Regle qui jufqu'à préfent n’en a point dans tout notre 
Sifteme Solaire, & cela, de aveu des deux feuls Aftronomes 

Ki. 
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qui ayent vû cette Planete tourner, M. Caflini & M. Bian- 
chini. Tout notre Tourbillon ayant un mouvement d'Occi- 
dent en Orient, il eft naturel, il paroït même néceflaire que 
ce mouvement général qui fait tourner les Planetes fur elles- 
mêmes en même temps qu'il les emporte autour du Soleil, 
les pouffe dans lun & l'autre cas felon fa direction, feulement 
quelque caufe particuliére & perpétuelle empêche que leur 
rotation ne fuive la direction fimple d'Occident en Orient 
qu'a leur Orbite autour du Soleil, & les en détourne, chacune 
plus ou moins, vers le Nord & vers le Sud. L'Equateur de 
la Terre, qui eft fon grand Cercle de rotation, eft incliné de 
23 + degrés fur l'Ecliptique, qui eft fon Orbite autour du 
Soleil, ainfi la direction de la rotation de la Terre eft com 
pofée d’une direction d'Occident en Orient, & d'une autre 
Nord & Sud. C’eft vifiblement la premiére qui domine, mais 
il fe pourroit en général que la feconde füt la dominante, & 
enfin le füt infiniment, ce qui arriveroit fi l’on concevoit que 
l Equateur faifant avec l'Ecliptique un angle plus grand que 
233 degrés, & toùjours plus grand, en failoit enfin un de 90; 
alors la rotation de fa Terre n'auroit plus rien de la direction 
d'Occident en Orient, & ne feroit que Nord & Sud. Venus 
n'eft pas fort éloignée d'être dans ce cas-là, puifque l'Equateur 
de fa rotation eft élevé de 7 s degrés fur le plan de fon Orbite. 
L’Equateur de Jupiter eft prefque dans le plan de la fienne, 
& c’eft une extrême différence entre ces deux Planetes. Les 
Poles de la rotation de Venus ont été déterminés par M. 
Bianchini à 10 degrés d'Aquarius, & à l'oppofite. 

Dans les rotations des Planetes on appelle hemifphere 1- 
férieur celui qui eft tourné vers le Soleil, lieu le plus bas du 
Tourbillon , l'hémifphere oppofé eft le fupérieur. Si le fupé- 
rieur va principalement, c'eft-à-dire, felon fa plus forte direc- 
tion, d'Occident en Orient, comme dans tout ce qui nous 
étoit connu, l'inférieur va néceflairement d'Orient en Occi- 
dent, De même dans Venus, fi l'hémifphere fupérieur va 
principalement du Nord au Sud, linférieur va du Sud au Nord, 
De-l vient; qu'en. différentes obfervations, Venus ayant été 
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différemment expofée au Soleil, & les Poles de fa rotation, 
qui font fixes comme ceux de la Terre, à caufe du parallelifme 
dont nous avons parlé en 1729, s'étant trouvés tantôt l’un 
tantôt l’autre dans un même hémifphere, foit inférieur, foit 
fupérieur , dans la fumiére ou dans ombre, on a vü que le 
mouvement des Taches avoit une direction, tantôt du Nord 
vers le Sud, tantôt du Sud vers le Nord, felon qu’elles devoient 
pañler de l’un ou l'autre des hémifpheres dans l’oppofé. Cela 
fufñt pour faire entendre comment M. Caffini a levé cette 
contrariété apparente. Si l'on vient jamais à faire autant de 
découvertes fur Mercure & fur Saturne que l’on en a fait de- 
puis peu fur Venus, fa rotation extraordinaire peut faire crain- 
dre d’autres nouveautés qui embarrafleroient, & c’eft-là du 
moins une raifon pour ne preffer pas tant l'édifice de l’Aftro- 
nomie phifique. 


SUR LES SATELLITES DE JUPITER. 


ETTE matiére a été traitée à diverfes reprifes dans cette 
année, & nous mettrons enfemble tout ce qui en a. été 
dit, plütôt felon Fordre naturel des fujets, que felon celui 
des temps. 

M: Grandjean a examiné les caufes des variations ou inéga- . les M. 
lités qui fe trouvent dans les Eclipfes des Satellites de Jupiter, p.419. 
& fur lefquelles les Tables, quoiqu'exaétes d’ailleurs , n'ont 
point compté ; nous avons dit en 1707 * qu'on avoit rap- * P- 77- 
porté la caufe de ces variations du 1 Satellite au mouvement & fuiv. 
fucceffif de la lumiére , & que feu M. Maraldi avoit combattu 
cette hypothefe. M. Grandjean en convenant des raifons par 
efquelles M. Maraldi la combat, ne laïfle pas de la recevoir 
par d’autres raïfons; mais il la croit infufffante, fi on la prend 
feule, & il fait entrer dans l'effet propolé de nouvelles caufes, 
dont il a donné une petite Théorie. 

+ Quand on peut voir l'immerfion d’un Satellite dans l’om- 

bre de Jupiter, & l’'Emerfion fuivante, on compteroit natu- 

xelement pour la durée de l'Eclipfe le temps écoulé entre 
K ïÿ 
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l'Immerfion & l’Emerfion , en fuppofant que l'une & l'autre 
a été totale; c'eft-à-dire , que le Satellite a été entiérement 
plongé dans l'ombre au moment qu'on a ceffé de le voir, & 
qu'il en étoit entiérement forti au moment qu'on l'a revü. 
Mais cela n'eft pas exaétement vrai, & il y a déja long-temps 
qu'on le fçait. Un Satellite difparoît fans être entiérement 
plongé dans l'ombre, & dès qu’il le fera affés pour n’envoyer 
plus une fumiére fuffifante à nos yeux ; ainfi on comptera 
trop tôt le moment de l'Immerfion, ou, ce qui eft la même 
chofe, lImmerfion retardera. Par la raifon contraire, le Sa- 
tellite reparoïtra avant que d’être entiérement forti de lom- 
bre, & l’Emerfion avancera. 

Ce raifonnement a fuppofé pour plus de clarté, maisifne 
demande point néceflairement, que l’on voye dans une mé- 
me Edclipfe l'Immerfion & lEmerfion. Il eft aifé de voir 
comment on Fappliquera aux Eclipfes du re Satellite, où il 
n'y a que l’une ou l'autre de ces Phafes qui foit vifible. * 

Plus un Satellite eft éclairé par Jupiter, plus il eft de temps 
à fe plonger dans l'ombre avant que nous le perdions de vüë, 
ou, ce qui revient au même, plus fa moindre partie vifible, 
celle qui fufht pour le faire voir, eft petite, & plus f’Immer- 
fion apparente s'approche de la vraye. La même idée ren- 
verfée s’appliquera à l'Emerfion. Cela dépend de fa diftance 
du Satellite à Jupiter, & fuppofe, comme il eft très- vrai- 
femblable , que les Orbes des Satellites ne foient pas concen- 
triques à Jupiter. 

Plus un Satellite eft vü de près par la Terre, plus if eft 
vû lumineux, plus fa moindre partie vifible eft petite, &c. 
cela dépend de la diftance de là Terre à Jupiter. 

Puifque la moindre partie vifible d'un Satellite eft tantôt 
plus grande, tantôt plus petite, elle varie dans chacun. On 
peut fuppofer qu'elle varie également dans chacun d’une cer- 
taine quantité, comme de + du diametre, & ce fera 1à l'éten- 
duë de la variation de leurs Eclipfes. Un Satellite dont la 
revolution autour de Jupiter fera plus prompte, parcourra plus 
vite cette étenduë de variation de ces Ecliples ; c’eft-à-dire, 
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quela différence de deux de fes Ecliples confécutives fera plus 
fenfible, & ce fera le contraire pour un Satellite dont la révo- 
lution fera plus lente. Cela dépend donc des temps périodi- 
ques des révolutions. 

Ainfi l'inégalité, qui arrive de ce chef aux Eclipfes des 
Satellites, dépend de trois principes ou Eléments, des diftances 
ou plütôt des quarrés des diftances de Jupiter tant au Satellite 
qu'à la Terre, & des temps des révolutions des Satellites au- 
tour de Jupiter. 

D'autres principes pourroient y entrer aufli, par exemple, 
des Taches confidérables d’un Satellite, qui diminuéroïent 
beaucoup fa moindre partie vifible, & précipiteroient fon 


Immerfion apparente, & cela fans aucune regle que l'on püt 


connoître, à moins que l'on n’eût découvert da rotation du 
Satellite fur fon axe, & la durée de cette rotation, ce qu'il 
n'eft guere permis d'efperer. Mais peut-être ces extrêmes pré- 
cifions ne font-elles pas néceflaires. Lorfqu’une fois on aura 
bien établi à force d'obfervations tout l'Aftronomique, tout 
ce qui eft produit par des caufes conftantes & réguliéres , il 
ne faudra pas fe déranger pour quelques accidents particuliers 
& rares qu'ameneront les caufes phifiques. 

ILeft certain que parce qu'une plus longue Lunette aug- 
mente davantage le diametre apparent d’un Satellite, elle 1e 
rend-plus long-temps vifible, & par conféquent retarde lIm- 
merfion apparente, & avance lEmerfion, ce qui rapproche 
tout lapparent du vrai, & de-là il femble qu'on pourroit 
conclurre que l'expédient de fe fervir de longues Lunettes, 
rendroit la Théorie de M. Grandjean peu utile dans la pra- 
tique. Maïs des Lunettes, qui augmentent les diametres, & 


même quelquefois dans des rapports connus*, n’augmentent * V.PHif. 


pas de même le degré ou l'intenfité de Lumiére, or c’eft cette de 1729. 


intenfité dont M. Grandjean a confidéré les effets. 


… Si l’on trouve que ces inégalités optiques des Eclipfes des 
Satellites dans l'ombre de Jupiter , les rendent fujettes à trop 
de difficultés ou d'incertitude, on peut s’en délivrer tout d’un 
coup, en mefurant Ja durée d’une autre forte d'Eclipfes, qui 
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font les paffages de l'ombre des Satellites fur le difque éclairé 
de Jupiter dans leurs conjonétions inférieures. M. Grandjean 
panche à croire que ce feroit là le moyen le plus für, mais la 
vérité eft que l'on n'a pas trop de tout. 

. Voici maintenant des chofes qui tendent à amener encore 
de plus grands changements dans toute l'Aftronomie des 5a- 
tellites. Feu M. Caffini, le feul qui en ait donné des Tables, 
& qui, comme nous l'avons dit ailleurs, les donna après 1 8 
ans d’obfervation, perfeétionnées enfuite au bout de25$,avoit 

ofé les Orbes des 4 Satellites circulaires & concentriques à 
Jupiter , l'inclinaifon de leurs Orbes fur celui de Jupiter la 
même dans tous, & conftante, leurs Nœuds avec cet Orbe 
fixes & immobiles. Ces trois hipothefes étoient contraires à 
ce que l'on connoît d'ailleurs certainement dans l Aftronomie 
Phifique, fur-tout à l'égard de la Lune, feul Satellite bien 
connu, & qui doit avoir beaucoup d’analogie avec les autres. 
M. Caffini n’ignoroit pas que dans ces trois points où il fup- 
pofoit la plus grande fimplicité, ou une uniformité parfaite, il 
devoit, felon toutes les apparences, fe trouver réellement des 
inégalités & des variations, mais il n’en avoit ni découvert 
ni foupçonné de fufhfantes dans fes 43 années d'obfervation, 
& il étoit fi bien fondé à conftruire fes Tables fur les prin- 
cipes qu'il a pris, que depuis le temps de leur publication, 
ou plütôt de leur correction jufqu’à préfent, c'eft-à-dire pen- 
dant 40 ans, elles ont toûjours été affés d'accord avec le Ciel, 
Mais enfin le vrai & la néceffité des corrections commencent 
à fe faire fentir. Nous avons dit en 17 1 2 * par quelle voye 
feu M. Maraldi s’apperçut qu'il falloit diminuer de 3° f'incli- 
naifon de l'Orbe du 4me Satellite pofée par M. Caffini de 2°) 
s2', comme celles des autres. Maintenant M. Maraldi fon 
Neveu demande encore d'autres changements, & plus grands. 
Nous allons donner une idée générale de la maniére dont on 
en découvre la néceflité. 

H s’agit d'avoir le moment précis de l'Immerfion d'un 
Satellite quelconque dans l'ombre de Jupiter, ou celui de fon 
Emerfion, ou la durée de fon Ecliple. 


o 


Le 
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1°. Si l'Orbe du Satellite, au lieu d’être un Cercle con- 
centrique à Jupiter, eft une Ellipfe qui ait Jupiter pour un 
de fes foyers, il eft clair que le Satellite fera tantôt plus pro- 
che, tantôt plus éloigné de Jupiter, & tombera plütôt ou plus 
tard, plus ou moins dans fon ombre. 4 
2°. Si l'inclinaifon de l'Orbe du Satellite fur celui de Ju- 
piter eft moindre, le Satellite tombera plütôt, & plus avant 
dans l'Ombre de J upiter, & au contraire. 

3°. Comme les Eclipfes d’un Satellite n'arrivent que quand 
il eft dans un Nœud de fon Orbe avec celui de J upiter, ou 
à une certaine diflance de part & d'autre de ce Noœud, ce 
qu'on appelle les mites E‘chipriques, il faut, pour avoir le 
moment de l'Eclipfe, avoir précifément le lieu du Nœud dans 
le Zodiaque, & l'étenduë des limites, & il eft très-important 
de fçavoir fi ces pofitions ou ces grandeurs varient. 

On a devant foi un grand nombre d’obfervations des Sa- 
tellites faites depuis 1 650 jufqu'à préfent. On compare celles 
où, felon les trois hipothefes des Tables de M. Caffini, les 
Eclipfes auroient dû être, par ex. de la même durée, fi cela 
ne {e trouve pas, & il eft aifé de voir que plus les obferva- 
tions auront été éloignées les unes des autres, plus les diffé- 
rences fe feront fentir, quelqu'une des trois hipothefes a été 
fautive, peut-être toutes les trois. Il faut déméler où eft Le 
défaut , & en fuppofant ici qu'il ne foit que dans une, ce qui 
arrive le plus ordinairement, y porter le remede, ou imaginer 
la correction qui remettroit les Tables d'accord avec le Ciel. 
Ce remede doit être le moindre qu'il foit poffible, mais felon 
la grandeur dont il eft en lui-même, il doit être appliqué à 
une hipothefe ou à une autre, felon qu’elles peuvent d'elles- 
mêmes produire de plus grandes, ou de moindres erreurs. 
Celle des Orbes circulaires produira les moindres, celle des 
Noœuds fixes de plus grandes, enfin celle des inclinaifons 
égales & conftantes produira les plus grandes de toutes. 

Ï ne fufht pas qu'une correction convienne au cas parti- 
culier pour lequel on l'a imaginée, il faut de plus qu'on la 
rétrouve néceflaire dans les autres pareils, & même qu'on Vy 
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voye faivre un certain ordre régulier. Par exemple, fi un 
certain cas exige qu'on ait fuppolé variable l'inclinaifon d'un 
Orbe, il faut que cette variation ne fe montre qu'avec une 
certaine période d’accroiffement & de décroifflement qui fe 
foûtienne dans tous les cas. 

Nous n'avons point parlé d'un autre défaut, parce qu'il 
peut être commun à toutes les Tables, c’eft celui des Æ’poques, 
Les lieux du Zodiaque & les temps d'où l'on compte les 
mouvements des Aftres, peuvent n'avoir pas été aflés exacte- 
ment polés, & cela feul influeroit fur tout le refte, avance- 
roit ou retarderoit les Eclipfes, &c. en ce cas-là le change- 
ment de l’Epoque raccommode tout. C’eft à l'Aftronome à 
voir fi ce changement fuffroit, mais ce n'eft pas là celui qui 
peut avoir le plus de lieu dans le fujet que nous traitons. 

Selon toutes les vüës que nous avons expofées en abregé, 
& par toutes les-comparaifons néceffaires d’obfervations des 
Satellites combinées différemment enfemble, feu M. Maraldi 
avoit déja fait voir que f'inclinaifon du rer * & du 24 Satel- 
lite * fur l'Orbe de Jupiter étoit variable dans leurs Conjonc- 
tions & Oppofitions , au lieu que celle de la Lune fur l'Orbe 
de la Terre eft pofée conftante dans les mêmes phafes, quoi- 
que variable dans de refte de fon cours. 

Maintenant M. Maraldi examine de la mème maniére le 
3me & le gme Satellite. 

Pour commencer par le 3e à caufe de fa pofition par rap- 
port à Jupiter, une remarque générale que M. Maraldi tire 
de la longue fuite d'Obfervations qu’il a devant lui, le guide 
principalement dans fa recherche, & lui en applanit heureu- 
fement les difficultés ; c'eft que depuis 1 69 1 jufqu'à préfent 
la durée des Eclipfes de ce Satellite a toûjours diminué, moins 
fenfiblement depuis 1 69 r jufqu'en 1715, & enfuite plus 
fenfiblement, de 7' 22" dans ce 1° intervalle, & de 9° 22" 
dans le 24. À quoi rapporter cette variation ? 

Que l'Orbe du Satellite foit excentrique à Jupiter, il eft 
bien vrai que {a durée des Eclipfes variera, mais non pas toû- 
jours du même fens, elles feront plus longues quand le Satellite 
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dans fon oppofition à Jupiter fe trouvera à l'extrémité du 
petit axe de fon Orbe, plus courtes au contraire quand il fe 
trouvera à l'extrémité du grand axe, & cette alternative dé- 
pendra de la révolution du Satellite autour de Jupiter, qui 
n'eft que de 7 jours 4h. Combien cela eft-il éloigné d'une 
variation uniforme de 40 ans? En général an ne peut jamais. 
tirer un grand effet de l'excentricité fuppofée des Orbes des 
Satellites : fi elle étoit en elle-même d'une grandeur un peu 
fenfible, on verroit les Satellites dans leurs plus grandes di- 
greffions ou éloignements de Jupiter tantôt plus, tantôt moins. 
éloignés de cette Planete, & c'eft ce qu'on n’apperçoit point. 

Que les Nœuds de FOrbe du Satellite ayent eu un mou- 
vement, c'eft encore fürement un principe de variation, mais 
il Le faudroit fufhfant, & l’on n’eft pas le maître de faire ce 
mouvement aufli grand que l’on voudra. Les Eclipfes font 
toüjours arrivées proche des Nœuds, ou dans les limites 
Edcliptiques, & l’on fçait à quels points du Zodiaque répon- 
dent ces Nœuds, ou ces limites. Ces points ont tojours été 
prefque les mêmes, ou enfin fi peu différents, que depuis 1 69 x 
jufqu'en 1727 on ne pourroit donner aux Nœuds qu'un 
mouvement de 3 degrés, d’où par le calcul de M. Maraldi il 
réfulteroit à peine 1 0" de temps pour la diminution totale des 
Eclipfes depuis 1 69 », au lieu des 1 6” 44" qui fe trouvent. 

On ne peut pas employer ici les principes optiques de M. 
Grandjean. Un Satellite plus éclairé difparoït. plus tard, &: 
reparoit plütôt, ce qui, à la vérité, accourcit l’Eclipfe, mais, 
aufli quand il eft moins éclairé, il difparoit plûtôt, & reparoît 
plus tard, ce qui allonge lÉclip{e, au lieu qu'il faut ici qu'elles: 
diminuent toüjours pendant une longue fuite d'années. If eft 
aifé de voir aufft qu'on ne peut pas avoir recours à des Ta 


| ches du Satellite pour accourcir fes Eclipfes, il eft clair qu’elles 


ne ferojent que les allonger, & même ïl faudroit forger des 
hipothefes bien violentes pour faire qu'elles les allongeaflent 
toûjours pendant un fort long temps. 

> Iiny a plus à choifir, if ne refte que la variation d'incli- 


nil de l'Orbe du Satellite fux celui de Jupiter. Elle aura 
Li) 
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toûjours augmenté pendant 40 ans, & par conféquent l'axe 
de l'ombre de Jupiter, qui eft toüjours dans le plan de fOrbe 
de Jupiter, étant toûjours plus éloigné de l'Orbe du Satellite, 
ce Satellite aura toûjours moins rencontré l'ombre, & s’y 
fera moins plongé. M. Maraldi a calculé l'inclinaifon du Sa- 
tellite de 3° 0° 30" pour 1691, de 3° $'2$" pour1715, 
& de 3° 12° 5" pour 1727. Selon M. Caflini, qui n'en 
avoit encore pü obferver la variation en 1 693, elle étoit de 
2° $ 2’. Il eft étonnant que des déterminations fi poftérieures 
aux fiennes, les changent fi peu, malgré le grand avantage 
qu'elles devroïent avoir. 

Comme il ne paroït pas que cette variation d’inclinaifon 
foit encore arrivée à fon terme, que du moins on n'en eft 
pas für, il n'y a que le temps, & un affés long temps, qui 
puifle amener toutes es connoiffances qu'on peut encore 
defirer fur ce fujet. 

Le 4m Satellite n’a pas donné moins d'occupation à M: 
Maraldi. IL a remarqué que fes Immerfions où Emerfions 
obfervées prévenoient toujours le temps où le calcul fondé 
fur les Tables les auroit fait attendre, & cela à tel point que 
la plus grande différence pouvoit être de près de 2 heures. 
Heureufement on y appercevoit un ordre qui paroifloit avoir 
rapport à la révolution de Jupiter autour du Soleil. 

De plus M. Maraldi a trouvé des Etclipfes de ce Satellite 
hors des limites Ecliptiques aflignées par M. Caffini, & par 
conféquent l'étenduë de ces limites trop petite dans les T'a- 
bles ; & enfin dans les Eclipfes où l’on a pù voir & l’Immer- 
fion, & l'Emerfion, ce qui eff rare il a trouvé la durée des 
Edlipfes plus longue, & quelquefois de moitié, que les Tables 
ne la donnoient. Il faut donc une correction, refte à fçavoir 
où il faut la placer, & quelle elle doit être. 

En la mettant fur les Nœuds, aufquels on donneroit un 
mouvement, M. Maraldi fait voir que ce mouvement, pour 
s'ajufter aux faits obfervés, devroit être fort irrégulier, tantôt 
direét, tantôt rétrograde, j'entends réellement, ce qui ne 
pourroit être admis fans une néceffité abfoluë, 
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Il y a quelques cas qui s’accorderoïient avec la variation 
d'inclinaifon de lOrbe du Satellite, mais d’autres lui feroient 
contraires. 

Ainfi M. Maraldi fe tourne d’un autre côté. II voit qu’en 
changeant l’'Epoque des révolutions du Satellite, & en com- 
mençant à les compter du point où Jupiter eft dans fa moyenne 
diftance au Soleil, il aura une Equation, additive dans une 
moitié de l'Orbe du Satellite, fouflraétive dans l’autre, avec 
laquelle les Tables fe rendront plus conformes au Ciel. Je dis 
feulement plus conformes , parce que l'entiére conformité de- 
mande encore une hipothele, c'eft celle de l’excentricité de 
lOrbe du Satellite par rapport à Jupiter, & même avec deux 
conditions , lune que le grand axe de cet Orbe fit parallele 
à celui de lOrbe de Jupiter, l'autre que l'Apogée ou plütôt 
Apojove du Satellite réponde au même point du Ciel que 
TAphélie de Jupiter. 

Tout ceci commence à vérifier ce que nous avions annoncé 
& en quelque forte prédit en 1727, que les hipothefes de Ia 
concentricité des Orbes des Satellites, de l’immobilité de leurs 
Noœuds , de la conftance de leur inclinaïfon , pourroient bien 
ne pas fubfifter. Elles n'étoient pas aflés phifiques , & ce n’eft 
pas-là la forte de régularité que la Nature affeéte. Voilà déja Ia 
conftance des inclinaïfons ébranlée dans les 3 premiers Sa- 
tellites, la concentricité dans le 4me, L’immobilité des Nœuds 
tient bon jufqu’à préfent, maïs il y a bien de l'apparence qu'à 
la fin tout aura le même fort. 


Ette année parut un Livre de M. de Maupertuis, intitulé, 
Dijcours fur les différentes Figures des Affres. D'où l'on tire 
des Conje@tures fur les É'toiles qui paroiffent changer de grandeur, 
& Jur l'Anneau de Saturne, avec une expoition abregée des 
Wiflemes de M. Defcartes à de M. Newton ; ouvrage d'un 
fort petit volume, & qui fe réduit, comme il le faudroit toû- 
jours, à ce qu’il peut contenir de nouveau. 
Si l'on conçoit un amas d’une matiére fuppofée homogene 
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&. parfaitement fluide, telle que peut être le Soleil, on ne 
voit aucune autre caufe qui puifle tenir toutes les parties de 
cet amas unies enfemble de maniére à faire un tout, qu'une 
certaine tendance qu’elles auront toutes vers un même point, 
vers un centre commun, & ce fera une Pefanteur. En ce cas, 
& dans la fuppoñition de l'homogeneïté & de la fluidité par- 
faites de Vamas, il prendra une figure exactement Sphérique, 
par la néceffité de l'équilibre, qui ne pourroit pas fubfifter 
autrement. 

Si l'on conçoit que cette Sphere tourne fur un de fes 
diametres qui fera fon axe de rotation ou de révolution, ou 
fimplement fon axe, une nouvelle Force agira, la Force cen- 
trifuge, qui tendra à écarter du centre de la Sphere toutes les 
parties que la Pefanteur ÿ poufioit. 

Une Pefanteur étant connuë, & {a vitefle d’une rotation 
Vétant auffi, on fçait quel fera Le rapport de la Force centri- 
fuge à la Pefanteur. Si la Force centrifuge étoit fupérieure, 
toute la Sphere fuppofée fe difliperoit, & il n'y auroit plus de 
figure à y confidérer. Il faut donc que la Pefanteur foit toû- 
jours la plus forte, ou du moins égale dans tous les Corps qui 
font ici l'objet de nos recherches, & alors la Sphere ne fe 
diffipe pas, mais feulement fa figure eft altérée. 

Elle ne le feroit pas, fi les deux Forces contraires agifloient 
de la même maniére & felon les mêmes directions ; le combat 
de la Force centrifuge contre da Pefanteur n'iroit qu'à dimi- 
nuer da Pefanteur, & tout au plus à rendre les parties de fa 
Sphere moins ferrées entre elles, & à en augmenter le vo- 
lume. Mais il n’en eft pas ainfi. La pefanteur agit uniformé- 
ment, au moins dans toute une même furface Sphérique, & 
la Force centrifuge y agit inégalement, elle eft plus grande 
dans le Cercle où eft le plus grand mouvement de rotation, 
c'eft-à-dire dans l'Equateur, & de-à elle va toûjours de part 
& d'autre en décroiffant vers les Poles, où elle s'anéantit. La 
Pefanteur agit toüjours par des rayons de la Sphere, & n'im- 
prime que cette direction, les direélions de la Force centri- 
fuge font à chaque inftant les Tangentes de chaque point d'un 
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Cercle quelconque, où d'on da confidere. I eft donc impoffr- 
ble. que la figure Sphérique ne foit changée, puifque la Pe- 
fanteur qui da cauferoit, f1 elle étoit feule, fe trouve compli- 
quée avec la Force centrifuge. 

Tout ce qu'on peut appercevoir en général qui réfulte de 
cette complication, c’eft que la Force centrifuge plus puif- 
fante dans l'Equateur de la rotation de da Sphere que par tout 
ailleurs, y élevera davantage les parties , & par conféquent 
rendra de diametre de cet Equateur plus grand que tous les 
autres, qui lui étoient auparavant égaux, & que celui qui eft 
l'axe de rotation, ou, ce qui eft la même chofe, da Sphere 
deviendra un Sphéroïde applati dans le fens de fon axe de 
rotation, ou fimplement applati. Si l'axe de rotation étoit 
plus grand que le diametre de l'Equateur, 1e Sphéroïde feroit 
allongé. 

Mais quelle fera da Regle pour trouver le rapport précis 

du diametre de l'Equateur & de l'Axe dans une Sphere qui 
aura dégénéré en Sphéroïde en vertu de f rotation, cette 
rotation étant donnée, ou connuë? I faut auparavant avoir 
déterminé da Loi de l'action de la Pefanteur , car cette aétion 
ou «ft toüjours la même indépendamment de da diftance du 
centre auquel Ja Pefanteur fe rapporte , auquel cas elle eft 
uniforme , comme dans le Sifteme de:Galilée, ou elle varie 
felon la raifon directe ou renverfée de quelque puiflance par- 
faite ou imparfaite de cette diftance. 11 n’y a.encore rien fur 
cela de bien arrêté, feulement l’hipothefe la plus ordinaire 
pour les grandes diftances , telles que celles des Corps céleftes, 
ft que l'aétion de la Pefanteur y varie en raïfon renverfée de 
Jeurs quarrés. Quant à Ja Force centrifuge , des Loïx «en font 
établies d’un confentement unanime. 
M. de Maupertuis a cherché quelle feroit dans toute-hipo- 
thefe poffible de d'aétion de da Pefanteur la forme du Sphé- 
oïde fuppolé, c'eft-à-dire, quel y feroit le rapport du dia- 
metre de l'Equateur à l'axe, & il en donne une Formule 
générale, qui lui eftvenuë par un caloul affés pénible & affés 
adroit. 
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If en réfulte qu'il n’y a nulle hipothefe de Pefanteur qui 
ne rende le diametre de l’Equateur plus grand que l'axe, ou 
le Sphéroïde applati, ainfi que nous l'avons déja trouvé par 
un raifonnement très-fimple. | 
Si la Pefanteur eft uniforme, le diametre de l'E‘quateur fera 
d'autant plus grand par rapport à l'axe, que la Force centri- 
fuge fera plus grande par rapport à la Pefanteur, & par confé- 
quent en diminuera davantage l'action, ce qui eft tout-à-fait 
naturel, car la Pefanteur tend à produire une Sphere, & la 
Force centrifuge en fait un Sphéroïde applati, & plus ou 
moins applati felon le degré dont elle eft. II fuit de-là que fr 
la Force centrifuge devenoit nulle par rapport à la Pefanteur, 
il n’y auroit plus de Sphéroïde, mais une fimple Sphere, & 
c’eft aufli ce que la Formule donne. Si dans cette même hi- 
pothele, la Force centrifuge étoit égale à la Pefanteur, ce qui 
eft le plus haut point où l'on puifie la porter, on voit par la 
Formule que le diametre de l'Equateur feroit double de l'axe 
du Sphéroïde, & que par conféquent jamais dans l’hipothefe 
de la Pefanteur uniforme le Sphéroïde ne peut être plus applati. 
Si l'on fuppofe que la Pefanteur agifle en raifon de la dif- 
tance du centre auquel elle {e rapporte, on trouve que dans 
le cas extrème, où la Force centrifuge lui feroit égale, le 
Sphéroïde auroit un axe nul par rapport au diametre de fon 
Equateur, ou feroit infiniment applati, ou enfin, ce qui eft 
la même chofe, ne feroit plus qu'un grand plan circulaire 
formé de toute 11 matiére, qui en tout autre cas auroit com- 
pofé un Sphéroïde. Cette conclufion, afés furprenante au 
premier coup d'œil, eft cependant très-conforme au raifon- 
nement. On a fuppolé que la Pefanteur agifloit en raifon de 
la diftance au point central, c’eft-à-dire, qu’elle agifloit d’au- 
tant plus puiflamment que ce point central étoit plus éloigné, 
plus, par ex. à la furface d’une Sphere que dans tout l'intérieur. 
Par conféquent elle poufle moins cet intérieur vers le centre, 
& l’éleve en quelque façon. D’un autre côté toute l'action de 
la Force centrifuge tend auffi à élever les parties de la Sphere, 
de forte qu'à cet égard les deux Forces contraires s'accordent 
ou 
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où font le moins contraires qu'elles puiffent être, & cela a 
avantage de la Force centrifuge, qui, lorfqu’elle eft d’ailleurs 
la plus grande qu'il foit poflible, ne peut manquer de produire 
le plus grand de tous les effets dont elle eft capable. 

Mais il eft vrai que cette hipothefe de 1a Pefanteur agif- 
fant en raifon de la diflance du point central, n’eft pas auffi 
recevable en Phifique qu'en Géométrie ou en Algebre, d’où 
l'on n'exclut que les contradictions formelles. On peut croire 
que la Pefanteur foit uniforme , qu'elle agiffe toûjours égale- 
ment à quelque diftance que foit le point central, on en voit 
un exemple fur la Ferre, qui peut pourtant être trompeur , mais 
qu'elle acquiere de la force par une plus grande diflance du 
point central, c'eft ce qui ne s’accorderoit pas direétement & 
immediatement avec l'idée fimple de Pefanteur, telle que nous 
la prenons ici ; encore moins qu’elle acquiere de la force felon 
les quarrés, ou les cubes, &c. de ces diflances. Si l'on fup- 
pofoit que la Pefanteur agit felon les quarrés de dfftance, il 
en réfulteroit dans le cas extrême de fon égalité avec la Force 
centrifuge, quelque chofe de moins poflible encore & de 
moins réel que ce fimple Plan circulaire que nous venons 
de voir dans l’hipothefe des diftances fimples ; la Pefanteur y 
agiroit encore davantage en faveur de la Force centrifuge. 
Ainfi il faut abandonner toutes ces hipothefes à l'infini, qui 
nous produiroient toujours de moins en moins les figures 
que. nous cherchons, & nous devons commencer les hipo- 
thefes poffibles par celle de la Pefanteur uniforme, moyenne 
par fa fituation algébrique, pour ainfr dire , entre toutes celles 
que nous venons de rejetter, & celles où la Pefanteur agira 
en raïfon renverfée de quelque puiflance des diftances. On 
conçoit aifément que fon point central étant moins éloi- 
gné elle en fera plus forte , & les mouvements des corps 
céleftes donnent cette idée, quoiqu'à y regarder de près on 
ne voye pas bien la premiere origine de cette augmentation 
de force. Dans ces hipothefes de Ia raifon renverfée la Pe- 
fanteur eft toujours auffi contraire qu'elle peut l'être à Ja 
Force centrifuge, & toûjours d'autant plus contraire que la 
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raifon renverfée eft celle d’une plus haute puiflance. 

La plus reçûë aujourd'hui de toutes ces hipothefes eft 
celle des Quarrés. Si l'on en prend le cas que nous appel- 
Jons ici extrême , le diamettre de l’Equateur du Sphéroïde eft 
à l'axe, par la formule de M. de Maupertuis, comme 3 à 2. 

Nous avons vü que la Pefanteur étant uniforme, le dia- 
metre de l'Equateur étoit à l'axe, dans ce même cas extré- 
me, comme 2 à 1 ; d'où il fuit que de ’hipothefe de la Pe- 
fanteur uniforme à cette feconde, le rapport du diametre de 
Equateur à l'axe a diminué, ou que le Sphéroïde eft deve- 
nu moins applati. Et en effet l'action de la Pefanteur ayant 
été plus forte dans la feconde hipothefe , cet effet a dû 
s'en enfuivre. 

L’hipothefe de la Pefanteur qui agiroit en raifon renver- 
{6e de la fimple diftance , eft moyenne entre celle de la 
Pefanteur uniforme, & celle de la Pefanteur qui agit en raïfon 
renverfée &es Quarrés, & par confequent l’analogie deman- 
de que dans le cas extrême de cette hipothefe moyenne, le 
rapport du diamettre de l'Equateur à l'axe foit moindre que 
de 2 à r, & plus grand que de 3 à 2. Si ce rapport étoit 
un moyen arithmetique entre les deux autres, ce feroit celui 
de 7 à 4, le 1° étant 8 à 4, &le 3m° 6 à 4. 

Ainfi à mefure que les hipotheles fur la Pefanteur, toû- 
jours agiffant en raïfon renverfée des diftances au centre, 
feroient plus fortes & fe regleroient fur de plus hautes puif£ 
fances, les Sphéroïdes feroient toüjours moins applatis, ou, 
ce qui eft le même, fe rapprocheroient de la figure Spherique, 
jufqu'à ce qu’enfin dans l'infini ils vinffent à la prendre exac- 
tement, parce qu'alors la Pefänteur auroit une action infinie 
par rapport à celle de Ia Force centrifuge. Si l’on veut raffem- 
bler & mettre en ordre toutes les hipothefes fur la Pefanteur, 
tant impoflibles ou peu poffibles, que poffbles & vrai-fem- 
blables, on verra combien la fuite des effets eft reguliére & 
conforme à des raifonnements fort naturels. Cette Suite par- 
tira, fi lon veut, du Plan circulaire, qui s’enflant, pour ainfr 
dire, par degrez, deviendra fucceflivement tous les Spheroï- 
des, & enfin une Sphere. 
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Dans toutes les hipothefes nous n'avons confideré que le 
cas extrème, parce qu'il fufht pour faire juger des autres. 
Si dans l'hipothefe de la Pefanteur uniforme, la Force cen- 
trifuge a befoin de lui être égale pour rendre le diametre de 
lEquateur double de l'axe, il eft bien sûr que quand cette 
Force fera moindre que la Pefanteur , & elle peut l'être 
{elon une infinité de rapports, fans être jamais nulle, elle ne 
donnera pas un fr grand avantage au diametre de l'Equateur, 
& que le Sphéroïde fera moins applati. Ilen va de même 
de toutes les autres hipothefes, & dans toutes le cas extrême 

eft rare, puifqu'il eft unique entre ‘une infinité d’autres, il 
pourroit même ne fe rencontrer jamais dans la Nature. 

Toute cette Théorie de M. de Maupertuis n’eft que pour 
arriver à certains phénomenes du Ciel. Les Etoiles fixes ou 
Soleils font les corps qu'on peut le plus raifonnablement confi- 
dérer comme des amas de matiére homogene & fluide, quoi- 
que felon toutes les apparences l'idée ne foit pas exacte. On 
leur fuppofe à tous une Pefanteur, puifque ce font des amas 
de matiére fluide déterminés & circonfcrits, & on leur donne, 
fur l'exemple connu du Soleil, une rotation qui produit une 
Force centrifuge. Ce font donc toùjours, ou prefque fans 
exception, des Sphéroïdes. 

L'immenfité & la variété de l'Univers demandent qu'il y 
ait des Soleils de toutes les figures poflibles. Ceux où le dia- 
metre de l'Equateur fera fort grand par rapport à l'axe feront 
fort applatis, & tels qu'expolés à notre vüë dans le fens de 
leur Equateur, ils paroîtront moins grands & moins lumineux 
que s'ils étoient vüs {elon leur axe. Is auront donc, felon la 
durée de leur rotation, des périodes d’accroiflement & de 

- décroiffement apparents, & même ils en auront d'apparition 
. & d'occultation, s’ils font afés applatis pour ne pouvoir être 
-wüs quand ils ne nous préfentent que leur tranchant ou leur 
Æquateur. Il eft vrai que nous avons vû que dans le cas le 
plus favorable, le diametre de l'Equateur ne pouvoit être que 
comme 2 à 1, ce qui pourroit ne pas parôître un affés grand 


applatiflement pour l'effet propolé, mais HAE le Soleil 
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pourra être ou fr petit ou fi éloigné de nous qu'il aura befoin, 
pour être apperçû, de fa pofition la plus avantageufe à notre 
égard. Ce cas-là ne fera pas commun, aufli les Fixes qui pa- 
roiffent & difparoiffent ne le font-elles pas. 

Si, felon l'idée de Defcartes, la Terre avoit été un Soleil, 
ou feulement fi elle avoit été originairement formée d’une 
matiére liquide, d'une efpece de pâte molle, la Théorie de M. 
de Maupertuis s’y pourroit appliquer, & notre globe devien- 
droit un Sphéroïde applati, ainfi que la penfé M. Newton, 
qui a même déterminé que le rapport du diametre de notre 
Équateur à l'axe de la rotation ou au diametre d'un Méridien 
étoit celui de 230 à 229, ce qui ne nuit guere à la fphéricité 
parfaite. Mais d’un autre côté la Mefure de la Terre faite par 
l'Académie , & dont nous avons donné lhiftoire entiére en 
172 1 *, nous a appris que la Terre étoit un Sphéroïde allongé, 
quoique très-peu aufli, du moins à en juger par une étenduë 
de 8 degrés terreftres. Il eft évident que les mefures actuelles 
doivent être préférées à ce qui réfulte de Théories géométri- 
ques fondées fur un très-petit nombre de fuppofitions très- 
fimples, d’où l’on a écarté à deffein toute la complication du 
Phifique & du réel. Si Jupiter eft un Sphéroïde applati, il fe 
fera trouvé plus exactement dans les circonftances requifes par 
la Théorie, mais il n'aura pas empêché la Terre d'en fortir. 

Si un grand amas ou lorrent de matiére homogene & 
fluide qui en circulant fur fon axe, auroit pris une figure par 
les principes qui ont été établis, venoit à circuler autour d'un 
autre axe pris hors de lui, parce qu'il feroit attiré vers cet axe 
par quelque force, comme par celle d’un Corps dont il feroit 
l'axe, il eft certain que la figure primitive du Torrent feroit 
altérée, & M. de Maupertuis a déterminé géométriquement 
la nouvelle Figure qu'il prendroit, ce qui fait une Solution 
très-compolée, & fort digne de la Géométrie moderne. On 
fent aflés quel en pourra être l'ufage dans l’Aftronomie Phi- 
fique, & M. de Maupertuis le fait entrevoir par l'explication 
qu'il donne de l Anneau de Saturne, quoique fort courte, & 
fans aucun calcul. 
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Les Queuës des Cometes font formées d’une quantité pro- 


_ digieufe de vapeurs & d'exhalaifons qui fe font elevées de leur 


corps, quand elles ont paflé aflés près du Soleil pour en être 
échauffées à ce point là. Qu'une Comete ainft pourvûë d’une 
longue queuë ait paflé enfuite près de Saturne, qui eft une 
des plus groffes Planetes, il aura attiré vers lui la matiére de 
cette queuë avec une force proportionnée à fa mafle, & 
avec d'autant plus de facilité que dans la Region de Saturne, 
fi éloignée du Soleil, la vitefle des Cometes fe rallentit, & 
refifte moins à une nouvelle impreflion de mouvement. Sa- 
turne aura obligé cette matiére à circuler autour de lui, & a 
Force centrifuge qu'elle aura prife en circulant laura difpo- 
fée, non en furface Spherique qui envelopperoïit Saturne , mais 
feulemént en grande Zone circulaire, ou Anneau concen- 
trique à la Planete. 11 faut concevoir de plus que cette ma- 
tiére fe fera condenfée en devenant Anneau, car on voit les 
Etoiles à travers les queuës des Cometes, & l’Anneau de 
Saturne eft fi épais qu'il jette une ombre très-fenfible fur le 
difque de cette Planete. : 

De 1a même maniére Saturne , & toute autre Planete 
aflés puiffante aura pü acquerir un ou plufieurs Satellites. 
Une petite Comete plus foible aura paflé auprès d'elle, & 
lui aura été afflujettie. 

Voilà l'attraction qui fe montre ici fans voile , car toutes 
les tendances des corps vers des points centraux peuvent toû- 
jours être ramenées à des idées Mechaniques, ou du moins 
ä ne paroît pas impoflble qu’elles le foient, mais dès qu’un 
corps agit par fa mafle fur un autre corps éloigné , on ne 
peut plus diffimuler que ce ne foit l'attraétion@proprement 
dite. Aufli M. de Maupertuis ne le diflimule-t-il pas. I 
commence prefque fon Livre par un Parallele de l'impulfion 
& de l'attraction, où il ne convient pas des avantages de 
Yune fur l’autre. Il donne de même un Parallele des fenti- 
mens de Defcartes & de M. Newton, & tout l'avantage eft 
pour le Philofophe Anglois. 
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INC renvoyons entiérement aux Memoires 

L’Ecrit de M. Caffini fur {a Meridienne de l'Obfer- 
vatoire. 

Les Obfervations de l'Eclipfe de Lune du 1 Decembre 
par Mrs Caffini, & Godin. 

Et la Réponfe de M. Caffini a des Remarques qui ont été 
faites dans un Journal fur fon Traité de la Grandeur à de 
la Figure de la Terre. 
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CHRONOLOGIE. 


M l Abbé Sauveur, Fils de feu M. Sauveur, a fait voir à 
. l'Académie un Calendrier perpetuel de fon invention, 
contenu fur un feul grand Carton, par le moyen duquel la 
Lettre Dominicale & l’Epaéle étant données dans la forme 
Gregorienne, ou a Lettre Dominicale & le Nombre d'or 
dans la forme Julienne pour l'année que l’on veut, on voit 
aufli-tôt l’état de cette année précifément tel qu'il doit être 
pour la Pâque, les Fêtes, &c. L'artifice confifte dans la dif- 
pofition & le mouvement de certaines Piéces mobiles , qui 
coulent comme l’on veut fous des Colonnes immobiles, & 
fe placent felon la recherche que l'on fait. L'Académie a 
trouvé cett@, forme de Calendrier nouvelle , fimple , ingé: 
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OPTIQUE. 


Ette année M. Kurdwanowski, Gentilhomme Polonois, 

Capitaine dans le Regiment de Saxe, prefenta à  Acadé- 
mie un Mémoire affés ample, intitulé Problemes fur la Lumiére, 
qui par fon titre appartient à Optique, & eft cependant au 
fond un pur ouvrage de Géométrie, puifqu'il n’y eft pas quef- 
tion d'expériences, ou de recherches fur la Lumiére, mais feu- 
lement de Courbes, dont la Lumiére eft l’occafion. C’eft en 
quoi il différe effentiellement d'un Livre de M. Bouguer dont 
nous avions donné d'avance quelque idée en 1726.* & que 
M. Kurdwanowski ne connoifloit pas quand il fit fon Traité, 
Les deux Auteurs ont pris des routes fort différentes. 

Un point lumineux éclaire d'autant plus une furface, ou 
même, fi l'on veut, un autre point, qu'il en eft moins éloi- 
gné, & au contraire, & il eft démontré en Optique que la 
variation, caufée dans l'action du point lumineux par les 
différentes diftances, fuit le rapport renverfé des quarrés de 
ces diftances, c’eft-à-dire, par ex. qu'un point lumineux deux 
fois plus éloigné agit quatre fois moins. Une ligne quelcon- 
que, droite ou Courbe, expofée à l'action d'un point Jumi- 
neux, ou d’une Lumiére, la reçoit donc différemment en fes 
différents points, felon le rapport de Jeurs diftances à la lu- 
miére, tel que nous venons de le marquer. Ces différents 
effets de la Lumiére fur chaque point de la ligne quelconque 


-expofée à fon action, peuvent être reprefentés par les Ordon- 


nées de quelque Courbe, qui varieront de grandeur préci- 
fément comme ces effets. Cette Courbe, dont les Ordon- 
nées les reprefenteront, s’appellera, Courbe à la lumicre, 
Une ligne quelconque, ou généralement une Courbe, 
puifqu'une Courbe peut être changée en droite, étant déter- 
minée pour être expofée au point lumineux , il eft évident 
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que l'action de ce point fur elle variera 1° felon qu'il fera 
polé par rapport à elle, plus ou moins loin, furd'axe, ou 
hors de l'axe, au fommet ou ailleurs, &c. 2.° Selon que le 
contour de la Courbe en approchera, ou en éloignera les 
différentes parties ou points par rapport à la Lumiére. Car 
tout cela change les diftances, qui font tout ici. Une Cour- 
be demeurant la même, fi la pofition du point lumineux, 
par rapport à elle, change de façon, qu’elle y foit différem- 
ment expofée , les effets de la Lumiére changent auffr, & la 
Courbe qui les doit reprélenter par fes Ordonnées , ou la 
Courbe à la Lumiére, devient différente de ce qu'elle étoit. 
A plus forte raifon cela fera-t-il fr lon change la Courbe 

ue l’on concevoit comme expofée à la Lumiére. 

M. Kurdwanowski a cherché une Formule générale telle 
que quand on auroit une Courbe quelle qu'elle fût, expofée 
à un point lumineux , & la diftance ou pofition de ce point 
par rapport à cette Courbe, on eût aufli-tôt la Courbe à 
la lumiére qui en refulteroit. On fuppofe que la Courbe, 

ui fera donnée, & la Courbe cherchée ont le même axe, 
& que les Ordonnées de l'une & de l'autre partent des mé- 
mes points de cet axe. T'outes les Ordonnées d'une Courbe, 
& toutes celles de l'autre , n’ont qu'une expreflion indéter- 
minée ; de forte que les Ordonnées de la Courbe donnée 
venant à être déterminées, & exprimées par leurs rapports 
aux Abfciffes de l'axe commun, on voit naître l'équation de 
la Courbe cherchée. D'ailleurs la pofition & la diftance du 
point fumineux par rapport à la Courbe fur laquelle il 
raïonne, étant des grandeurs indéterminées, on les déter- 
mine par lhipothefe que l'on choïfit, ou qui eft donnée. 
Enfin, comme tout ne confifte qu’en rapports de quarrés 
des diftances, on change ces rapports en grandeurs abfolués , 
en connoiflant ou en fuppofant connu un certain effet d’un 
point lumineux placé à une certaine diftance. Ce feront là 
les grandeurs conftantes de la Formule ou Equation géné- 
rale, ce qui n'empêche pas qu'il n'y en entre encore d'au- 
tres dans les cas particuliers, 


Si 
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Si au lieu d'une Courbe expolée au point lumineux, on 
veut que ce foit une ligne droite, ce que l'Equation générale 
permet ailément , puifque l’on n'a qu'à y égaler à Zero les 
Ordonnées que la Courbe auroit euës, & par conféquent 
tous les termes qu’elles multiplient, fi l’on veut de plus que 
le point lumineux foit placé fur la ligne droite qu’il éclairera à 
fa droite & à fa gauche, ce qui anéantit encore les termes où 
entroient la diftance ou la pofition de ce point, l'Equation 
devenuë auffi fimple qu'elle puifle jamais être, donne pour 
Courbe à fa lumiére une ligne du 3"°€ ordre, qui eft une 
Hiperbole dont les deux branches égales & femblables , 
placées à droite & à gauche du point lumineux, s'étendent à 
l'infini entre des Afimptotes, dont l’une leur eft commune. 
Les effets du point lumineux, qui doivent toûjours diminuer 
à melure que la ligne droite éclairée s'éloigne de ce point de 
part & d'autre, diminuent donc felon la raïfon des Ordonnées 
de cette efpece d'Hiperbole, prifes fur {es Afimptotes. En ce 
cas l'effet de la Lumiére parvenuë à l'extrémité d’une droite 
infinie eft un infiniment petit du 24 ordre, & en fuivant la 


«Théorie de YAfimptotifme établie dans les £'/éments de la 


Géométrie de l'Infini, on trouve que pendant un chemin infini 
l'effet de la Lumiére n’a été qu'un infiniment petit toûjours 
décroifflant du 1° ordre, & qu'il n'a été fini ou fenfible que 
pendant un chemin fini, mais très-long, ce qui revient aux 
idées Phifiques. ] 

Si l'on met le point lumineux hors de Ja ligne droite éclai- 
rée, il eft évident que le plus grand effet de la lumiére étant 
à da moindre diflance de ce point, il {era exprimé par la per- 
péñdiculaire qu'on en abaïflera fur la ligne éclairée, & que 
cette perpendiculaire fera la plus grande Ordonnée de: la 
Courbe à la lumiére. IL y aura à droite & à gauche des Or- 
données décroiffantes à l'infini, & par conféquent la Courbe 
aura fes deux branches Afimptotiques à l'égard de la droite 
échirée, comme dans le cas précédent, & du même genre 
d'Afimptotifme, c’eft-à-dire, que la derniére lumiére fera un 
infiniment petit du 24 ordre, II fe trouve feulement cette 
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différence, que dans ce 2% cas les deux branches de la Courbe 
ont à une certaine diftance du fommet une infléxion qu’elles 
n'ont pas dans le 1° cas. Elles ont été d’abotd concaves vers 
Taxe, enfuite elles deviennent convexes, & c'eft alors qu'elles 
prennent la nature de branches Afimptotiques. Leurs Ordon- 
nées toûjours décroiffantes, l'ayant été d'abord de plus en plus, 
le font enfuite de moins en moins , au lieu que dans l'autre 
cas les Ordonnées ne l'ont été que de moïns en moins. 

Tant que le point lumineux peut rayonner à l'infini fur 
la ligne quelconque qui lui eft expofée , il fuit de tout ce qui 
vient d’être dit que la Courbe à la lumiere doit toujours être 
Afimptotique; car la lumiere toüjours affoiblie par la diftan- 
ce, le fera toûjours infiniment par une diftance infinie. Mais 
fï la ligne éclairée eft un Cercle dont un point lumineux ; 
placé au-dehors, ne peut éclairer qu'une certaine partie déter- 
minée , alors la Courbe à la lumiére n’a certainement pas 
befoin de s'étendre à l'infini, ni p#t conféquent d'être Afimp- 
totique. Elle l'eft cependant encore, & c'eft une Hiper- 
bole, mais il eft vrai que de cette Hiperbole la Courbe à Ia 
lumiéré n’en prend qu'une partie déterminée, & que tout le 
refte lui éft inutile. 

Nous ne {üuivrons point M. Kurdwanowski dans les re- 
cherches où il s'engage, en expofant au point lumineux 
différemment placé , différentes Courbes , la Parabole, TEE 
lipfe, l'Hiperbole, &c. pour trouver les Courbes à la lumiére 
qui en refultent, & leurs propriétés. Nous nous arrêterons 
feulement un moment à l'Hiperbole éclairée par un point 
lumineux placé à fon centre. Au lieu que nous n'avons vû 
jufqu’ici dans cette Théorie que des Courbes à fa lumiére 
dont les Ordonnées décroiffent toüjours, ce qui eft naturel, 
puifque la lumiére diminuë toûjours en s’éloignant du point 
lumineux, ici on a une Courbe à la lumiére, dont les Orz 
données font d’abord croiffantes, & par conféquent auffi les 

miers effets de la lumiére, après quoi ces effets & ces 
Ordonnées décroïffent à l'infini. ; 

Unie ligne quelconque expofée à plufieurs points lumineux, 
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même, fi l'on veut, inégaux en force, ne produira pas plus 
de difficultés que le cas plus fimple que nous venons d'expofer, 
feulement l'Equation de la Courbe à la lumiére fera un peu 
plus compofée. II ne faudra que prendre féparément l'effet de 
chaque point lumineux fur un même point de la Courbe 
éclairée, & faire de ces effets une fomme que repréfentera 
T'Ordonnée correfpondante de la Courbe à {a lumiére, qui 
réfultera de tous ces points lumineux. S'il y en a deux égaux 
placés aux deux extrémités d’une ligne droite, le calcul fait 
voir que leur moindre effet eft au point du milieu de cette 
ligne, quoiqu'on eût peut-être penfé d'abord qu'à ce point 
autant que chaque effet eft affoibli par la difance d’un point 
lumineux, autant eft-il fortifié par la jonction de l'effet de 
l'autre point. Ainfi le plus grand effet de chacun des deux eft 


au point où il eft placé, quoique ce foit celui où il reçoit le . 


moins de fecours de fautre, M. Kurdwanowski a examiné 
aufli le cas de deux points lumineux placés aux deux extré- 
mités du diametre d'un Cercle, ce qui ne differe pas beau- 
coup. L'Académie a trouvé dans toute cette Théorie des vñés 
nouvelles, 
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MECHANIQUE. 


SUR LA COMPARAISON DES FORCES 


D'ESRI) À 
PESANTEUR ET DE LA PERCUSSION. 


P LusieuRrs habiles Géometres croyent que la Force de 
la Pefanteur & celle de la Percuffion ne peuvent fe com- 
parer. Leur raifon effentielle eft qu'il eft démontré que dans 
un inftant infiniment petit {a Pefanteur ne peut imprimer à 
un Corps qu'une vitefle infiniment petite, & qu'il eft certain 
que dans le même inftant, ou même, fi lon veut, dans un 
inftant indivifible , la Percuflion imprimera au même Corps 
une vitefle finie. Or les Forces étant les produits des mañles 
par les vitefles, ces deux Forces qui feront entre elles comme 
les vitefles, feront donc l'une infiniment petite, l'autre finie, 
& par conféquent nullement fufceptibles de comparaifon. On 
voit en effet qu’un Clou enfoncera bien plus dans une matiére 
dure par de petits coups de Marteau, qu'il ne feroit étant 
fimplement chargé de quelque grand poïds. Il en eft de même 
des Pilotis, & de plufeurs autres expériences qu'on fait tous 
les jours. 

Cependant il y en a d’autres qui femblent prouver auffr 
que la fimple pefanteur n’eft pas fans action, & pour peu 
qu'elle en ait, J'entends que ce peu fera fini, la force de Ja 
percuffion ne fera pas infinie par rapport à elle. Un Corps 
pefant fufpendu à une Corde, la rompra, pourvû qu'il foit 
d'un certain poids. Il eft vrai qu'on pourra dire qu'il ne la 
rompt qu'en l'allongeant, qu'à mefure qu'il allonge il def- 
cend, & qu'en defcendant il acquiert une accélération finie: 
Mais n'eft-ce pas par fa feule pefanteur qu’il allonge la Corde? 
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de même un grand tas de Bled rompt quelquefois de groffes 
poutres d’un Grenier. On met dans un baffin d’une Balance 
un Corps d’un certain poids, on fait tomber de l'autre côté 
dans l’autre baflin de la Balance, à diftance égale du point 
d'appui, un Corps beaucoup plus leger que le premier. Voilà 
donc d’un côté la feule force de 1a pefanteur, de l'autre celle 
de la percuffion. Selon que le Corps qu'on laiffe tomber eft 
d'un plus grand ou d'un moindre poids, il fait monter l'autre, 
ou ne le fait pas monter. S'il ne le fait pas monter, a pefan- 
teur l'emporte donc fur la percuffion, & par conféquent ces 
deux forces font finies & comparables. 

Le dernier Memoire que M. le Chevalier de Louville ait 
donné à l'Académie , rouloit fur ce fujet. Il en traitoit le 
pour & le contre, maïs en laïflant voir plus de difpofition à 
croire les deux forces comparables, & jufques-fà que comme 
la Force centrifuge d’un Corps qui circule eft cenfée être du 
même ordre que la pefanteur, il propofoit le deffein d’une 
Machine pour comparer la Force centrifuge à celle de la 
Circulation, qui eft certainement finie, & analogue à la per- 
cuflion. Une T'able ronde horifontale, fort unie, & mobile, 
qu'on auroit fait circuler fur fon axe vertical avec une vitefle 
uniforme, auroit porté à un point de fa circonférence une 
boule attachée à un fl, & l’auroit fait circuler avec elle. Cette 
Table fe feroit emboïtée jufte & fans frottement dans une 
autre Table immobile, qui n'auroit été qu'une circonférence 
large. On auroit coupé le fil de la boule dans un moment 
quelconque de la circulation, & la boule fe feroit échappée 
auffi-tôt de deflus la Table mobile fur limmobile, qu’on auroit 
même legerement couverte de farine, par ex. afin de mieux 
voir quel chemin fa boule auroit tenu en s’échappant. Ce - 
chemin fera toüjours, felon l’idée ordinaire, une Fangente 
de la Table mobile, & en ce cas l'effet de la Force centrifuge 
eft infiniment petit par rapport à celui de la Circulation: 
Mais M. le Chevalier de Louville tenoit pour beaucoup plus 
probable, que le chemin feroit un angle avec la Tangente, 
auquel cas l'effet de la Force centrifuge aura un rapport fini 
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avec celui de la Circulation, & qui fe déterminera aifément, 

M. le Chevalier de Louville n'a pas été plus loin, & ila 
Jaiffé la queftion indécife. En attendant qu'on la décide, nous 
pouvons faire une reflexion, qui abregeroit bien l'affaire. Ne 
confidérons que la Pefanteur & la Percuffion, qui fufhront 
ici. La difficulté vient de ce qu'il eft très-certain d'un côté 
que la Pefanteur ne produit dans un inflant infiniment petit 
qu'une vitefle infiniment petite, & que de l'autre la Percuffion 
dans le même inflant en produit une finie, ainfi qu'il paroît 
dans le choc de tous les Corps. Mais il eft vifible que la 
difficulté ceffe, fi ce 24 point n’eft pas vrai, fi, felon ce qui 
eft dit dans la derniére Section des Eléments de la Géométrie 
de l'Infini , la Percuflion elle-même n'agit que comme la Pe- 
fanteur, imprimant d’abord à un Corps une viteffe infiniment 
petite, enfuite une toüjours plus grande du même ordre, & 
enfin une finie dans un temps fini. Il eft vrai que J'inftant du 
choc de deux Corps paroït un infiniment petit, mais ce nef 
réellement qu'un fini très-court, Si les deux Corps font à 
reflort, comme apparemment ils font tous, l'inftant de leur 
choc n'eft-il pas aufli court, que fi on les fuppoloit parfaite- 
ment durs ? Ï faut pourtant qu'il fe fafle dans cet inftant des 
applatiflements, & des renflements fucceflifs. D'un autre 
côte, l'inflant du choc de deux Corps n’eft-il pas auffi long 
que celui pendant lequel on concevra qu'un Corps pefant 
tombera de =, &c. de ligne? mais la continuation per- 
pétuelle d'accélération qu'on a vüë dans les chûtes, a fait 
imaginer avec raifon une premiére vitefle infiniment petite, 
& l’on n’y a pas penfé pour les chocs qui ne produifent effecti- 
vement nulle accélération fenfible, quoiqu'il y en ait eu une 
infenfible dans un premier inftant fini très-petit, 

Si l'on prend cette idée, que nous ne faifons ici qu'indi- 
quer, la Pefanteur & la Percuffion feront toüjours compara- 
bles, & lon verra aflés aifément pourquoi dans les cas par- 
ticuliers les circonftances Phifiques donnent l'avantage tantôt 
à l'une, tantôt à l'autre. 
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SUR UNE NOUVELLE MACHINE 
POUR MESURE R 
LA VISTESSE DES EAUX COURANTES. 


ANS tous les ouvrages où l'on employera la Force d’une 
Eau courante, comme des Moulins, des Pompes, &c. 
dans tous ceux qu’on fera pour détourner le cours d’une Ri- 
viére, ou pour la contenir en certaines bornes, dans toutes les 
diftributions des eaux d’un Aqueduc, &c. c'eft une connoif- 
fance eflentielle & fondamentale que celle de la viteffe de 
l'Eau , puifque de-là dépend toute l’action de l’Agent qu'on 
met en œuvre, ou de l’Ennemi qu'on veut vaincre. Il eft à 
fouhaiter que cette viteffe foit connuë le plus immédiatement 
qu'il fe pourra, & avec le moins de ces fuppofitions qui, à 
la vérité, facilitent le calcul, mais qui font fouvent démenties 
par la réalité. 

La Méthode dont on fe fert ordinairement eft de mettre 
dans le fil de l'eau, dans l'endroit où elle va le plus vite, une 
boule de bois ou de cire, & d'obferver en quel temps elle 
parcourt un certain efpace qui fe reconnoît à quelques mar- 
ques qu'on a pofées. Cela eff fort fimple & fort naturel, maïs 
il s’y trouve plufieurs inconvénients. On ne peut avoir par-là 
que la viteffe de la furface de l'eau, & pour connoître la vitefle 
totale d’une Riviére, ïl faudroit avoir celle du milieu & du 
fond. Il faudroit que le chemin de la boule fût droit, & 
fouvent il ne l'eft pas. On n’eft pas für d’avoir pris le fil où 
le courant eft le plus rapide. Quand il l'eft à un certain point, 
la boule va fi vite, qu'il eft très-difficile d’avoir jufte le temps 
qu'elle employe ; fur-tout fi l'on veut mefurer fa vitefle fous 
Arche d'un Pont, ce qui eft fouvent important, elle pale 
trop promptement dans un fr petit efpace. La viteflé de la 
boule de bois eft moindre que celle de l'eau, parce qu'elle eft 
diminuée par la réfiftimce de TAïr, & celle de la boule de 
cire Étant moins diminuée par cette caufe , elle fe dérobe trop 
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tôt à Ja vûë, Il eft vrai que plufieurs de ces erreurs ne peuvent 
être que fort légeres, mais elles fe multiplieront beaucoup, 
quand de vitefles trouvées autant en petit que celles-à, on 
en conclurra les vitefles en grand. 

M. Pitot a trouvé une Méthode exempte de tous ces in- 
convénients, & f1 fimple, qu'il a eu de la peine à s'en croire 
le premier Inventeur. Il n'y a pas plus de difhculté, comme 
il de dit, qu'à plonger un Bafton dans l'eau, & à le retirer, 
La viteffe quelconque d’une eau a été ou pourroit avoir été 
acquife par une chüûte d’une certaine hauteur, & il eft démon- 
tré & connu de tout le monde qu'avec cette vitefle acquife 
l'eau remontera à une hauteur égale à celle d'où elle étoit 
tombée. Il ne faut donc que préfenter à une eau courante un 
Tuyau vertical, recourbé horilontalement , & même évalé en 
forme d’Entonnoir, afm qu'elle y entre plus facilement , elle 

entrera, & s’élevera dans le vertical à la même hauteur d’où 
elle auroit dû tomber pour acquerir fa vitefle qu'elle aura, & 
dans ce moment, & dans cet endroit-là. Or {a hauteur d’une 
chûte étant connuë, on fçait ou par le calcul, ou par des 
Tables, quelle vitefle y répond, c’eft-à-dire, combien de 
pouces ou de pieds feront parcourus dans un temps donné. 

Nous ne confidérerons que le Tuyau recourbé, & nous ne 
parlerons point des accompagnements qui lui font néceflaires 
pour en marquer les degrés, pour faire haufler & baiffer les 
marques, &c. tout l’effentiel de la Machine eft dans ce Tuyau. 
I ne demande aucune obfervation du temps, comme les 
boules. On eft für de lavoir placé dans le fil le plus rapide 
de l'eau, quand on le voit dans l'endroit où elle monte le 
plus haut. If n'importe plus que ce fil foit une ligne parfaite- 
ment droite. Simême, comme il arrive quelquefois, il vient 
un petit Tourbillon d’eau s’engouffrer dans l’Entonnoir felon 
la direction de ce vafe, l’eau monte dans le Tuyau beaucoup 
plus qu’elle n’eût fait, redefcend enfuite, & après quelques 
_balancements {e remet à la hauteur où naturellement elle de- 

voit être. Si la viteffe du même fil d’eau varie, on s’en apper- 
çoit aufli-tôt. La vitefle de la furface n’eft pas plus aifée à 
prendre 
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‘prendre que celle de tout autre endroit, pourvû que le Tuyau 
{oit aflés 1ong, & fi un Tuyau de verre ne left pas aflés pour 
aller mg fond d’une eau profonde, on l'allongera par un 
Tuyau de métal bien maftiqué avec le premier, qui fera Îa 
partie inférieure du Tuyau total. 

Si l’on fe fervoit de Tuyaux capillaires, l'eau qui, comme 
on fçait, s’y éleve par la feule raïfon qu'ils font capillaires, s'y 
éleveroit trop, & donneroit une faufle hauteur. I[ ne faut 
donc prendre, fi l'on peut, que des Tuyaux qui ayent plus de 
4 lignes de diamétre , car alors ils ceffent d'efre capillaires, 
mais fr on en employe d’un plus petit diamétre, il fera bien 
aifé de fçavoir par expérience jufqu'où une eau tranquille s’y 
éleve, & l'on retranchera cette élevation de celle qu'une eau 
courante y prendra. 

‘eft un grand avantage à la Machine de M. Pitot de 
pouvoir également mefurer toutes les différentes vitefles de 
l'eau depuis fa furface jufqu'à fon fond , car de là dépend la 
viteffe moyenne, qu'il feroit néceffaire de bien connoître pour 
régler jufte de grands travaux qu’on auroit à faire fur le cours 
d'uncRiviére. La feule Théorie laifleroit beaucoup d'incerti- 
tude fur ce fujet. Les eaux du fond doivent aller plus lente- 
ment, parce qu'elles ont des frottements à vaincre, d'un autre 
côté elles doivent aller plus vite, parce qu'elles font poufiées 
par tout le poids des eaux fupérieures ; lequel des deux arri- 
vera, ou que réfultera-t-il du combat des deux principes oppo- 
fés? On ne peut pas le déterminer au vrai, & encore moins 
fi l'on fait attention à toutes les variétés dont le fond d'une 
_ Riviére ef fufceptible. Mais les expériences faites par la Ma- 

chine décident:le tout en un moment ; de la fomme de toutes 

les vitefles qu'elle a données, on en tirera auffi-tôt la viteffe 

moyenne. Ce ne fera que pour la Riviére dont il s'agit, mais 
quelque chofe de général feroit fort fujet à erreur. 

M. Pitot a déja joui de la facilité que ui donne fa Machine 
de mefurer la vitefle de Veau à différentes profondeurs, & if 
rapporte le détail & les réfultats des épreuves qu’il en a faites 
ici tant au Pont-neuf qu'au Pont-Royal. Quand elles feront 


Hif. 1732. x 


106 HiIsToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

en plus grand nombre; on verra, du moins pour la Seine qui 
coule à Paris, quels font les rapports des hauteurs aux vitefles, 
& en général M. Pitot paroit difpofé à n'épargner ni le temps 
ni {es foins fur quantité de recherches importantes qui appar- 
tiennent aux Eaux, par ex. fur la proportion de leurs vitefles 
à J'augmentation de leurs volumes par {és aceroiffements 
qu'elles reçoivent, fur celle de leurs volumes , & de leurs frot- 
tements contre les bords, ou fur le fond, &c. 

En attendant, M. Pitot fait voir que fon idée peut être 
‘employée à mefurer le fillage d'un Vaifleau, puifque ce fillage 
dépend entiérement de la vitefle, & que la viteffe du Vaiffeau 
eft la même que cellé d'une Eau courante fur laquelle il feroit 
immobile, Deux Tuyaux de métal, placés le plus près qu'il 
fe pourra du centre de balancement du Vaïffeau, en perceront 
1e fond pour aller jufqu’à l'eau de la Mer, & il ny aura rien 
à craindre de ces ouvertures fi petites. Dans ces deux Tuyaux 
feront enchaflés deux Tuyaux de verre à la hauteur néceffaire 
pour des obfervations. L'un fera droit, l'autre recourbé par 
embas. L'eau dans le premier montera jufqu'à fon niveau, 
dans le fecond elle montera de plus à la hauteur que lui don- 
nera la vitefle du Vaïffeau, qui devient la fienne propre. La 
différence des deux élévations fera ce qui appartiendra à da 
vitcffe du Vaiffeau. L'ouverture du Tuyau recourbé fera toû- 
jours tournée dans la direétion de la Quille à la Prouë, moyen- 
nant quoi on fera la même chofe que fi on fe mettoit exaéte- 
ment dans le vrai fil d'une Eau courante. 

On comprend aflés que pour faire commodément les opé- 
rations de M. Pitot , il faut des Tables où l’on trouve les 
vitefles en pieds & en pouces qui répondront aux élévations 
d’eiu obférvées. Auffi en a-t-il conftruit, L’élévation caufée 
par ‘une eau courante ne pafle guere 2 1 pouces aufquels ré- 
pondent ro pieds par Seconde, qui font à peu-près da plus 
grande viteffe que puiffe avoir une Riviére. Elle feroit donc 
1050 Toifes parheure, & il y a bien loin de là à la vitefle 
d’un Vaïffeau qui dans le même temps feroit 4 Lieuës, c’eft- 
à-dire, 8 fois plus de chemin. | 
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SUR LE MOUVEMENT OÙ LA DEPENSE 
D'E S ‘EAUX. 


UE qu'on appelle la dépenfe des Eaux, c'eft la quantité 
y d'eau qu'une fource fournit, ou qui fort d'un canal ou 
d’une conduite en un temps quelconque donné, comme une 
Minute ; on fuppofe en ce 24 cas que l'eau forte, non par un 
ajutage, qui eft un canal rétréci, où l'égalité de l'écoulement 
ne fe conferve pas, mais à gweule-bée, c'eft-à-dire, par une 
ouverture égale à celle par où l’eau eft entrée dans la conduite. 
 L'ufage à établi que lon divisät la quantité de Feau en 
pouces cubiques, & voici comment M. Mariotte avoit dé- 
terminéce pouce par des expériences. On préfente à une eau 
qui coule horifontalement & d'une witefle égale une plaque 
verticale fort mince, percée d'un-trou circulaire, dont le 
diametre a un ‘pouce ; l'eau n’a qu'une ligne d’élévation au 
deflus du bord fupérieur de ce Cercle , de forte qu'elle eft 7 
lignes au deffus de fon centre; & M.Mariotte appelle 1 pouce 
la quantité d'eau qui fort en 1 Minute par cette ouverture de 
1 pouce de diametre. I a trouvé que cette quantité étoit 
de ï3 Pintes +mefure de Paris, mais comme il a un peu 
varié fur ce fujet, M. Couplet croit qu'il eft plus für de s’en 
tenir à 1 3 + Pintes, conformément à d'anciennes expériences 
faites par d’autres Académiciens, M's Roëmer, Picard, & 
Couplet le Pere. N'y eût-il qu'une plus grande facilité de 
calcul, elle fufhroit pour déterminer un choix dans une fr 
petite différence. On appellera donc foùrce de 1 pouce celle 
qui dans les circonftances polées donneroiten 1° 13 Pintes?, 
ou, ce qui revient au même, on appellera 1 pouce cette 
“quantité d'eau fournie en 1° On‘fçait combien il y a de 
pouces cubiques d'eau dans-une Pinte de Paris, & d'ailleurs 
e rapport de la Pinte au Muïd étant connu, on fçaura com- 
Bien il viendroit de Muids ;ou-de parties de Muid en x heure, 
combien en 1 jour, &c. | - 
O ji 
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Sur ce principe, & par une fimple regle de proportion, 
il fera très-aifé de voir de combien feroit plus forte ou 
plus abondante une fource qui en 1’ donneroit plus que t 
pouce d'eau, ou de combien au contraire elle feroit plus 
foible, fi elle en donnoit moins. Celle, par ex. qui donne- 
roit 1 pouce d'eau en 1" feroit 60 fois plus forte, ou don- 
neroit 60 fois plus de pouces cubiques d'eau. Il ne faut donc 
que voir pendant quel temps fe remplira d'eau de la fource 
ou de la conduite propofée un vaifleau dont on connoîtra 
exactement le nombre de pouces cubiques d'eau qu'il peut 
contenir, & qui fera une mefure générale , appellée pour 
cela étalon. W{eroit plus naturel & plus fimple que l'étalon 
fût précifément de 13 + Pintes de Paris. M. Couplet em- 
ploye toûjours pour la mefure du temps de l'écoulement le 
Pendule à demi-fecondes. Si l’étalon fe remplit en 1 20 demi- 
fecondes, qui font 1’, la fource eft donc de 1 pouce; s'il fe 
remplit en 1 demi-feconde, la fource eft de 120 pouces ; 
c'eft-à-dire, qu'elle donnera 120 pouces en 1 M. Couplet 
a conftruit des Tables , où il marque la différente quantité de 
pouces d’eau, qui répondent de demi- feconde en demi - fe- 
conde aux différents temps, pendant lefquels un même étalon 
fe remplit. 

À cette occafion M. Couplet fait une remarque qui ne 
paroît pas devoir être oubliée. Le Pendule, qui bat les fecondes 
à Paris, doit être accourci pour les battre encore dans des 
Climats plus proches de Equateur, & de-là il femble s’en- 
fuivre qu'on ne pourra pas mefurer par tout avec le même 
Pendule le temps de l’écoulement de Feau. Mais la neceffité 
d’accourcir le Pendule en approchant de f'Equateur, vient de 
ce que la pefanteur des corps y ef moindre ; or l'écoulement 
des eaux eft un effet de leur pefanteur, & par conféquent la 
même caufe étant également diminuée dans les deux effets, 
il n'y arrivera point de changement de Fun par rapport à 
Yautre. 

Comme la mefure ou jauge des eaux fe fait toûjours extré- 
mement en petit avec un étalon, & que par conféquent la 
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moindre erreur, faite dans cette expérience fondamentale, 
devient confidérable par être beaucoup répétée dans le calcul 
total, on ne peut apporter trop de foin à l’exaétitude & à la 
précifion de l'expérience ; & pour cela il faut connoître la na- 
ture & la différente valeur des erreurs où l’on peut tomber. 

IL eft très-difficile, & prefque impoffble, de juger à plus 
d'une ligne ou une demi-ligne près, fi l’étalon eft plein, & cela 
tire à conféquence lorfqu'il eft, comme à l'ordinaire, d’une 
figure cubique, car alors la furface fuperieure de l’eau qu’il con- 
tient eft une grande bafe qui multiplie la ligne ou la demi- 
ligne douteufe. On préviendra cet inconvenient fi en con- 
fervant la même capacité à l'étalon, on le rend de figure pira- 
midale fi pointuë qu'une ligne de hauteur d’eau, de plus ou de 
moins à fon extrémité fuperieure, ne foit rien par rapport au 
volume total d’eau. 

La chûte d’une eau un peu rapide dans l'étalon, y caufera 
des ondulations trés-incommodes, que l'on pourroit empé- 
cher par des diafragmes, qui les rompront, il faudra feule- 
ment avoir égard à la diminution que le volume de ces dia- 
fragmes apportera à celui de l’eau. 

Outre les erreurs fur /e plein de l'étalon , il peut y enavoir, 
& il y en a prefque néceffairement fur le temps pendant le- 
quel il fe remplit, une demi-feconde de plus ou de moins eft 
très-difficile à juger fürement. Les erreurs de ces deux efpe- 
ces ont de commun qu'elles tirent d'autant plus à conféquence 
que les fources font plus fortes, ou, comme dit M. Cou- 
plet, ont plus de valeur, car il eft évident que le calcul les 
repete dans une plus grande quantité d’eau, Mais les erreurs 
fur le temps ont cela de particulier que dans le même temps 
d'erreur il s'eft écoulé une quantité d'eau plus ou moins grande 
felon la valeur de la fource. Ainfi la valeur de la fource en- 
tre deux fois dans l’expreffion de leur grandeur, ou , ce qui 
eft le même, elles font comme les quarrés des valeurs des 
fources, & elles en deviennent plus confidérables. 

Elles font d'autant plus grandes en elles-mêmes , qu'une 
fource eft plus rapide , & puifqu'on diminuera ei rapidité en 
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la partageant en plufieurs rameaux, & cela felon la propor- 
tion exacte du nombre des rameaux, ce fera là un moyen 
de diminuer felon la même proportion les erreurs fur le temps. 
Si l'on s’eft trompé d'une demi -feconde fur le temps de l'é- 
coulement d’une fource, & qu'on ne fe trompe que de la 
même demi-feconde fur le temps de l'écoulement des deux 
rameaux égaux, dans lefquels on l'aura partagée; il eft clair 
que comme chacun de ces rameaux aura employé à fon écou- 
lement un temps double de celui de fa fource, il ne fe trou- 
vera que la mème erreur fur un temps double, & par confé- 
quent elle fera 2 fois moindre. Elle le feroit 3 fois; fi la 
fource avoit été partagée en troïs rameaux, &c. M. Couplet, 
après avoir démontré géométriquement cette Théorie, en fait 
voir la parfaite conformité avec fes Tables. 

I vient enfin au point le plus difficile de toute cette ma- 
tiére, à la diminution que caufent dans la dépenfe des eaux les 
accidents Phifiques, tels que les frottements de l'eau contre les 
parois intérieures des conduites, les finuofités de ces condui- 
tes, l'air qui s'y trouve intercepté. On eft peu inftruit fur ces 
fujets, faute d'expériences aflés en grand, les conduites courtes 
ne sécartent pas beaucoup des Regles ordinaires, & de Ja 
Théorie, les Jongues s'en écartent quelquefois prodigienfe- 
ment. Par bonheur M. Couplet a fait des expériences à Ver- 
failles, où tout eft à fouhait pour le grand, mais il s’en faut 
bien qu'il en ait fait encoreaffés pour en pouvoirtirer des con- 
clufions‘un peu générales avec quelque füreté. Nous ne ferons 
que détacher de fes obfervations ou de fes réfléxions celles qui 
paroïffent les plus remarquables, & nous n’entrerons nulle- 
ment dans la defcription exacte qu'il donne des lieux & des 
conduites, parce qu'elle n'eft néceflaire que pour le détail. 

La Regle que les viteffes de l'eau font comme les racines 
quarrées des hauteurs d'où elle tombe, ou, ce qui eft le même, 
des hauteurs de la colonne d’eau dont la charge fait couler 
l'eau inférieure, eft extrêmement trompeufe dans les grandes 
conduites, telles que celles de Verfaïlles, qui vont quelquefois 
à plus de 2000 toifes. Si l'on jugeoit par cette Regle de la 
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quantité d’eau qui doit venir, il y a tel cas où l'on trouveroit 
407 pouces, au lieu des 1 0 + qui font venus réellement à M. 
Couplet, lorfqu'il en a fait l'expérience. C’eft une différence 
prefque du total. Affés fouvent la quantité d'eau eft 20 ou 
30 fois moindre que celle que la Regle promettoit. 

Cette étrange diminution vient des frottements, du moins 
en grande partie. On voit, & on le devineroit fans expérience, 
que leur effet eft d'autant plus grand, que les conduites font 
plus longues, les diametres des tuyaux plus petits, les finuo- 
fités ou coudes plus fréquents, les angles de ces coudes plus 
aigus , la vitefle de l’eau plus grande, mais on aura bien de la 
peine à {çavoir, feulenent à peu-près, 14 valeur de chacun de 
ces principes de diminution, & quels feront les réfultats de 
leurs combinaifons différentes. 

M.Couplet a vü qu'en lâchant l’eau à l'embouchure d’une 
conduite, il fe pañloit près de 10 jours avant qu'il en parût 
une goutte à fon bout de fortie. Cet accident, fi bizarre en 
apparence, venoit, felon d'explication de M. Couplet , d’un 
air cantonné dans Ja partie fupérieure de certains coudes de la 
conduite élevés fur l'horifon. Une eau qui fe préfentoit pour 
paffer, tendoit à forcer cet air dans fon retranchement, & à 
de poufferen avant, mais une autre eau déja paflée avant que 
l'air fe fût amaflé dans le haut du coude le foûtenoit, & fi elle 
fe trouvoit être à la même hauteur verticale que celle qui 
tendoït à poufler en avant, il fe faifoit un équilibre & un 
repos que l’on voit bien qui pouvoit durer long-temps. On 
remedia à cet inconvénient en adouciffant quelques coudes de 
la conduite, & en mettant aux angles les plus élevés des Veu- 
toufes, où l'air pouvoit fe retirer fans nuire au cours de l'eau, 
Après cela l'eau venoit au bout de 1 2 heures, précédée de 
bouffées de vent, de flocons d’air & d’eau, de filets d’eau 

 interrompus , & tout cela prenoit prefque la moitié des 1 2 
heures d'attente. Par-là on peut juger des effets de l'air dans 
les conduites, les cas extrénies fuffifent pour mettre fur Ha voye 
de tous les autres. | 


V. les M, 
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SUR L'ATTRACTION NEWTONIENNE. 
+ ne falloit pas moins que le grand génie & la grande 


autorité de M. Newton pour faire rentrer l'Attraétion 
dans la Phifique, d'où Defcartes & tous fes Seétateurs, ou 
plûtôt tous les Philofophes l'avoient bannie d’un confentement 
unanime. Elle revient cependant, mais le plus fouvent, un peu 
déguifée , ce n’eft point, fi l'on veut, l'Attraction proprement 
dite, ce n’eft qu’un nom que l'on donne äune Caufe inconnuë 
dont les effets fe font fentir par-tout , effets que l'on compare 
enfemble , & que l'on calcule pour connoître du moins fa 
maniére dont elle agit en attendant que fa nature même vienne 
à être développée. C'eft fous cette idée, & avec ces fages 
ménagements que M. Newton, & fes Difciples la prefentent. 

L'excellent ouvrage de M. Newton dont elle eft un des 
fondements, a été écrit d’une maniére fr fçavante, fi fine, fi 
peu à la portée du commun des Géometres, qu'il lui a fallu 
des Commentateurs, & les plus habiles Géometres, non feu- 
lement Anglois, mais François, n'ont pas dédaigné de l'être. 
De grandes Théories de cet illuftre Auteur fur les Forces cen- 
trales , fur les Refiftances des Milieux, &c. ont été éclaircies, 
mais la Théorie de l’Attraction ne l'a pas encoreété, du moins 
fuffifamment, & c'eft ce que M. de Maupertuis entreprend 
ici, invité fans doute par une occafion d'employer la plus 
fubtile Géometrie. 

I! faut concevoir l’Attraétion comme une force naturelle à 
la matiére, & par laquelle tous les Corps s'attirent mutuelle- 
ment les uns les autres. Cette force eft proportionnée à la 
mafle, un grand Corps & un petit vont l'un vers l'autre, 
mais le petit plus puiflamment attiré, fait plus de chemin vers 
le grand , que le grand vers le petit, & cela en raifon renver- 
fée de leurs grandeurs. La diftance eft encore un élément 
cffentiel de la quantité de Attraction, un Corps attire plus 
puifflamment à une moindre diflance, mais il n’eft pas encore 

tout-à-fait 
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tout-à-fait bien réglé felon quelle raifon de la diftance Aï- 
traction décroït, fi c'eft felon la diftance fimple, ou felon 
fon quarré, ou fon cube, &c. ou felon quelqu'une de fes ra- 
cines, &c. 

Ce qui rend cette détermination difficile, & peut-être im- 


-poffble, c’eft que les Expériences ou les Phénomenes n’offrent 


que des faits extrêmement compliqués. Les attractions mu- 
tuelles produifent déja de la confufion , les direétions par lef- 
quelles doivent agir les forces attractives, auffi-bien que toutes 
les autres forces, varient felon les figures des Corps, felon 
leurs pofitions refpectives, felon leurs mouvements particu- 
liers, & elles fe combinent enfemble de cent maniéres, qui 
peuvent nous échapper. Cependant il paroït en général, fur- 
tout par les phénomenes céleftes, que l'Attraétion fuit la raïfon 
renverfée des quarrés des diftances, c'eft-à-dire, l'Attraction 
primitive , telle qu'elle eft naturellement dans tous les Corps, 


. & dépouillée de toutes les circonftances accidentelles qui la 


peuvent modifier. 

Comme M. Newton n’a donné fur cette matiére que les 
propolitions particuliéres dont il avoit befoin, M. de Mau- 
pertuis a voulu remonter à une Théorie générale, qui füt Ia 
{ource de tout. Pour fimplifier la chofe, il ne confidere qu'un 
Corps infiniment petit, du moins phifiquement, par rapport 
à un autre Corps, qui par conféquent l'attirera fans en ètre 
attiré ; Le grand Corps eft un Sphéroïde décrit par la révo- 
lution d’une Courbe quelconque autour d’un axe, & le Cor- 


 pufcule eft placé fur un point de cet axe prolongé à une dif- 


tance quelconque du Sphéroïde. L'action de la Force attrac- 
tive variera felon telle puiffance qu’on voudra de la diflance, 
c'eft en quoi confifte principalement la généralité. M. de Mau- 
pertuis ne confidere d’abord que l'Attraétion de Ja {eule fur- 
face du Sphéroïde, 

= Dans fInfiniment petit, il n’y a qu'une Zone circulaire 
infmiment peu large de cette Surface qui agifle. Elle agit & 
felon fa grandeur, & felon fa diftance au Corpufcule qu’elle 
attire, Elle eft d'autant plus grande, quoique toûjours de même 
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largeur, qu’elle eft plus éloignée du fommet du Sphéroïde, 
ou, ce qui revient au même, qu’elle répond à une plus grande 
Ordonnée de la Courbe génératrice du Sphéroïde. De tous 
les points de cette Zone circulaire, il part des lignes d'attrac- 
tion terminées au Corpufcule, & qui forment la furface d’un 
Cone ; ce font là les diftances de chaque point de la Zone au 
Corpufcule, & ce font elles qui pourront être élevées à telle 
puiffance qu'on voudra. Comme elles font toutes égales, & 
qu'en les prenant toüjours deux à deux diamétralement oppo- 
fées, on voit qu'elles tirent en fens contraires, aucune ne peut 
avoir d'effet felon fa direction propre, mais elles ont toutes 
un effet commun felon l'axe de leur Cone, qui eft auffi axe 
du Sphéroïde. A caufe de leur égalité, il fuffit d'en confidérer 
une, qui ne fera donc avancer le Corpufcule que le long de 
Yaxe, dont la portion parcouruë aura néceflairement une cer- 
taine raifon déterminée à la diftance abfoluë du point attirant. 
Tout cela exprimé géométriquement, forme une Formule 
générale Différentielle, qu'il ne faudra plus qu'intégrer felon 
Les fuppofitions particuliéres qu’on aura faites ou fur la Courbe 
génératrice du Sphéroïde, ou fur la raïfon de F'Attraction aux 
diftances. Cette raifon eft toüjours la primitive, & il eft peut- 
être bon d’en avertir encore, parce que dans les cas particu- 
liers elle fe trouve {ouvent ft changée, qu'elle en eft prefque 
méconnoiffable. 

Dès qu'on change la furface du Sphéroïde en furface Sphé- 
rique, il arrive, quoique li Sphere foit le plus fimple des 
Sphéroïdes, que l'intégration devient fi difhcile que M. de 
Maupertuis a recours à d’autres Méthodes indépendantes de 
fa Solution générale. Par cette voye, & en fuppofant de plus - 
que l’Attraétion primitive agifle felon la raifon renverfée des 
quarrés des diflances, il trouve que le Corpufcule placé fur 
Jaxe prolongé de la furface Sphérique eft attiré en raifon di- 
recte du quarré du diametre de la Sphere, & en raifon ren- 
verfée des quarrés des diftances du Corpufcule au centre de 
la Sphere. Ici l’Attraétion primitive que l'on a fuppolée, fe 
conferve fans aucune altération, car il eft bien vifble que le 
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uarré du diametre de la Sphere repréfente la grandeur de fa 

furface Sphérique, qui fuit effectivement cette raïfon, & qui 

doit agir par fa grandeur, en même temps qu'elle agira felon 
les diftances. 

Si le Corpufcule eft placé au centre d’une furface Sphéri- 
que, on ne fera pas étonné que l’Attraétion foit nulle, on 
concevra aufli-tôt qu'elle l'eft, parce que de tous côtés elle 
agit également en fens contraires. Mais elle eft encore nulle 
en quelque endroit hors du centre que le Corpufcule foit 
placé au dedans de la Surface. Ce fera donc que la Surface 
étant coupée en deux parties inégales en grandeur, l'une plus 
proche, l'autre plus éloïgnée du Corpufcule, la plus petite 
aura, à caufe de fa proximité, une plus grande force attractive 
en mème raïfon que la plus éloignée fera plus grande. Cela 
eft vrai, mais il faut bien remarquer que c’eft feulement dans 
lhipothefe de f Attraction en raifon renverfée des quarrés des 
diftances. Hors de-là cet équilibre de forces, quoique toû- 
jours dans une furface Sphérique, ne fubfifteroit plus; il ne 
dépend pas feulement de cette figure, mais auffi de la qualité 
des forces. Il feroit donc poffible, pourvû que la Nature eût 
pris cette hipothefe, & que Îa Pefanteur ne foit que l’Attrac- 
tion Newtonienne, qu'il y eût un Monde enfermé dans une 
grande Sphere creufe, deftitué des phénomenes de la Pefanteur. 
Les Habitants iroient en tous fens avec une égale facilité, à 
cela près qu'ils s'attireroient encore les uns les autres. 

I eft aifé de pañfer géométriquement de Ja furface Sphéri- 
que à la Sphere, & c’eft en effet la Sphere qui dans le fujet 
préfent nous intéreffe plus que tout Corps d’une autre figure, 
tant parce qu'elle eft celle de tous les Corps céleftes, que 
"parce que les Corps terreftres qui ne l'ont pas en font fi peu 
éloignés, quant au point dont il s’agit, qu'on peut la leur 
fuppofer fans erreur fenfible, 

Dans l'hipothefe de l'Attraétion primitive felon les quarrés, 

une Sphere folide agit fur le Corpufcule placé au dehors pré- 

cifément comme faifoit la furface Sphérique, mais cette con- 

formité ceffe, fi Ie Corpufcule eft placé au dedans de la même 
P ÿ 
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Sphere, le Corpufcule qui n'étoit nullement attiré par la fur- 
face, left par la Sphere en raifon direéte de fa diftance fimple 
au centre. Ici l’Attraétion primitive eft bien altérée, non feu- 
lement le Corpufcule eft attiré felon {a diftance fimple, mais 
encore felon la raifon directe de cette diftance, c’eft-à-dire, 
d'autant plus attiré par la Sphere qu'il eft éloigné de fon centre, 
ce qui eft tout le contraire de la premiére idée qu’on a établie, 

Si l'on prenoit l'attraétion de ce dernier cas pour la primi- 
tive, ou, ce qui eft le même, fi Attraction primitive füivoit 
la raifon direéte fimple des diftances, un Corpufcule placé foit 
au dehors, foit au dedans de la Sphere, & qui auroit recû 
une impulfion en ligne droite que l'attraétion perpétuelle de 
la Sphere modifieroit à chaque infant, feroit des révolutions 
autour du centre, & les feroit toûjours en des temps égaux à 
quelque diftance de ce centre qu'il fût placé, car quand il en 
{eroit plus loin, & qu'il décriroit par conféquent un plus grand 
arc, il le décriroit avec une viteffe à proportion plus grande, 
& au contraire. 

Quelque parfaite que puifle être pour le géométrique fa 
Théorie de l'Attraction , il et aifé de s’appercevoir que l'ap- 
plication à la Nature en fera toûjours difhcile, & fur-tout le- 
choix de la véritable Loi primitive de Attraction. Celle de 
la raifon renverfée des quarrés des diftances réuflit dans l'Af- 
tronomie Phifique, & tout le monde fçait avec quelle adreffe 
infinie & avec quel fuccès M. Newton la maniée. D'autres. 
Sçavants Anglois ont erû avec beaucoup de raifon qu'elle 
devoit s'étendre auffi aux phénomenes terreftres , principale- 
ment aux Chimiques, qui portent une idée d’attraétion fans. 
comparaifon plus frappante que tous les phénomenes céleftes.. 
Avec quelle impétuofité certains Acides vont-ils pénétrer les 
Alkali qui leur font propres ! quelle tempête dans le Vaiffeau ! 
mais tout cela eft trop violent pour le Siftême qu'il paroitroit 
favorifer. Quoiqu'il foit bien für que l'Attraétion eft fa plus 
forte qu'il foit poflible dans le contact des deux Corps, elle 
left trop ici, par rapport à la petiteffe des accroiffements qu'elle 
auroit pris hors de ce contact. Il faudroit, felon M, Newton 


-, 
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même, que l'Attraétion primitive fût en raifon renverfée, non 
pas des quarrés des diflances, mais de leurs cubes, ou même 
de leurs 4mes puiffances, ce qui lui donneroit des accroifie- 
ments plus grands & plus rapides. Ce fera l'affaire des Phifi- 
ciens de faire voir qu'une certaine Attraction primitive fup- 
pofée fatisfait à tous les Phénomenes, tant terreftres que cé- 
leftes. Les Phificiens n'ont pas à craindre de manquer d’occu- 
pation, les Géometres en manqueroient plütôt. | 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 


, N. Le Métrometre de M. d'Onzembray. 
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Les Obfervations de M. de a Condamine dans un Voyage à 295e 


de Levant. 
Une nouvelle Bouffole de M. Buache. 


MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M DCCXXXIE 


L 

U NE Pendule à Equation du S' Mathias Kricgfeiffein, 
Horloger Allemand, dont nous avons déja parlé en 
1726 *, à l'occafion d’une autre Horloge, inventée aufii 
par lui, & qui marquoit tout ce qu'on pouvoit demander 
à un Calendrier fort ample. Celle-ci n’eft qu'une Pendule à 
Equation, mais-d'une conftruétion nouvelle & ingénieufe. 
Une grande partie de tout le fin du Méchanifme confifte 
dans les deux diametres d'une Ellipfe, de lun defquels doit 
‘couler fur l’autre une efpece de Verroüil. Mais comme ils ne 
font que peu inégaux, ce paffage n'eft pas difcile; & l'Equa- 
tion {e faifant par un fimple avancement ou retardement de 
Rouëés, qui von toüjours du même côté, le jeu. des. engrai- 

mages ne peut empêcher l'effet qu’on fe propofe. 

P üj 
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Une Machine à élever des eaux de M. Kernilien le Demour., 
Ce n'eft prefque pas une Machine, tant elle eft fimple. I eft 
certain que fi l'on fait mouvoir dans une Eau avec un peu 
de force un Tuyau incliné, l’eau y montera jufqu'à une cer- 
taine hauteur, & en fortira par le bout d’enhaut, pourvüû que 
le Tuyau ne foit pas trop long. Il faut de plus, que le bout 
inférieur foit taillé en bec-de-flute, afin qu’il prenne mieux 
l'eau , & la ramafle plus aifément. Voilà tout le principe, il 
n'y a plus qu'à faire une petite Charpente qui tienne le tuyau 
fixement incliné, & telle que par fon moyen on puifle le 
mouvoir commodément dans l’eau, ce qui eft très-ailé à ima- 
giner & à exécuter. La Machine ayant été mife en mouve- 
ment par un feul homme appliqué à une Manivélle , a fait 
34 tours en autant de fecondes, & a élevé environ 220 
pintes d’eau à Ja hauteur de 6 pieds. Le tuyau étoit incliné 
de so degrés. Cette quantité d’eau eft la même que donne le 
meilleur Chapelet à la hauteur de 8 pieds, en y appliquant 
4 hommes. On voit par-là combien la nouvelle Machine 
épargneroit de peine & de dépenfe. La principale intention de 
Y'Auteur a été qu'elle fervit à arrofer des terres à peu de frais 

uand on auroit des fources ou des rivieres, à changer des 
terres labourables en prairies, à ameliorer des fonds, ce qui 
n'eft que trop négligé par ceux qui en font les maîtres. 


LIT 

Une Chaïfe de Pofte propofée par le Sr le Liévre , qui fe 
change en Phaëton quand on veut. On a trouvé qu'il feroit 
affés difficile d'y mettre des Glaces. Mais elle fera de quelque 
utilité à la Campagne, où l'on pourra à fon gré prendre l'air, 
où fe renfermer dans fa voiture, fans multiplier les équipages. 

* IV. 

Un Clavecin du S' Bellot, Facteur, dont le grand chevalet 
d'Uniflon eft conftruit de maniére qu'à chaque couple de 
l'Unifon les deux Cordes fe trouvent de même longueur, ce 
que l'on ne fçait pas avoir été pratiqué jufqu'ici, & ce qui, 
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toutes chofes d’ailleurs égales , doit procurer à ces inftruments 
une plus grande uniformité d'harmonie, 

V. 

Un Inftrument à obferver les hauteurs en Mer par M. de 
Quereineuf. Le fin de l'invention, qui a paru ingénieux, 
confifte en ce que les hauteurs, depuis l'Horifon jufqu'au 
Zénit, que l’on a par les T'angentes de leurs Arcs, y font 
partagées en deux moitiés ; de forte que l'on a d’un côté les 
Tangentes des Arcs moindres que 45 depuis 'Horifon ou 
Zero jufqu'à 45, & de l'autre les Tangentes de tous les Arcs 
plus grands depuis 45 jufqu'à Zero, qui eft alors le Zénit, 
Cela épargne la prodigieufe inégalité des divifions qu'il fau- 
droit à l'Inftrument, fi les Tangentes étoient prifes tout de 
fuite depuis l'Horifon jufqu'au Zénit, car on fçait que la der- 
- niére Tangente feroit infmie, ce qui fuffit pour faire juger de 
la marche de cette progreffion. Dans l’Arbaleftrille on eft 
obligé à changer très-fouvent de Marteaux, & le fréquent 
changement de fituation des Marteaux doit empêcher que 
l'angle droit ne s'y conferve auffi-bien qu'il fera dans l'Inftru- 
ment de M. de Quereineuf, | 


120 HISTOIRE DE L'ACADEMIE RoYALE 


À A AO PO D Pa Pa a D Pi Die De De Pa Po Die De ie De ae À 


ge or js = ls — ie — sn — re — tr —© ee rie" lt = rh = nt chère —<; 


LME TUE EE ER AR de #4 tn. ‘= à 2 


Evdi-O::G E 
DE M CHIRAC. 


TERRE CHIRAC naquit en 1650 à Conques en 

Roüergue, de Jean Chirac, & de Marie Rivet, Bourgeois 
de cette petite Ville, & dont la Fortune étoit fort étroite. 
Quoique Fils unique, if n'eut point de meilleur parti à pren- 
dre, après fes études, que de fe deftiner à 'Eglife, qui lui 
parut une reflource prefque abfolument néceffaire. En étu- 
diant la Théologie, il ne laïffa pas de s'appliquer par curiofité 
à la Philofophie de Defcartes, qui avoit déja pénétré jufque 
dans le Roüergue. Quand il s’en fut rempli autant qu’il l'avoit 
pü fans aucun fecours, il crut pouvoir fortir de Conques, & 
il alla à Montpellier, où cette même Philofophie, naïflante 
auf, commençoit à remuer les efprits. 11 fut bientôt connu 
dans cette Ville, quoiqu'accoütumée depuis long temps à la 
fcience & au mérite. 

M. Chicoineau, Chancelier & Juge de l'Univerfité de 
Montpellier, prit chés lui en 1678 M. Chirac, qu'il regar- 
doit déja comme grand Phificien, pour lui confier la direc- 
tion des études de deux de fes Fils, qu'il deftinoit à Ja Mé- 
decine. If fut fi content du Maître qu'il leur avoit donné, 
qu'il voulut fonger folidement à ce qui pouvoit lui convenir, 
& comme il Jui trouvoit peu de véritable vocation pour l'Etat 
dont if portoit l'habit, & d’ailleurs beaucoup d’acquis dans la 
Phifique, il le détermina à en profiter pour embraffer la 
profeffion de Médecin. 

M. Chirac devenu membre de la Faculté de Montpellier 
en 1682, y enfeigna, $ ans après, les différentes parties de 
la Médecine. On fentit bientôt le prix des Leçons qu'il diétoit 
à fes Auditeurs. Elles n’avoient pas le fort ordinaire de périr 
entre les mains de ceux qui s'étoient donné la peine de les 

écrire, 
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écrire, on fe les tranfmettoit des uns aux autres, & c’étoit une 
faveur, & encore aujourd'hui elles font un tréfor que l'on 
conferve avec foin. On recueilloit avec le même empreffement 
les difcours qui en étoient l'explication, toûjours plus étendus 
& encore plus approfondis que les Leçons, on raffembloit, 
on réunifloit ce que différentes perfonnes en avoient retenu, 
& on travailloit à en faire un Corps, tant on étoit animé par 
Yefpérance d’une grande inftruétion. 

Outre les leçons publiques, M. Chirac faifoit chés lui des - 
Cours particuliers, plus inftructifs encore pour fs Difciples, 
& même pour lui, à caufe de la liberté de la converfation. 
Les Etrangers y couroiïent en foule, & Montpellier {e rem- 
plifloit d'Habitants qu'il lui devoit. 

Quand il fut aflés plein de Théorie, il fe mit dans a 
Pratique. M. Barbeyrac y tenoit alors le premier rang à 
Montpellier, & fon nom vivra long-temps. M. Chirac le 
prit pour guide & pour modelle, avec les reftrictions néant- 
moins qu'un grand homme met toûjours à d'imitation d'un 
autre, fans renoncer aux connoiïffances particuliéres qu'il pou- 
voit avoir acquiles, ni à des vüës dont la nouveauté eût peut- 
être empêché M. Barbeyrac lui-même d'ofer les approuver. 

En 1692, M.le Maréchal de Noailles lui donna, de l'avis 
de M. Barbeyrac, la place de Médecin de l Armée de Rouf- 
filon. I fut en 1693 au Siége de Rofes, après lequel une 
Diffenterie Epidémique fe mit dans l'Armée. Le Miniftre de 
la Guerre lui envoya de Paris de Ipecacuana, qui y étoit 
encore nouveau, & connu feulement fous le nom de Remede 
du Medecin Hollandois. W en donna avec opiniâtreté, & de 
toutes les façons, fans en pouvoir tirer aucun bon effet. A Ia 
* fin, réduit à trouver fa reffource en lui-même, il donna du 
Lait coupé avec la leffive de Sarments de Vigne, & il eut le 
plaïfir de voir prefque tous fes Malades guéris. 
"Quelques années après il y eut à Rochefort une autre ma- 

die épidémique , qu'on appelle de Sam, beaucoup plus 
cruelle que la Diffenterie, nouvelle dans nos Climats, & 
cffrayante par le feul fpectacle. M. Begon, Intendant de cette 
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Ville, demanda au Roy M. Chirac, déja très-célebre, fingu- 
liérement pour les cas extraordinaires. Il eut recours à lou- 
verture des Cadavres, plus néceflaire que jamais dans un mal 
inconnu. Il en ouvrit peut-être $00, travail énorme, & qui 
demandoit une violente paflion de sinftruire. 11 vit le mal 
dans fes fources, & s'en affüra fr bien, que comme il crut qu'il 
en pourroit être attaqué lui-même, il compofa un grand Mé- 
moire de la maniére dont il vouloit être traité en ce cas-là, 
& de tout ce qu'il y avoit à faire felon les différents accidents 
dont la maladie étoit fufceptible, car il prévoyoit tout , il dé- 
tailloit tout. Il chargeoit de l'execution un Chirurgien feul, 
en qui il avoit pris confiance, & prioit inftamment M. Begon 
de ne pas permettre qu'aucun autre s'en mélat. Pour l'honneur 
de M. Chirac, il fut attaqué de la Maladie, traité felon fes 
ordres, & gueri. I lui en refta feulement la fuite ordinaire, 
une Jaunifle, & fa convalefcence fut très-longue. 

Ce fut pendant ce féjour de Rochefort, où il traita beau- 
coup de petites Véroles, qu'il découvrit que dans ceux qui 
en étoient morts il y avoit inflammation de Cerveau. Il eût 
donc fallu les faigner pour la prévenir, & même faigner du 
pied pour faire une diverfion, ou revulfion du fang en embas, 
Mais faigner dans la petite Verole ! faigner du pied, fur-tout 
des Hommes ! quelle étrange pratique ! n'en meurt-on pas 
toûjours ? Et en effet la faignée du pied dans les Hommes 
étoit prefque toujours fuivie de la mort, parce qu'on n’y avoit 
recours que trop tard, & dans les cas défefperés. Un violent 
préjugé fur ce fujet bien établi, bien enraciné chés le peuple, 
ne l'étoit pas moins chés les Médecins, qui de plus ne fe 
vouloient pas laifler renvoyer à l'Ecole. Ils ne l’accufoient 
que d’ignorance , ou de témérité, tandis que le peuple l’accu- 
foit d’un deffein formé contre les jours du Genre humain. Il 
foutint courageufement fa Pratique, malgré les clameurs qui 
s’'élevoient de toutes parts ; fes Malades guérifoient, les autres 
mouroient, du moins en beaucoup plus grand nombre , & il 
n’étoit encore guere juffifié. 

C'eft lui qui a reglé auffl, mais avec moins de contradiction, 
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la maniére généralement reçüë dont on conduit aujour- 
d'hui le Remede d’une autre Maladie du même nom. Les 
grands Medecins font. ceux dont la pratique fondée fur es 
principes d'expérience établis, eft la plus füre, & Ja plus heu- 
reufe , mais ceux qui établiffent folidement de nouveaux prin- 
cipes, font d'un ordre plus élevé. Les uns portent l'Art, tel 
qu'ils le trouvent, jufqu'où il peut aller , les autres le portent 
plus loin qu’il 'alloit. Auñi M. Silva, fi bon juge en ces 
matiéres , & {1 intéreffé à ne pas fouffrir des Ufurpateurs dans 
les premiers rangs, a dit qu’ appartenoit à M. Chirac d'être 
Légiflateur en Médecine. 

: Après s'être entiérement remis des fatigues & de fa mala- 
die de Rochefort, il avoit repris à Montpellier fes anciennes 
fonctions de Profeffeur & de Médecin. Là il eut deux con- 
teftations à efluyer, & même plus que des conteftations, car 
elles devinrent des procès en Juftice. I s’agifoit de la décou- 
verte de l’Acide du Sang avec M. Vieuffens, célebre Docteur 
de la même Faculté, & de Ia ftruéture des Cheveux avec M. 
Sorazzi, Medecin Italien. Ni l'un ni l'autre fujet n’étoient 
dignes de la chaleur qui s'y mit. On eft affés perfuadé de fon 
propre mérite , cependant il ne nous raffure pas aflés pour 
nous procurer quelque tranquillité , quand on nous attaque. 
Le nom de M. Chirac ne laïfloit pas de croître de jour en 
jour, les Provinces voifines profitoient fouvent de Ia proxi- 
mité ; on l'appelloit pour les Malades de diftinétion , & fa ré- 
putation contribuoit beaucoup à affermir celle de la fameufe 
Ecole de Montpellier. 

: En 1706 feu M. le Duc d'Orleans partit pour aller com: 
mander l'Armée de France en Italie. Il laïfloit fon premier 
Medecin à Paris, & comme il lui en falloit un auprès de fa 
-perfonne, M. le Comte de Nocé, qui avoit fort connu M. 
"Chirac à Montpellier, le propofa par zele pour un Prince à 
“qui il étoit infiniment attaché. La voix publique parloit com- 
me lui, le choix fut fait, & eut les fuites les plus heureufes. 
M. le Duc d'Orléans au Siége de Turin fut très-dangereufe- 
ment blefé au Poignet, & fe trouvoit fur le Ne: d’en perdre 
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le Bras, lorfque M. Chirac imagina de lui mettre ce Bras dans 
des Eaux de Balaruc, qu'on fit venir. Ce remede fi fimple, 
& auquel il eût été fr naturel de ne pas penfer, produifit une 
parfaite & prompte guérifon, prefque miraculeufe, Il en a 
fait l'hiftoire dans une grande Differtation en forme de Thefe 
fur les Playes, ouvrage qui par la folidité & l'abondance de 
l'inftruétion, fe fait pardonner fans peine une grande négli- 
gence de file. 

L'année fuivante ce Prince mena encore avec lui en Ef- 
pagne M. Chirac, que la grande réputation qu'il y acquit 


obligea d'y demeurer quelque temps après la campagne finie. - 


Au retour d'Italie & d'Efpagne il vint à Paris, & il en 
goûtoit fort le féjour. M. le Duc d'Orléans qui avoit M. 


Homberg pour premier Médecin, & ne croyoit pas que toute. 


autre place füt digne de M. Chirac, voulut le renvoyer à 
Montpellier avec toutes les récompenfes düës à fes fervices ; 
il craignoit d'ailleurs qu'un homme de ce mérite ne füt pas 
vü de trop bon œil à Paris, & peut-être à la Cour, qui n’avoit 
pas été confultée fur ce choix. Mais M. Chirac avoit trop 
bien fenti les avantages de Paris, il obtint fans peine d'y de- 
meurer , & il acheta le droit d'y exercer la Médecine par une 
des Charges de la Maïfon du Prince. 

I! lui manquoit affés de chofes, prefque néceffaires en ce 
pays-ci. Il parloit peu, féchement , & fans agrément. I ne 
failoit guere aux Malades ces explications circonftanciées & 
détaillées de leurs maux, qu'ils ne font pas ordinairement 
capables d'entendre, & qu'ils écoutent pourtant avec une 
efpece de plaifir. Il leur préfentoit dans les occafions l’idée 
defobligeante, quoique vraye, qu'il y avoit de Ia fantaifie & 
de la vifion dans leurs infirmités, il leur nioit fans détour 
jufqu’à leur fentiment même, & combien les Femmes princi- 
palement en devoient-elles être choquées ? I fe prétoit peu 
aux objections fouvent puériles des Malades, ou de leurs fa- 
milles, & on n’arrachoit jamais de lui aucune complaifance, 
aucune modification à fes décifions Jaconiques ; heureux les 
Malades , quand il avoit pris Le bon chemin ! II n'étoit guere 
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confolant, & n'avoit prefque qu'un même ton pour annoncer 
les évenements les plus oppofés. De plus il apportoit des 
pratiques nouvelles, & certainement il devoit avoir quelques 
mauvais fuccès , qui plus certainement encore feroient bien 
mis en évidence , & bien relevés. 

Malgré tout cela, à peine fut-il fixé à Paris qu’il y eut une 
vogue étonnante. Sa Ruë étoit incommodée de {a quantité 
de Carrofles qu'on lui envoyoit de tous côtés. On peut croire 
que la nouveauté y avoit quelque part, puifque Paris étoit fe 
lieu de la Scene, mais il faloit au fond que de grandes & 
de rares qualités euffent furmonté à ce point-là tout ce qui lui 
étoit contraire. En effet il avoit ce, qu'on appelle Z coup d'œil, 
d’une juftefle & d’une promptitude finguliére, & peut-être 
unique. C’étoit une efpece d'infpiration, dont la clarté & la 
force prouvoient la vérité, du moins pour lui. Par-là le plus 
difficile étant fait, il formoit en lui-même 1e Plan de la Cure, 
& le fuivoit avec une conftance inébranlable, parce qu'il 
n'auroit pà s’en départir fans agir contre des lumiéres qui le 
frappoient fr vivement. Ceux qui n'en ont que de moindres 
ou de moins vives, peuvent n'être pas fficonftants, & même 
ne le doivent pas. Les Malades prenoïent d'autant plus de 
confiance en lui, qu’ils fe fentoient conduits par une main 
plus ferme, fon infléxibilité leur aflüroit combien il comptoit 
d’avoir pris le bon parti, & ils s’encourageoïient par fes rigueurs. 
Ils voyoient encore que fi les occafions le demandoient, if 
hazardoit volontiers pour eux fa propre réputation. Lorfqu'il 
jugeoit néceflaire un de ces coups hardis qui lui étoient par- 
ticuliers, & que le Malade étoit important, il fçavoit qu’il fe 
rendoit refponfable de lévenement, & que s’il étoit ficheux, 
les cris d’une famille puiffante foûlevoient aufli-tôt 1e Public 
contre lui, cependant il ne mollifloit point, il ne préféroit 
point la route ordinaire plus périlleufe pour le Malade, mais 
moins pour le Médecin, & il vouloit, à quelque prix que ce 
füt, avoir tout fait pour le mieux. * 

+ À la mort de M. Homberg, qui arriva en 1715, M. le 
Duc d'Orléans, déja Régent du Royaume, le fit fon premier 
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Médecin, choix prefque néceffaire, qui lui donnoit un nouvel 
éclat, & eût augmenté, s’il eût été poffible, fa grande pratique 
de Paris. L'année fuivante il entra dans l'Académie en qualité 
d'Affocié libre, & fans fes occupations continuelles & indif- 
penfables , on lui reprocheroit d'avoir trop joui des privileges 
de ce titre. 

En 1718 il fucceda à M. Fagon dans la Surintendance du 
Jardin du Roy. Il étoit à la fource des graces, puifque le Prince 
Régent en étoit le maître, & qu'il aimoit tant à en faire. 

En 1720 Marfeille fut attaquée d’une maladie d'abord 
inconnuë, mais qui dès fa naiffance faifoit de grands ravages. 
M. Chirac offrit au Régent d'y aller, afin que la Ville, qui fe 
verroit fecouruë par le Gouvernement, en prit plus de cou- 
rage pour {e fecourir elle-même. Son offre ne fut pas acceptée, 
il propofa en fa place M'° Chicoineau & Verny, célebres 
Médecins de Montpellier, dont il garantit le fçavoir, le zele 
& l'intrépidité, & les ordres pour leur voyage furent donnés 
par S. A. R. M. Chicoïineau étoit le même dont il avoit été 
Précepteur, & de plus c'étoit fon Gendre, car la Fille unique 
du Précepteur étoit devenuë un affés bon parti pour époufer 
le Difciple, Il étoit jufte que la maïfon par où il avoit com- 
mencé fa fortune, & qui lui en avoit ouvert la route, en 
profitât. 

M:: Chicoineau & Verny arrivés à Marfeille trouverent 
la Pefte, accompagnée de toute la defolation, de toute 14 
confternation, de toutes les horreurs qu'elle a jamais trainées 
après elle. La Ville n'étoit prefque plus habitée que par des 
Cadavres, qui jonchoient les Rues, ou par des Mourants 
abandonnés qui n’avoient pas eu la force de fuir. Nulles 
provifions, nuls vivres, nul argent. M. Chirac fut, pour 
ainfi dire, le Médecin general de Marfeille par le foin aflidu 
dont il veilloit à tous fes befoins auprès du Régent, par les 
fecours de toute efpece qu'il obtenoit pour elle, par toutes 
les lumieres dont il fortifioit celles des habiles gens qu'il y 
avoit fait envoyer. Il procura encore à cette malheureufe 


Ville quatre Médecins de Montpellier, & fes amis, qu'il crut 
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dignes d’une Commiffion fi honorable, & fi peu recherchée, 
M: Boyer, de qui je tiens cette Relation, & qui aujourd'hui 
pratique avec fuccès à Paris, fut l'un d’entre eux. Ils raffü- 
rérent d’abord le peuple par l'extrême hardieffe dont ils abor- 
doient les Malades, & par l'impunité de cette hardieffe, toû- 
jours heureufe. Peut-être, & cela ne diminuéroit guere la 
gloire de l'Héroifme, étoient-ils dans le fentiment de M. 
Chirac, que la Pefte ne fe communique pas par contagion. 
Quoi qu'il en foit de cette opinion fi paradoxe, il feroit 
difficile qu'elle füt plus dangereufe & plus funefte aux Peuples 
que l'opinion commune, 

M. Chirac avoit conçu depuis long temps une idée, qui 
eût pü contribuer beaucoup à l'avancement de la Médecine, 
Chaque Médecin particulier a fon fçavoir qui n’eft que pour 
lui, äl s'eft fait par fes Obfervations & par fes Réfléxions 
certains principes, qui n’éclairent que lui; un autre, & c’eft 
ce qui n'arrive que trop, s'en fera fait de tout differents, qui 
le jetteront dans une conduite oppofée. Non feulement les 
Médecins particuliers, mais les Facultés de Médecine femblent 
fe faireun honneur & un plaifir de ne s’accorder pas. De plus 
les Obfervations d’un Pays font ordinairement perduës pour 
un autre. On ne profite point à Paris de ce qui a été remarqué 
à Montpellier. Chacun eft comme renfermé chés foi, & ne 
fonge point à former de fociété. L'Hiftoire d’une Maladie qui 
aura regné dans un lieu, ne fortira point de ce lieu 1à, ou 
plütôt on ne l'y fera pas. M. Chirac vouloit établir plus 
de communication de lumiéres, plus d’uniformité dans les 
Pratiques. Vingt-quatre Médecins des plus employés de Ja 
Faculté de Paris auroient compolé une Académie, qui eût 
été en correfpondance avec les Médecins de tous les Hôpitaux 
du Royaume, & même des Pays étrangers, qui l’euffent bien 
voulu. Dans un temps où les Pleurefies , par ex. auroient efté 
plus communes, l Académie auroit demandé à fes Correfpon- 
dants de les examiner plus particuliérement dans toutes leurs 
circonflances, aufli-bien que les effets pareillement détaillés 
des Remedes. On auroit fait de toutes ces Relations un 
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Réfultat biengrécis, des efpeces d’Aphorifmes, que l’on auroit 
gardés cependant jufqu’à ce que les Pleurefies fufient revenuës, 
pour voir quels changements ou quelles modifications il fau- 
droit apporter au premier Réfultat. Au bout d’un temps on 
auroit eu une excellente Hiftoire de Ja Pleurefie, & des Regles 
pour la traiter , auffr füres qu'il foit poffible. Cet exemple 
_ fait voir d’un feul coup d'œil quel étoit le Projet, tout ce 
qu'il embrafloit, & quel en devoit être le fruit. M. le Duc 
d'Orleans avoit approuvé & y avoit fait entrer le Roy, mais 
il mourut {orfque tout étoit difpolé pour l’'éxecution. 

Par cette mort, que le plus grand nombre fentit doulou- 
reufement, M. Chirac perdoit non feulement un Prince de 
la Famille Royale, mais encore un Premier Miniftre. Privé 
de ce Maiïftre & de ce Protecteur , mais toüjours attaché à 
fon augufte Maïfon, il quitta la Cour, & recommença à fe 
livrer abfolument à la Ville, qui regarda comme un bien pour 
elle le malheur d'un fr grand Médecin. On lui donnoit la pre- 
miére place dans fa Profeffion, & les plus illuftres de fes 
Confreres y confentoient, fans prétendre même diminuer fa 
fupériorité par l'avantage qu'il avoit des années & de l'expé- 
rience. Il dominoit dans les Confultations comme auroit fait 
Hippocrate, on l'auroit prefque difpenfé de raifonner, & fon 
autorité feule eût fuff. 

I obtint du Roy en 1728 des Lettres de Nobleffe, & enfin 
en 1730 le plus grand honneur où il püt arriver, a place 
de premier Médecin vacante par la mort de M. Dodart. Tous 
les François zélés pour les jours de eur Maitre, l'avoient 
nommé d’une commune voix, & pour cette fois feulement 
les intrigues de a Cour n’eurent rien à faire. 

Îl attira auffi-tôt à la Cour M. Chicoineau fon gendre ; 

ui indépendamment de ce titre avoit pour lui l'hiftoire de 
la Pefte de Marfeille, une grande capacité en Médecine, em- 
ployée principalement au fervice des Malades indigents. Le 
Roy le mit auprès des Enfants de France. 

La nouvelle autorité de M. Chirac lui réveilla les idées 
de fon Académie de Médecine. Les fonds nécefaires, article 
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le plus difficile, étoient réglés & affürés, mais quand Le deffein 
fut communiqué à a Faculté de Paris, il fe trouva beaucoup 
d’oppofition. Elle ne goûtoit point que vingt-quatre de fes 
Membres compofañlent une petite T'roupe choifie, qui auroit 

“été trop fiére de cette diftinétion, & fe feroit cruë en droit 
de dédaigner le refte du Corps. Les plus employés devoient 
la former, & les plus employés pouvoient-ils fe charger d'oc- 
cupations nouvelles ? n'étoit-on pas déja aflés inftruit par les 
voyes ordinaires ? Enfin comme il eft aifé de contredire; on 
contredifoit, & avec force, & le premier Médecin trop en- 
gagé d'honneur pour reculer, perfuadé d’ailleurs de l'utilité de 
fon Projet, tomboit dans l'incertitude de la conduite qu'il 
devoit tenir à l'égard d'un Corps refpeétable. La douceur & 
la vigueur font également dangereufes, & il fe déterminoit 
pour les partis de vigueur, lorfqu'il fut attaqué de la maladie 
dont il mourut le 1 Mars 1732, âgé de 82 ans. Il avoit 
annoncé lui-même, pour poufler jufqu’au bout la fcience du 
Pronoftic, qu'il n'en pouvoit échapper. 

11 à laiffé une fortune confidérable, bien duë à un travail 
aufli long, aufli aflidu , auffi pénible, auffi utile à la Société. 
Il légue par fon T'eftament à l'Univerfité de Montpellier la 
fomme de trente mille livres, qui feront employées à fonder 
deux Chaires pour deux Profeffeurs, dont l'un fera des leçons 
d'Anatomie comparée, l’autre expliquera le Traité de Borelli 
De Motu Animalium, & les matiéres qui y ont rapport. 

On peut juger par-là combien il eftimoit l’ Anatomie, & 
puifqu'il l'eftimoit tant, on peut juger qu'il la pofledoit à fond. 
IL alloit encore plus loin, jufqu'à la Chirurgie, & à tous les 
détails de cet Art, dont aflés communément les Médecins ne 
s’inquiétent pas. Convaincu qu'ils ne devroïent pas regarder 
les opérations manuelles comme indignes d'eux, & que toute 
leur gloire eft de guérir, il avoit obtenu en 1726 'établiffe- 
ment de fix places de Médecins-Chirurgiens entretenus par 
le Roy, qui feroient reçüs gratuitement dans la Faculté de 
Montpellier , à condition qu'ils exerceroïent eux-mêmes la 

Chirurgie dans l'Hopital de cette Ville, mais ce deffein, qui 
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à peine commençoit à s’éxécuter, fut arrêté par des accidents 
étrangers, & le préjugé contraire à la réunion des deux pro- 
feflions, qui peut-être eût été ébranlé par cet exemple, de- 
meura dans toute fa force. Du moins M. Chirac l'attaqua 
toüjours par fa conduite autant qu’il le pouvoit, il ne man- 
quoit pas d'opérer de fa main, lorfqu’il trouvoit des Malades 
fans fecours, ou avec de mauvais fecours. Auffi les plus habiles 
Chirurgiens de Paris l’'appelloient dans toutes les grandes occa- 
fions, ravis d'avoir un témoin & un juge fi éclairé, qui fe 
faifoit un honneur d’être alors l’un d’entre eux. C’eft à lui que 
lon doit M. de la Peyronnie, qui étoit à la veille de prendre 
fes degrés de Docteur en Médecine à Montpellier, quand M. 
Chirac le détermina à prendre le parti de la Chirurgie, qu'il 
aimoit trop pour ne lui pas procurer un fi grand Sujet. Il 
accompagna même fes confeils d’une prédiction de ce qui arri- 
veroit à fon Ami, & il a eu le plaifir de la voir accomplie. 
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PIE ONCE 
DE M. LE CHEVALIER DE LOUVILLE. 


ACQUES EUGENE D'ALLONVILLE, Chevalier de 

Louville, naquit le 1 4 Juillet r 67 r de Jacques d’Allon- 
ville, Chevalier Seigneur de Louville, & de Catherine de 
Moyencourt. Il y avoit au moins 300 ans que fes Ancètres 
poffedoient la Terre & Seigneurie de Louville dans le Pays 
Chartrain. 

Il étoit cadet, il fut deftiné à l'Eglife, & on luien donna 
lhabit, qui affés fouvent accoûtume les Enfans à croire qu'ils ÿ 
font appellés. Pour lui , il ne fe le laïffa pas perfuader fi aifément, 
& quandil fut queftion de le tonfurer à 7 ans, il attendit le jour 
de la cérémonie pour déclarer en quatre paroles ,avecune fer- 
meté froide, inébranlable , & fort au-deflus de fon âge, qu'il 
ne vouloit point être Eccléfiaftique. I fit fes Etudes d’une ma- 
niere aflés commune, & il ne fe diftingua que par un caractere 
plus ferieux , & plus fenfé que celui de fes pareils, & par fon 
dédain pour leurs divertiflements. Le hafard lui fit tomber en- 
treles mains ce qu'il lui falloit, & qu'il eût cherché s’il en eût 
eu quelque idée, les Elements d'Euclide par Henryon. Il n’a- 
voit que 12 ans, & les lifant feul il les entendit d’un bout à 
l'autre fans difficulté. C’eft de lui que l'on tient ce fait, mais ceux 
qui l'ont connu n’ont pas héfité à l'en croire fur fa parole. 

Sa naïflance ne lui laifloit plus d'autre parti à prendre que 
celui de la Guerre, qui d’ailleurs s’accordoit affés avec fon goût 
pour les Mathématiques. I entra d'abord dans Ja Marine, & fe 
trouva à la Bataille de la Hougue en 1 690. De-là il paffa au 
Service de Terre, & fut Capitaine dans le Regiment du Roi. A 
la fin de 1700 M. le Marquis de Louville fon frere aîné, Gen- 
tilhomme de la Manche du Duc d'Anjou, fuivit en Efpagne ce 
Prince devenu Roi de cette grande Monarchie, & bientôt après 
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il fit venir le Chevalier dans une Cour où toutes fortes d'agré- 
ments l'attendoient. li les y trouva en effet, il fut Brigadier des 
Armées du Roi d'Efpagne, il eut un Brevet d’une Penfion affés 


confidérable fur l’Affiente , mais qui lui demeura inutile. Au 


bout de 4 ans il fut obligé par de malheureux événements, qui 
ne font que trop connus, à repañler en France, où il reprit le 
Service. H fut pris à la Bataille d'Oudenarde, abfolument dé- 


poüillé de tout, & envoyé prifonnier en Hollande, d'où il ne 


fortit qu'au bout de 2 ans qu'il fut échangé. Quand la Paix fe fit, 
il avoit un Brevet de Colonel à la fuite des Dragons de la Reine 
avec une Penfion de 4000 livresaccordée par le feu Roï. 

Le peu de temps qu'une vie agitée & tumultueufe lui avoit 
permis jufque-là de donner aux Mathématiques , n’avoit fait 
qu'irriter fa paflion pour elles, mais on entroit alors dans une 
Paix qui ne pouvoit être quelongue , & qui lui afluroit en mé- 
me-temps & beaucoup de loifir , &une fortune honnête. Na- 
turellement il devoit fe contenter de cette fituation, du moins 
jufqu’à une nouvelle Guerre, cependant il voulut abfolument 
rompre avec tout ce qui n’appartenoit pas à fon goût dominant, 
& malgré les remontrances de fa famille & defes amis, malgré 
une bréche confidérable qu'il faifoit à fon revenu, il alla avec 
cette fermeté invincible dont il avoit déja donné un effai en 
efufant la Tonfure , remettre entre les mains du Miniftre de 
la Guerre fon Brevet de Colonel & les Appointements. 

Maitre enfin de lui-même, il fe dévoüa aux Mathématiques, 
& principalement à l’Aftronomie. I alla à Marfeille en 1713: 
ou 14 dans le feul deffein d’y prendre exaétement la hauteur 
du Pole, qui lui étoit néceffaire pour lier avec plus de füreté fes 
Obfervations à celles de Pytheas anciennes d'environ 2000 
ans. En 1715 ilfitle voyage de Londres exprès pour y voir 
V'Eclipfe totale de Soleil, & il n'eut point de regret à un Contrat 
de 8000 livres fur la Ville, que cette curiofité lui coûta, & 
qui n'étoit pas un fort petit objet dans fa fortune. 

Il n'y a guére dans Paris d'autre habitation que l'Obferva= 
toire , qui puifle parfaitement convenir à un Aftronome. 
lui faut un grand Horifon , des lieux d’une difpofition particu- 
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liere, & qu'il ne foit pas obligé de quitter felon {es interèts ou 
le caprice d'autrui. M. le Chevalier de Louville , très-porté 
d’ailleurs à laretraite par fon caractere, fixa fon fejour dans une 
petite Maïfon de campagne, qu’il acheta en 1717 à un quart 
de lieuë d'Orleans , ce lieu s'appelle Carré. La Nature lui 
offroit là tout ce qu’il pouvoit défirer de commodités Aftrono- 
miques, & il fçut bien s’y procurer celles qui dépendoïent 
de lui. Il étoit de l'Académie dès 1714, & cette demeure 
éloignée ne s’accordoit pas tout-à-fait avec nos Regles, mais les 
Aftronomes font rares, il promit d'apporter tous les ans à Paris 

les fruits de fa retraite, & s'en acquitta réguliérement. 
& On aura peut-être peine à croire combien dans ce fiécle-ci, 
en France, à 3 olieuës de Paris, un Aftronome, avec tout fon 
équipage & fes-pratiques ordinaires, fut un fpeétacle éton- 
nantaux yeux de toutle Canton de Carré. Nous ne rappor- 
terions pas ces bagatelles , fi elles n’étoient de quelque uti- 
lité pour l'Hiftoire des connoiffances du Genre humain , & fr 
clles ne faifoient voir avec quelle extrême lenteurles Nations en 
corps cheminent vers les vérités les plus fimples. Les Eclipfes 


$ de Soleil & les Cometes, qui effrayoient le peuple de Paris, il 
" n'yapas 100an5, lui font deyenuës indifférentes , mais encore 
& aujourd’huiles Payfans d’auprés d'Orleans ne peuvent pas pren 


A dre une autre idée d’un homme qu’ils voyent obferver le Ciel; 
finon que c’eft un Magicien. Quand leurs Vignes ont manqué , 
ils l'en accufent. Un Müt de 3 o ou 3 5 pieds qu’il a planté dans 
{on Jardin pour y attacher une Lunette de 3 o pieds, eft deftiné 
à lui faire voir les Etoiles de plus près, & plufieurs l'ont vü 
fe faire Aiffer au haut de ce Mit, & y refter long-temps. Les 
honnêtes gens du Pays, trop éclairés pour donner dans la 
Magie, viennent de toutes parts lui demander quel temps il 
“fera, ou fi la récolte fera abondante. Il eft vrai que Paris même 
-n’eft pas encore bien parfaitement defabufé de faire le même 
honneur à M'° de lObfervatoire. 
« M. le Chevalier de Louville eût été accablé par le nombre 
vexceffif de vifites qu'une folle curiofité lui amenoit, comme 
sil eüt été un Brachmane, ou un Gimnofophifte, mais il y 
# R iij 
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mit ordre le mieux qu’il put par la maniére dont il fçavoit les 
recevoir. Il avoit établi qu'on pouvoit venir der avec lui, 
mais à condition d'y diner feulement. Quand on arrivoit 
avant l'heure, on prenoit un Livre dans la Bibliotheque pour 
s’'amufer, ou bien on alloit fe promener dans un Jardin aflés 
agréable, & bien tenu, on étoit le maître; mais lui, ine 
fortoit de fon Cabinet que pour fe mettre à Table, & le repas 
fini il rentroit dans ce Cabinet, laiflant à fes Hôtes la même 
liberté qu'auparavant. On voit affés combien il gagnoit de 
temps par un retranchement fi rigoureux & f1 hardi de toutes 
les inutilités ordinaires de la Société. 

Il faifoit de fes propres mains dans fes Inflruments Aftro- 
nomiques tout ce qu'il y avoit de plus fin & de plus difficile, 
tout ce que les plus habiles Ouvriers n'ofent faire dans la 
derniére perfection, parce qu'il leur en coüteroit un temps & 
des peines dont on ne pourroit pas fe réfoudre à leur tenir 
affés de compte. Pour lui, if ne les épargnoit point, fort fatis- 
fait d’en être payé par lui-même, fi fes Obfervations en étoient 


* plus juftes. Nous avons donné en 1724 * un exemple aflés 


remarquable de toutes les attentions fcrupuleufes & prefque 
vetilleufes qu'il avoit apportées à fa détermination de la gran- 
deur des Diametres du Soleil, point fondamental pour a 
Théorie de cet Aftre, dont il donna de nouvelles Tables im= 
primées dans le Volume de 1720. Nous y avons expliqué * 
les principes de leur conflruétion, qui demandoit également 
& une fine recherche de fpéculation, & une grande éxaétitude 
de pratique. Les Calculs Aftronomiques, qui ne roulent que 
fur des à peu-prés, quoi-qu’extrêmement approchants, il les 


“vouloit amener à être des Calculs Algébriques, exempts de 


tout tâtonnement. L'Aftronomie acquéroit par-là une certaine 
nobleffe, & devenoit plus véritablement Science. Ce que nous 
avons dit en 1724 * fur fa nouvelle Méthode de calculer les 
Eclipfes explique fuffifamment fes penfées fur ce fujet. 

Il en avoit une plus finguliére & plus fujette à conteftation 
fur l’obliquité de l'Ecliptique par rapport à l'Equateur. Tous 
les Aftronomes la pofent conftante, & il la croyoit décroif- 
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fante , mais feulement de 1 Minute en r1ooans ; de forte 
ue dans un temps très-long , qui fe détermine aifément ,l E- 
cliptique viendroit à fe mettre dans le plan de l'Equateur, & 
les deux Poles verroient enfemble le Soleil pendant quelques 
années. M. de Louville fe donna la peine de ramaffer de tous 
côtés , & depuis l'antiquité la plus reculée jufqu’à nous tout ce 
qui pouvoit appartenir à ce fujet direétement ou indireéte- 
ment, & à quelque exception près, tout aboutifloit à rendre 
Pobliquité de l'Eplitique decroiffante, fouvent affés jufte felon 
la proportion polée. If cut même pouvoir prouver dans cer- 
taines circonftances heureufes que cé décroiffement, * qui ne + y.rxif. 
peut être que d’une extrême lenteur , avoit été $ ans précifé- de 1714. 
ment des 3 Secondes qu’il falloit. H n’ignoroïit pas que cette Pr 
grandeur eft en Aftronomie un Infniment petit, mais le foin p. 48. 
fmgulier qu'il mettoit à fes Obfervations pouvoit juftifier de 1721. 
une confiance qu'il ne fe fût pas permife autrement. AU 
Quoiqu'il parût s'être renfermé dans lAftronomie , il fe 
mêla de la célébre Queftion des Forces vives, W fut le premier 
de l'Académie, qui ofa fe déclarer contre M. Leibnitz*. Quel * V.rHit. 
nom ! quelle autorité! Mais fi le Géometre par lui-même eft % gr 
fait pour ne pas déférer aux noms & aux autorités, le caractere Riv. Î 
de M. de Louville le rendoït à cet égard plus Géometre qu'un 
autre. Îl continua en 1728 * la même entreprife, & M. de * V.rHif. 
Müiran fe joignit à lui avec une nouvelle Théorie. C'étoit % 17 de 
alors l'illuftre M. Bernoulli qu’ils attaquoient. Le procès des EU 
Forces vives n'eft pas encore jugé en forme. II ne faut pas 
s'attendre qu'il forte du Monde fçavant une voix générale qui 
le décide, maïs dans la fuite du temps les Géométres, que des 
occafions inévitables forceront à prendre un parti, tomiberont 
dans le bon par l’enchäînement des vérités, & l'autre démeu= 
rera oublié. Il y a eu, & il y aura encore de ces décifions 
#ourdes du Public. x 
Au commencement de Septembre 173 2 , M. le Cheva- 
lier de Louville eut deux accès de fiévre léthargique , qui ne 
Tétonnerent point. Il avoit coûtume de regarder fes maux 
comme des phénomenes de Phifique, aufquels ine s'intereffoit 


- 
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que pour entrouver l'explication. I[continuoit fa vie ordinaire; 
lorfque la même fiévre revint, & l'emporta le ro du mois au 
bout de 40 heures, pendant lefquelles il fut abfolument fans 
connoiflance. 

H avoit l'air d’un parfait Stoïcien , renfermé en lui-même ; 

& ne tenant à rien d'extérieur, bon ami cependant, officieux, 
énéreux, mais fans ces aimables dehors, qui fouvent fuppléent 
à l’eflentiel, ou du moins le font extrémement valoir. Il étoit 
fort taciturne, même quand il étoit queftion de Mathématiques; 
& s'il en parloit, ce n’étoit pas pour faire parade de fon fçavoir, 
mais pour le communiquer à ceux qui l'en prioient fincére- 
ment. Le Sçavant qui ne parle que pour inftruire les autres, & 
w’autant qu'ils veulent être inftruits, fait une grace, au lieu que 
lorfqu’il ne parle que pour étaler, on lui fait une grace, fi on 
l'écoute. Dansles Lectures que M, de Louville faifoit à nos Af- 
femblées , ine manquoit point de ‘s'arrêter tout court, dès qu'on 
l'interrompoit, il laifloit avec un flegme parfait un cours libre 
à l'objection , & quand il l'avoit défarmée , ou laflée par fon 
filence, il reprenoit tranquillement oùil avoit quitté, apparem- 
ment il faifoit enfuité fes réflexions , mais il ne l'avoit feule- 
ment pas promis. On prétend que ce Stoïcien, fr auftere & fi 
dur , ne laifloit pas d'avoir fur fa Table, fur fes habillements 
certaines délicateffes, certaines attentions raffimées, qui le rap- 


prochoïent un peu des Philofophes du parti oppolé. 


Faute à corriger dans l'Hifloire de 1728. 


Page 1 v 2. ligne 28. en raïfon renverfée des diftances au 
centre, Lifés, des racines des diftances au centre, 
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De l'Année M DCCXXXIT: 


+ SUR DE NOUVELLES COURBES . 
aufquelles on peut donner le nom de LIGNES 
DE POURSUITE. 
PE | Par NE DORE UDEE. 
2EPUIS qu'on trouve avec plus de facilité les ,6 Janvier 
 fymptomes de toutes les lignes courbes, la découverte 1732. 
même de ces lignes n’attire plus la même attention. 


Mais on doit cependant continuer à remarquer celles qui ont 
Mem, 17 32. Pre 


Fig. Y 
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des propriétés curicufes, celles principalement qui formant 
des familles entiéres, où qui étant fufceptibles d’une infinité 
de genres , font en même temps reéifiables, & qui ne ren- 
ferment que des efpaces dont on peut avoir la quadrature. 
Comme ce font-là en effet des fingularités qui ne vont en- 
core que rarement enfemble, malgré l'application réitérée 
des méthodes, j'ai crû que je ne devois pas fupprimer l'ana- 
lyfe, quoique très-fimple, des courbes dont les longueurs 
ont un rapport conftant avec les parties de l'axe interceptées 
entre les tangentes & le fommet. 

On peut donner à ces courbes le nom de lignes de pour- 
fuite, parce qu’elles font décrites par le mouvement uniforme 
d'un point qui en pourfuit un autre. Confidérées fous cette 
idée, on voit qu'elles font tracées prefque tous les jours, & 
elles Vétoient le temps paflé encore plus fouvent, Jorfqu'on 
commettoit fréquemment cette faute dans la Marine, de 
diriger exactement Îa Prouë vers Les Vaïffeaux aufquels on 
donnoit chaffe. Auffi-tôt que le Navire qui pourfuivoit l'autre, 
n'étoit pas fitué fur la route que fuivoit ce dernier, il étoit 
obligé de fe détourner fans cefle de la ligne droite, & de 
décrire la courbe dont il eft ici queftion. La droite tracée 
par le Navire qui fuyoit, étoit l'axe, & très-fouvent l'afymp- 
tote ; les lignes tirées d'un Navire à l'autre étoient tangentes 
à la courbe : & il eft clair que fuppofé que les viteffes de 
ces deux Vaiffeaux fuflent conftantes, les parties de axe 
tracées par le premier, & interceptées entre les tangentes , 
étoient continuellement proportionnelles aux parties de la 
courbe que Fautre Navire décrivoit en mème temps. 

Soit ABDQ (Fig. 1.) cette courbe dont nous nous pro-= 
pofons de découvrir la nature. AW eft fon axe, & À fon 
fommet; FG, BC, DE, des tangentes .en différents points : 
il faut que toutes les longueurs 47, AB, AD, &c. foient 
en même raïfon avec les parties AG, AC, AE, &c. de l'axe, 
comprifes entre le fommet & les tangentes ÆG, BC, DE, &c. 
Je prends » & » pour les expofants de ce rapport ; & il eft 
clair que chaque partie, comme 82 de Ia courbe, doit être 


PS 
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aufli à fa partie CÆ de l'axe, interceptée entre les tangentes 
BC&DE, comme » eft à m; & que les parties infiniment 
petites de la courbe & de l'axe doivent conferver encore le 
même rapport. Ainfi fi l'on conçoit deux tangentes DE, 
de, ou FG, fg, infiniment proche l'une de l'autre, il faut 
que la petite partie D 4 où Ff de la ligne de pourfuite {oit 
à da petite partie de l'axe Æz ou Gg parcouruë en même 
temps, comme # eft à #. Cela fuppofé par ces points D 
& d qui font infiniment proche l'un de l'autre, je conduis 
les deux perpendiculaires DJ, di, à l'axe, & je nomme y 
ces perpendiculaires que je prends pour ordonnées. Quant 
aux abfciffes, il feroit, ce femble, naturel de prendre le point À 
pour deur origine ; mais comme il y a plufieurs cas dans lef- 
quels la courbe & fon axe avancent continuellement de A 
vers Ÿ, fans jamaïs fe rencontrer, nous ferons commencer {es 
abf{cifes au point C, où la tangente BC eft perpendiculaire 
à l'axe : nous nommerons 4 cette tangente qui eft en même 
temps la premiére des ordonnées, & nous appellerons x les 
abfcifles , & dx leur différentielle. Conduifant enfuite la pe- 
tite ligne Ad parallele & égale à /i— dx, je forme je 
petit triangle D 4747 qui a pour hypotenufe la petite por- 
tion D'd de la courbe, & les différentielles dy = 21D & 


dx = Md pour côtés ; de forte que D d—Kdy + dx. 
La reflemblance de ce petit triangle DM d'& du grand 


DIE, nous donnera d'une autre part ee pour li foûtan- 


gente JE ; & fi nous en retranchons l'abfciffe x, il nous 
ydx —x+xdy 
“ 
prife entre l'origine C des abfciffes & [a tangente DE. Or 
nous n'avons quà prendre la différentielle de cette quantité 


viendra _ — x ou pour la partie CE com- 


PE, pour avoir Îa partie infiniment petite Æe de l'axe 
qui doit être à Îa petite portion D4 de Ja ligne de pourfuite 
dans le rapport conftant de » à #. Cette différentielle (en 
fuppofant dy conftante) «ft Z 22. ; & faifant la proportion, 
A 


Fig. 1. 
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n eft à # comme Vdy + dx° = Dd dt à ie rt 


on en tire l'équation nr —= M" Vdÿ + dx qui exprime 
en fecondes différences la nature de nôtre ligne courbe, & 
qu'il nous faut réfoudre. 


nddx ni | mdy 


r dont 


Je change cette équation en 


dy +dx 
le fecond membre eft une différentielle logarithmique; & je 
reconnois qu'on peut donner la même forme au premier, 
parce qu'il a rapport aux {eéteurs d'une hyperbole équilatere 
infiniment petite, dont dy eft la longueur du demi-axe, & 
qu'il fufhit de transformer ces feéteurs en fegments afymp- 
totiques qui leur foient égaux. Il eft évident que le premier 
terme de nôtre équation a rapport aux fecteurs d’une hyper- 
bole équilatere. Car f on en conçoit une F'AH { Fig. 2.) 
qui foit infiniment petite, dont CB & CD foient les deux 
afymptotes, & dont le demi-axe C À foit égal à la conf- 
tante dy, & qu'après avoir pris fur l'autre axe les parties 
CE, Ce, égales à la variable 4x, on tire les paralleles £F, 
ef, au premier axe, les fecteurs élémentaires FC auront 
dddr 
2Vay +ds 
expreflion _—— fi la conftante a défignoit le demi-axe 
2Va + k ÿ 
CA, & 7 les variables C E : & ainfr le premier terme 
nddx 

Vas + ds 
fecteur élémentaire FC f multiplié par Ia quantité conftante 


pour expreffion 


, tout comme ils auroient pour 


de nôtre équation différentielle eft égal au petit 


Pr Mais nous transformerons ce premier terme, en fubfti- 


tuant à la place du petit feéteur FCf, le petit fegment 
afymptotique F2 4.f qui lui eft égal; & pour cela nous 
n'avons qu'à chaffer de cette expreflion les parties € £ du 
fecond axe, & introduire celles CE de l'afymptote. Si l'on 
prend la nouvelle indéterminée ds pour défigner ces derniéres 


‘ 
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parties, on aura V1 ds — pour la valeur des pre- 
miéres. Car 8 F'eft par la propriété de l'hyperbole égale 
à 4 c'efl-à-dire , au rectangle ? 4y° de CG par G A 
divifé par CB (ds); & fi après avoir retranché de CB la 
partie BJ qui eft égale à 2F, pour avoir C/ = 45 — z - à 
on fait attention que dans le triangle rectangle ifofcele CEZ, 
l'hypotenufe C7 eft à CE comme 2 eft à l'unité, on 


d 2 
aura Vds — 2, pour la valeur de CÆ ou de dx. 


Or fi l'on introduit cette valeur à da place de dx, & fa 
différentielle 4445 + 4%. à Ja place de Zdx dans 


2 V2 ds? 


nôtre équation 22% — "4, on fa changera en 


Vay + ds ? 
Yindds + pes 
3 7 ds? . , 0 
uso = 22 qui fe réduit à 
2 L 22 2 dy 
dy++ds + ge 
dy dds 
+ndd pres 
Vrndds + 2 V2 ds m dy & à ndds nm dy 
= MAP ET 


: dy? 
Vids PES de TE ds 


Chaque membre de cette derniére équation peut déja être 
intégré féparément par le moyen des logarithmes ; mais fi 
Yon fait encore cette préparation de multiplier par y” 45", 
on changera l'équation en 2y 7" ds" dds— my"! 
dyd$"—0o, qu'on peut intégrer fans avoir recours aux 
expreffions logarithmiques, on aura y” ds" pour l'intégrale 
qu'il ne refte plus qu'à égaler à une quantité conftante, Cette 
quantité eft 274", comme on le reconnoît fans peine, en 


2 2 


examinant fa valeur de y” 45" au point 2, où y —«, & 

où ds — V+ dy ( puifque dx étant nulle dans ce point, 

Vds — ae qui eft égale à dx, donne 45° = dy") 
A iïj 
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1" n — — 


a 


Nous avons donc y 7” ds" — —; OU y ‘ds 


mt 


a” dy 
Len v2 


valeur V£dx+ VE dy + Tdx" tirée de Vds — 


; & fi à la place de ds nous fubflituons fa 


dy 
v2 ds 


L/cl m 
—dx,ûil viendra y "dx+y 7 Vdyÿ dx: 
nm 
A * dy, pour la relation exprimée en premiéres 
différences des ordonnées & des abciffes de nôtre ligne 
courbe. 


La méthode que nous venons d'employer pour intégrer 


», : ddx mdy 2241: Unis 
l'équation — — , Où 2yddx—mdy Va —+-dx* 
Vay + ds Pal 


— 0, emprunte différentes chofes de Ia fynthefe : mais nous 
pouvons fuivre une autre voye qui eft plus immédiate, & 
qui réuflit en quelques autres cas. Comme chaque terme de 


l'équation y ddx — mdy Vdyÿ +dx Oo ne peut pas 
être intégré féparément, je remarque le changement qu'il 
faut faire au fecond, pour qu'on puiffe l'intégrer conjointe- 

dx 2 
Vaÿ + dx É 
car il fe change en #dydx, qui eft intégrable, fi on le prend 
avec 2yddx. Mais comme il fuffit de faire auflt le même 
changement fur le premier terme, pour qu'on puifle l'inté- 
grer avec le fecond , c’eft une marque qu'on peut réfoudre 
dx 


ment avec le premier. IL faut le multiplier par 


fort aifément l'équation. En effet, multipliée par 


, 


dy° + dx° 


ny dx ddx 11 dy dx OL CE puifque le 


elle nous donne 
Vdy® +dx 

premier terme de celle-ci peut être intégré avec le fecond 

de l'autre, & le fecond de celle-ci avec le premier, nous 

n'avons qu'à ajoûter enfemble ces deux équations, & il en 


Das SCA CE AN: C LES 7 
réfultera une troifiéme, compofée de quatre termes qui fe- 
ront intégrables, forfqu'on les prendra deux à deux, il nous 


vient #yddx—m dy dx + _— —t dy VAy ax 1 
+ dx 


Mn 
—o ; & fi on multiplie par —:y #, nous aurons 


1 Mm—n HONTE TE 
PRET Eh ve ni Que LE Les Pre LE 
Vdy° + dx° 
DIN 


—!# TN Vay —+ dx°—o, dont l'intégrale eft 


Er LG AE LA T 1 Vay —+ dx”, qu'il ne refle plus 


qu'à égaler à la quantité conftante 4  ” dy, pour avoir 


la même équation y #4» HE Vds + dx 


m 


a  * dy, que ci-devant. 
Mais cette équation n’eft encore délivrée que de fecondes 
différences, & pour la réduire à des quantités finies, il faut 


x 


avoir recours à une nouvelle intégration. Je tranfpofe le 
mn 


terme y M dx, & élevant le tout au quarré, il vient 


___ 2m nes = ——+ 
POV E dpi g dre dy sopa Ts 
__n yeah Fès 
y “dydx+y  * dx? qui fe réduit à y # dy 

[am OR DNA SEE 
—a  "dy—2a y *% 4x, dont ontire dx 
2 tés T —7 
4 "y" dy—<a"y  * dy. Enfin en integrant terme 
mn A+ m 
à terme, on trompes a. op Æ ner 


4 "y "4 Mais pour reconnoîitre fi les intégrales dont 


. M n—m 
——— 
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cette équation eft formée, font complettes, il ft à propos 
de voir dans quelque cas particulier qui rende éxamen plus 
facile, fi les deux membres font parfaitement égaux. Or fi 
lon fuppofe y— 4, comme elle left au point 2, le fecond 


nm 


terme fe reduit à — Re Ciiau lieu qu'il devroit être 
nul, pour être égal au premier. Aiïnff il faut ajoûter au {e- 


cond membre a quantité conflante —"— 4, & nous 
RO M TM 
: à ses # nu 4 L ñ # 
aUrONS *—= 4 } UN 2520 pd 


+ —"".a, pour l'équation que nous cherchions de Ia 


ligne de pourfuite. 

Cette équation qui montre que Ja courbe ABQ ft 
géométrique auffi-tôt que les quantités # & m font de nom- 
bre à nombre, en renferme auffr toutes les propriétés, & il 
eft facile de les en déduire. Si l'on fuppole, par exemple, 
que les arcs BD, DH, &c. font doubles des parties C£, 
EZ, &c. de la ligne de fuite, on aura = 2 & m—1, 
& on trouvera que la ligne de pourfuite devient une des 
cinq paraboles divergentes de Monfieur Newton, fçavoir 
celle que ce fameux Géometre nomme Noïée, & qu'il re- 
garde comme fa 68m du fecond genre. Cette courbe dont 
l'équation eft ici gax —124a x+4a —y —6ay 
—+-9a*y a deux branches parfaitement égales 4 2Q & 
ASL qui forment un fohum dont la longueur À Æ cit 
triple de la tangente BC, & dont la largeur S B ou 7C 
eft égale à & BC. On trouve la moitié AC de cette lar- 
geur, en fuppofant y nulle, comme elle l'eft au point À où 
la courbe rencontre fon axe. L’équation 9 4ax*— 124°x 
+ 4a —=y}— 6ay" + 9 a*y fe réduit par cette fuppo- 
fition à 9 ax°— 124°x+-44a—o qui nous donne x 
—+a, & ceft donc la valeur de AC. Si fon fubfituë en- 
fuite £a à la place de x dans l'équation de la courbe, pour 
la déterminer à marquer les diverfes grandeurs qu'a y au 
point À, on aura y} — 6ay + 94°ÿ—0, qui outre Îa 

valeur 


* fance de y fera négatif dans le fecond terme re 
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valeur de y qui eft nul, à caufe du point de rencontre, noûs 
en indique deux autres égales entr’elles, Ja eye 34 
pour la longueur À Æ du fohium. H n'y a qu'à operer de {a 
Dm tn 
méme maniere fur l'équation x = "yle 

M n—m 


"1 rs m 3 
ram Ja, pour trouver qu'en gé= 


D —m 


Tr 4 OU à LE BC;& AH 


nm A —m 


néral AC eft égal à 


——————, — 


LL ner Er . à 
rm * BC I eft vrai que pour que la courbe 


rencontre fon axe, il faut que fes parties foient plus gran- 
des que les parties de l'axe aufquelles elles font proportion- 
nelles ; ou ce qui revient au même, il faut que # furpañfe 7. 
Car fi ces deux quantités font égales & qu'on fuppofe r 


— TE e 24, : =? La 
0, les deux derniers termes de l'équation = 
em ntm 

ad "y * — &c. deviendront infinis, puifqu'ils feront 


divifés par une quantité nulle 7 — " ou # —m, ce 


-qui nous montre que x ou CA eft alors infinie. Pareille 


ment fi les parties de la courbe font plus petites que celles 
de l'axe, ou fi # eft moindre que , l'expofant de Ia puif- 
n— 22 

man - 
a ®y * , & ainf lorfqu'on fuppofera J—=0, ce fecond 
terme fera divifé par une quantité nulle, ce qui le rendra 
encore infini. Mais ce ne fera plus la méme chofe pour peu 
que les parties de la courbe foient plus grandes que celles 


de axe ; il y aura toûjours un point de rencontre , de: 
y J P 


quelque maniére même que foient fitués d'abord les deux 
points mobiles. 


: Si lon veut trouver à quelle diffance fe rencontrent ces 

points / Fig. 3.), lorfqu'ils font fitués au commencement de 

leur marche en Æ & en D fur une ligne’ oblique D £ 
Mem, 1732, D 
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par rapport à l'axe ou à a ligne de fuite £ A ; on n'a qu'à 
faire attention que la pofition de ces points eftant donnée, 
on connoît 1/7 qui fert d'ordonnée au point D de la courbe, 
& ZE qui fert de foûtangente. D'un autre côté la formule 


m 


>dx . EN EU 12 . 2 a nl FE 

Fr appliquée à l'équation générale KZ 7 4 
n+m mm RM 
n 
7 —535 54") * +" a de nôtre courbe, 
CRC EE M nm 

donne 2a “y “ —ïa"y “*  pourles foûtangen- 
LL 

tes ; & ainfr nous aurons /£—= Ia "y * —+% 


m1 A M 


ay * + Otant enfuite x — C7 de ZE, on aura 


LOT n + m Am 
CE a "y" += ae" y"? 


271 —2m 


LL] 
ñ 


nm en AN , ML A nm - 
——1#"— a, & fi on ajoûte CA qui ft égale à a, 


comme nous l'avons vû ci-deffus, on trouvera AE — 


m nm M N—M "1 
m PARC m A A OUT nt: 
2n+-2m } nn id an 
n+-Mm m 7m 
x DI' + —"— a" x DI " ; de forte que fi nous 


connoïffions BC (a) qui fe trouve compliquée dans cette 


expreffion, nous aurions lefpace A en grandeurs entiére- 
141 


ment connuës. Je cherche dans l'équation ZE —14a * 
p+m m 1m ntm 
sv dus Mode Ni EL EE DEF 4 
LL 1—m 
— la” x D1 ® , cette grandeur dont nous avons be- 


m 


foin; & trouvant a # — PEIE, , il eft facile de chafer 
DIS FE 
ha Lettre a de l'expreffion de £A. II vient enfin == DE 


m 
— — 
ñn 


Er, 
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— 5 ÆE pour l'efpace requis Æ A que parcourt le 
point Æ avant que d'être atteint par le point D, qui trace 


de fon côté une portion DBA de nôtre courbe, égale à 
—%— DE — = LE }; puifque les efpaces parcourus 
par les deux points font comme leurs vitefles, où comme 
m & n. On peut ici remarquer que toutes les fois que la 
rencontre À fe fait par la ligne courbe, elle fe peut faire 
aufr, & même beaucoup plus promptement, par une ligne 
droite DX, & qu'au contraire {a rencontre fe fait une infi- 
nité de fois par la ligne droite, fans qu’elle f puifle faire 
par la courbe. En effet, quoique le mobile D ait moins de 
vitefle que le mobile £’, il peut l'atteindre par la droite DK, 
à eaufe de l'avance qu'il a, ou parce que D'X eft plus courte 
que £ X': maïs fi le point D trace la courbe DPA, il per- 
dra fon avantage, &'il ne rencontreroit pas même le mo- 
bile Æ, fuppofé qu'il eût précifément autant de vitefle que 
ce mobile, puifque la coutbe auroit encore dans ce cas fon 


- axe pour afymptote. 


IL eft facile de découvrir toutes des autres affections des 
lignes de pourfuite, & même auffi la quadrature des efpaces 
qu'elles renferment : mais il ef cependant encore un cas qui 
échappe à nos recherches, & dans lequel nous ne connoiffons 
pas la nature de cette courbe, quoiqu’en apparence ce foit 
le cas le plus fimple. C'eft lorfque  —m, ou que les parties 
de la ligne de pourfuite font égales aux parties de l'axe : car 


M. TM Lu 
> . d'a 2 7 GLEN IP el IC 
1 équation * — zntam a J 2n—2m À 


NM 


ÿ * +" a, ne nous apprend rien touchant cette 


courbe, finon que fon axe lui fert d'afymptote. C'eft pour- 
quoi il nous faut remonter à l'équation différentielle dont 


"1 m 


celle-ci eft tirée. Cette équation eft dx La }" dy 
: mL 


m 
—34a"y. * dy, qui f réduit dans la circonftance 
Bi 


Fig. Le 


Fig. 1. 
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dont il s’agit, à 2adx —ydy — 2 , & cette derniére 


nous indique une courbe méchanique, dépendante de Ja qua- 
drature del’hyperbole. Aïnfi ce que nous avons dit ci-devant, 
que les lignes de pourfuite font géométriques aufli-tôt que 
a & mm font commenfurables, a befoin de quelque reftriction ; 
& l'exception eft en même temps finguliére, que parmi une 
infinité de courbes géométriques il s'en trouve une mécha- 
nique, précifément lorfque » & m= font égales. Au furplus, 
comme il eft extrêmement facile de conftruire l'équation 
dy 
CA 
bole, où par le moyen de la logarithmique, nous ne croyons 
pas devoir nous y arrêter. 


2adx = ydy— par le moyen des aires de l'hyper- 


Mais nous terminerons ce Memoire en faïfant remarquer 
dans les lignes de pourfuite une ou deux propriétés qui fe 
préfentent comme d'elles-mêmes, fans qu'il foit néceffaire de 
les aller puifer dans l'équation qui exprime Ia nature de 
ces courbes. Si lon confidere deux tangentes infiniment 


proche l'une de fautre, comme FG & fg, on voit qu'à 


mefure qu'elles font plus éloignées du point À, elles font 
plus longues par l'extrémité d'en haut de la petite portion Æf 
de fa courbe comprife entre les points d’attouchement, mais 
qu'elles font en même temps plus courtes par l’extremité d'en 
bas de Ja petite partie GO retranchée par la petite ligne sO 
abbaiflée perpendiculairement du point g fur #G. Mais les 
petits triangles GOg & FNf étant femblables, parce qu'ils font 
tous les deux rectangles, & que l'angle G de l'un eft égal à 
l'angle F de f'autre, nous avons cette proportion, le petit 
arc FF eft à la petite partie Gr, ou ce qui revient au même, 
a ft à m, comme FN— Ji eft à GO; ce qui nous montre 


que — x FN où © Zi eft égale à GO. Nous avons donc 
Ff— = Ji pour l'élement des tangentes GF ou pour 


leurs petits accroiffemens : & il eft clair que pour avoir les 
longueurs de ces tangentes, lorfqu'il y a un point de ren- 


RL 


{ 
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contre À où elles font nulles, il faut de l'arc À F qui et 
la fomme de toutes les petites augmentations Æ°f qu'elles re. 
çoivent par l'extremité d'en haut, retrancher la fomme de 
toutes les diminutions GO — + Ji qu'elles fouffrent par 
lextremité d'embas. Mais puifque chaque de ces petites di- 
minutions eft égale à chaque petite partie 73 multipliée par 
la fraction conftante . , Jeur fomme fera égale à celle des 
petites parties /5, multipliée par la même fraction ; c’eft-à- 
dire que toutes les petites diminutions jointes enfemble doi- 
vent être égales à AT; & de-l il fuit que la tangente 


GF eft égale à l'arc À F moins _ A À Par la même raifon 
la tangente BC eft égale à arc À B moins = AC 


Cette propriété convient non-feulement à Ia partie AB 
de la courbe, mais aufli à la partie BQ; c’eft-à-dire que fi 
Yon prolonge l’ordonnée 7 F'juiqu'en D & qu'au point D, 


“on tire la tangente D Æ, elle fera encore égale à l'arc 4 B D 


moins _. A 1. C'eft ce qu'on verra évidemment, en faifant 


attention , que fi les tangentes fouffrent par en bas une in- 
finité de petites diminutions GO; en paflant de FGen BC, 
elles reçoivent enfuite avant que de parvenir en D £, une 
infinité de petites augmentations PE, qui reparent précife- 
ment les diminutions précédentes ; puifque PE & GO font 


x 


égales, étant égales Fune & l'autre à + Ji, Del il fuit 


que ha tangente D Æ ne doit furpaffer la tangente FG que 
de la fomme des petites augmentations qu'elle a reçüës par 


en haut, c'eft-à-dire qu’elle doit la furpafñfer de l'arc DB, 
& puifque la tangente FG eft égale à l'arc AF— * A4], 


1/1 
la tangente DE fera donc égale à tout l'arc AB D moins _ AL. 
Ainfi lon voit qu'en faifant commencer les abfcifles au 


point À, les tangentes font toûjours égales aux longueurs 
B üj 
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de [a courbe moins une certaine portion ou fraction e de 


fes abfcifles. Au refte cette propriété eft digne d'attention, 
que fi l’on tire deux tangentes D E & FG par des points 
D & F qui font fur la même ordonnée, {a plus grande de 
ces tangentes furpañle l'autre précifement de l'arc intercepté 
DBF. La tangente LY furpafle de même {a tangente DE 
de toute {a portion LS AB D de la courbe : mais comme 
les tangentes LY & FG vont dans le même fens, ce n'eft 
pas l'excès de l'une fur l'autre, mais leur fomme qui eft 
égale à {a portion interceptée LS F. Une remarque encore 
qui eft une fuite des précédentes & par laquelle nous fni- 
rons ; c'eft que fi du point À, on conduit la tangente HZ, 
elle fera éxaétement égale à l'arc AB À, puifque la tangente 
en À eft nulle. 


Mer. de 


— 
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Rs Eu à COUR BE S 
DE POURSUITE. 


Pa M DE MAUPERTUIS. 


E Memoire que M. Bouguer lüt, il y a quelques jours, m'a 
fait penfer à uneSolutionaffés courte du même Probleme: 
PROBLEME L. 7?ouver la courbe de pourfuite, c'efl- à- 
dire, la courbe par laquelle un Vaiffeau doit en pourfuivre un 
autre qui s'enfuit par une ligue droite, en fuppofant que les viteffes 
des deux Vaifleaux foient todjours dans le même rapport. 
SozvTion. Ce Probleme fe réduit à trouver Ja 
courbe où la refecte eft proportionnelle à l'arc ( j'appelle 
Refecte, la partie de l'abfcifle prife depuis l’origine juiqu'à la 
rencontre de [a tangente ). Prenant donc x pour Fabfcifle; 


gdx 


3 pour lordonnée, & s pour Farc, on a D X MS, 
2 
ou ddr I rien D ere — dx —=mds. Cette équation, 


F it Rae ddx = mdy 
f Yon fait y conftant, fe réduit à M nn OU 


(intégrant par logarith.} / (dx + Vdy + dx) —1dy 
=#ly—mlÀ, ou, paffant aux nombres, dx+V dy + dx° 
=)" A7" dy, ou Vay + dx =3y" AT" dy — dx, 
ou dy +-dx = y" AT" dy — 23" A "dydx +-dx", 
où dy = À" y" dy—247" y" dx, ou dx = 1 47" 
ÿ° dy —+ A" y" dy, où enfin x =—— 47" ÿ"* 


h——— A y + 2. À EN 


— 


2 Ms 
Ou dans le cas m1, *=+ A" yy— + Aly+C. 
Voïlà la Solution du Probleme de M. Bouguer, Voici 


maintenant un autre Probleme, dont le premier n'eft qu'un 


cas particulier. 
Je vais chercher les courbes que doit décrire un Vaiffeau 
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pour en pourfuivre un autre qui fuit par quelque courbe 
donnée que ce foit, (en fuppofant auffi le rapport des vitefles 
conftant) ; & le Probleme fe peut réfoudre de la même 
maniere, lorfque le rapport des viteffes feroit donné par 
quelque fonction des coordonnées des courbes. 

Le Probleme général fe réduit à ce qui fuit. - 

PROBLEME Il. La 
courbe CE étant donnee ; 
trouver la courbe BM, felle 
que Jes tangentes ME, 
coupent fur la courbe CE 
des arcs proportionnels aux 
arcs BM!? 

Soit AQ—:, NQ B 
RARE, PM Ë 
=, B4=Ss, L'on A P Q 4 
Et Lay Ce 1— x. ME. EIMEZFN 
— Mn (faïfant ds conftant ) LEE RER RP ESS 


dx » 
d'où lon tire FN— -'dxds—tdsddx tsdidd* | T'on a de 


dx 


plus (faifant toûjours 45 conftant) dx . ddy :: {ME} 


1—x+xds tds ddy— + ds ddy 
dx ” EF— Frs at EU 


On a donc par fa condition du Probleme 
À. (dtdxds—tdsddx+xds ddx)+{1 ds d dy—xdsd dy) — y" (ds ai 


dx# 
ou À... (dtdx—tddx=#+-xddx) + ddy (tx) =maxt: 

On a auf dx. dy::t—x.7—7, d'où lon tire 
B... tdy—xdy=3dx—ydx.. 

Par l'équation de la courbe CE, lon a 7=T (prenant Z 
pour une fonction de #). Et fubftituant cette valeur de z 
dans l'équation 2, elle ne contient plus que #. 

L'on en tirera la valeur de dr. Et fubflituant les valeurs 
de : & dt priles dans 2, dans l'équation À, Yon aura l’équa- 
tion de la courbe BA en fecondes différences, €. Q. AT. 

SUITE 
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D'a 
med SUITE 
DE L'EXAMEN CHIMIQUÉ 
D ES 
CHAIRS DES ANIMAUX, 
G U 


DE QUEILQUES-UNES DE LEURS PARTIES, 
Auquel.on a joint l'analyfe chimique du Pain. 


Par M GEOFFRoOY%. 


E l'analyfe des Viandes les plus fucculentes, dont j'ai 
37 donné le détail dans mon premier Mémoire, je pañle 
à celle des parties les plus folides des Animaux, qui font 
leurs Os. Ayant choifr ceux de la jambe du Bœuf, parce 
qu'ils ont peu de moëlle, je les ai fait nettoyer exactement ; 
& enfuite raper entre les deux têtes de Os, évitant d’at- 
teindre la derniere lame qui couvre la moëlle. J'ai fait mettre 
une livre de cette rapure, fine & bien féchée, dans une 
marmite d'étain fermée exactement, avec huit pintes d’eau ; 
& j'ai fait répéter cinq fois l'ébullition avec de nouvelle eau, 
en verfant à part celle qu’on retiroit. Ces os fe font réduits 
en une bouillie blanche, & le bouillon, chargé de leurs 
parties les plus fubtiles, ne s’eft éclairci que par le filtre, où 
il a paffé même avec peine. Mis à évaporer dans un baffin 
d'argent , il ne s’eft épaifli en gelée qu'à la fin de l'évapo- 
ration, pendant laquelle il ne s'eft fait aucune précipitation. 
… Certe gelée ou extrait s'étant féchée très-promptement à 
Vair, s’eft réduite en une matiére gommeufe tranfparente, 
très-féche, qui peloit 3 onces 3 gros 3 6 grains. Je la nomme 
matiére gommeufe, parce qu'elle demeure claire & tranfparente, 
quelle devient caffante en féchant, & qu'à l'extérieur, elle 

Mem, 1732, WoEreS 


Os de Bœuf. 


Corne 
de Cerf. 
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reffemble parfaitement à la gomme que fournit la féve extra= 
vafée des arbres. 

Une once 45 grains de cette matiére, mife en diftillation, 
a donné d’abord 3 gros 18 grains de fel volatil bien blanc, 
qui s’eft criftallifé fous la forme ordinaire des fels volatils, 
c'eft-à-dire, en ramifications. La tête-morte ou le charbon 
refté dans la cornuë ne pefoit que 2 gros 3 6 grains : fa leffive 
a donné des marques légeres de fel marin, comme le capué 
mortuum de fa chair de Bœuf de mon premier Memoire. 

Quatre onces de ka pâte blanche féche des os bouillis, 
reftée fur le filtre, mifes en diftillation au feu de réverbere, 
ont donné très-peu de fel volatil, qui étoit formé en criftaux 
plats de figure de parallelepipedes, comme ceux que j'ai eûs 
de l'extrait du bouillon de la chair de Bœuf. La tête-morte 
leflivée a donné par les effais quelques marques d’alkali fixe. 
Aufli cette matiére, après une nouvelle calcination à feu 
ouvert, doit-elle être regardée comme une efpece de chaux. 
Sa leflive examinée avec plus d'attention, ne m'a plus laiffé 
de doute fur ce caractere d’alkali fixe, puifqu’elle a précipité 
en rouge la diffolution du fublimé corrofif, comme le fait 
la Corne de Cerf calcinée au blanc. 

Le bois de Cerf traité comme les Os de Bœuf & au 
même poids d'une livre, a donné un bouillon clair qui a 
formé une gelée auffi-tôt qu'il a été refroidi. I a laiffé après 
l'évaporation une matiére gommeufe qui, après avoir été 
féchée, pefoit 4 onces 2 gros 63 grains. 

Une once 45 grains de cette matiére, analyfée au feu de 
réverbere, a produit feulement 2 gros de fel volatil en rami- 
fications, & 3 gros 30 grains d'efprit volatil de couleur 
citrine, mêlé d’un peu d'huile fétide d'un rouge foncé. Le 
caput mortuum peloit 2 gros 36 grains : fon infufion a pré- 
cipité la difiolution de Mercure & la folution du fublimé 
corrofif en couleur d'un blanc grisâtre. 

La maffe reftée après les ébullitions répétées, ne pefoit 
bien féche, que 9 onces 3 gros 3 6 grains. Quatre onces de 
cette matiére, analyfées, m'ont fourni 1 gros 18 grains de 
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fefvolatil de la mème figure que celui du bouillon de Bœuf, 
& comme lui, chargé d'huile & de flegme, qui féparé au- 
tant qu'il a été poflible, peloit environ un gros. Le caput 
mortuum de cette matiére pefant 3 gros 24 grains, a donné 
par fa leffive toutes les preuves de fel marin. Puis dépouillé 
par la calcination de ce qui pouvoit y être refté d'huile vo- 
latile, il a précipité en rouge {a diffolution du fublimé corrofif. 

J'ai fait les mêmes opérations fur l'Y voire, ayant crû qu’il 
convenoit d'en comparer les produits avec ceux des autres 
matiéres offeufes, puifqu'on lemploye aflés fouvent dans es 
tifannes, dans les bouillons, & dans la gelée des malades. 

Une livre de rapure d’Y voire a donné un bouillon lim- 

pide, qui s’eft coagulé en refroidiffant ; mais dans l’évapora- 
tion il a dépofé infenfiblement une terre blanche très-fine, 
chargée d'une portion de fel effentiel, ce qui m'a obligé de 
refiltrer la liqueur. La partie gommeule qui eft reftée après 
l'évaporation de ce bouillon filtré pour là feconde fois, eft 
devenuë plus féche, plus dure & plus folide que celle des 
os de Bœuf, mais moins unie & moins liée que celle du 
bois de Cerf. Cette matiére gommeufe pefoit 4 onces 7 gros 
1 grain. Analyfée, elle a donné d’abord un peu de flegme, 
puis un efprit de couleur orangée, enfuite un fel volatil blanc 
en ramifications qui a pefé un gros 48 grains. L'huile épaiffe 
& noire qui eft venuë la derniére, pefoit avec l'efprit 3 gros 
36 grains. 

La leffive du charbon, lequel pefoit 3 gros 12 grains, à 

précipité en blanc {a diffolution de Mercure, & n'a que lé- 
gerement troublé celle du fublimé corrofif. 
* La pâte blanche reftée après la filtration du bouillon n’a 
point fourni de fel volatil concret dans la diftillation. Elle 
na donné qu'une huile citrime & un efprit volatil tirant un 
peu fur le bleu. Le tout enfemble pefoit 4 gros 3 6 grains. 

La leflive de la tête-morte a troublé un peu la folution 
du füblimé corrofif, & à la longue elle l’a précipitée en blanc, 
mais elle n'a rien fait fur la diflolution du Mercure. 

Ces trois analyfes fourniflent une obfervation remarquable. 
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I fmbleroit qu'on devroit avoir plus de peine à féparer 
le fel volatil des matiéres folides, par la cuiflon, que des 
matiéres tendres : cependant elles dépofent dans l'eau, en 
bouillant, & plütôt & plus abondamment leurs principes, 
& leurs fels volatils, que les chairs des animaux ; puilque 
dans mes premiéres analyfes de l'année précédente, quoyqu'on 
eût enlevé, pour ainfi dire, à ces chairs tous leurs principes, 
par d'ébullition, leurs fibres féchées ne laifloient pas que de 
fournir encore une affés bonne quantité de fel volatil. M. 
Dodard l'avoit annoncé, l'expérience l'a confirmé. En com- 
parant les analyfes de la chair du Bœuf, avec l’analyfe -de 
fes os, on trouvera que 6 gros 3 6 grains de fibres deffléchées 
reftans de 4 onces de chair ont fourni 2 gros’de fel volatif 
& d'huile, pendant que 4 onces de la mafe blanche féchée 
des os bouillis, n'ont donné que 3 gros & demi d'efprit 
chargé d’une fi petite quantité de fel volatil qu'il n’a pü être 
pefé, & d'un peu d'huile fetide. Ce fel qui dans l'analyfe 
des bouillons des chairs, m'a paru être un fel effentiel, refte 
apparemment uni intimement aux os dans leur accroiflement, 
puifque dans lanalyfe des os, il ne fe produit pas dans le 
même ordre que ces mêmes fels ont fuivi dans l'analyfe des 
viandes. L'’extrait des viandes m'a fourni d’abord un fef 
ammoniacal urineux, de figure de parallelepipedes ; Jeurs 
fibres, un fel volatil en ramifications qui doit être plus fixe, 
pufqu'il eft chañlé par la violence du feu qui l'alkalife. Les 
os de Bœuf, au contraire, ont abandonné dans les bouillons, 
les fels volatils ramifiés, contenus dans les lames offeufes, 
& ces mêmes lames offeufes, après une longue coGtion dans 
Veau, ont donné un fel ammoniacal urineux, quoiqu'en très- 
petite quantité, pareil à celui que j'ai tiré de l'extrait des 
viandes. Ainfi on peut conjeéturer que les os font plus faciles 
à pénétrer par l'eau, que les fibres des chairs qui, par leur 
foupleffe, échappent à l'aétion de ce liquide. 

Le bois de Cerf eft d'abord une fubftance charnuë, comme 
on l'obferve dans les andouillers naiflants de cet animal ; mais 
à mefure que ce bois fe nourrit & s'accroît, ce qui étoit 


* 
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fibre charnuë,  & peau épaifle, garnie & parfemée de vaif 
feaux , tout fe defléche jufqu'au point que les fucs n'y pou- 
vant plus pafler, ce bois tombe par la muë, chaffé par un 
nouveau bois naiflant. Si l'infpeétion du bois de Cerf ne 
fufhfoit pas pour prouver que c'eft une matiere charnuë, 
Yanalyfe chimique en donneroit an témoignage prefque 
convaincant, puifque c'eft la matiere qui fournit les principes 
les plus approchants de ceux de la chair des animaux. Son 
extrait donne affés de fel volatil qui eft à la vérité, en rami- 
fications ; & fon marc donne un gros 18 grains d’un autre {el 
volatil, de nature urineufe : ce qui eft une quantité confidé- 
rable, qui rapproche plus le bois de Cerf de l'efpece des 
fubftances charnuës, que de celle des os, puifque les os n’ont 
prefque pas fourni de ce fel. 

L'Yvoire eft une matiére affés femblable aux os: comme 
eux, il eft formé par lames ou couches. Si on fcie l'Y voire 
en rouelles minces, qu'on les fafle bouillir dans l'eau, on fe- 
pare facilement ces lames, qui fe déboîtent les unes de dedans 
les autres, en confervant leur figure prefque circulaire. 11 
a apparence que ces dents, ou deffen{es de l'Elephant, n'ont 
pas eù d'abord toute la folidité qu’on leur trouve, qu'elles 
ont eù leurs vaifleaux correfpondants au pivot qui remplifioit 
le creux conique de la bafe de ces dents, & qu'’enfin, arrivées 
au dernier degré de leuraccroiffement, qui fe fait par couches 
en plufieurs années, les vaifleaux qu'on y doit fuppofer fe 
font deflechés, & ont difparu. L’analyfe de l'Y voire ne na 


pas fourni d'autres principes que celle des os; c’eft-à-dire,. 


tout le fel volatil dans l'extrait, & prefque point dans la maffe 
blanche dépouillée de ces fucs.. L’Y voire contient un fuc plus 
abondant que les os, mais dans lequel il y a:moins de {el 


_wolatil. La raifon qu’on en peut donner eft que l'Y voire vient 


des païs chauds, & que dans le trajet qu'il faut faire poux 
Tapporter dans les ports d'Afrique, la chaleur du climat a pû. 
diffiper infenfiblement les fels volatils. 

L'analyfe du Poulet confirme ce que j'ai avancé;.que plus 
les os font jeunes, plus ils approchent de la nature des chairs; 
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puifqué les os de Poulet au poids de 3 gros. 9 grains ont 
donné, 3 $ grains de fel urineux ou ammoniacal. L’extrait du 
bouillon de Poulet n’a fourni fon fel volatil qu'au feu le plus 
fort, & ce fel étoit de l'efpéce des fels urineux, c'eft-à-dire 
en parallelepipedes ; au lieu que celui des fibres dépouillées 
de leur fuc étoit en belles ramifications, & fous une forme 
plus féche. 

J'ai auffi examiné le petit lait. J'ai fait prendre x 2. livres 
pefant de lait recent, & fans aucun autre mêlange; après avoir 
fait cailler avec 1 gros de préfüre, on l'a mis fur un feu très- 
doux, pour en mieux féparer le petit lait que j'ai fait filtrer; 
& j'en ai eù 8 livres : le caillé cependant ne s'eft trouvé pefer 
que 2 livres 7 onces. Après avoir évaporé ce petit lait au 
bain-marie prefque à ficcité (car le petit lait ne fe deffeche 
point entiérement, au contraire il s'humecte très-vite pour 
peu qu’on l'éloigne du feu) fon poids étoit de 9 onces 24 
grains. 

Cet extrait analyfé a fourni du flegme, un efprit acide 
de couleur de citron, puis de Fhuile afiés épaifle. IL s’eft 
trouvé en tout 4 onces 6 gros 36 grains de liqueur, fans 
aucune apparence de fel volatil. La tête-morte qui pefoit 
3 onces 6 gros, étant expofée à l'air, s’y eft humeétée, & 
fa lefive a donné des indices de fel marin. Comme il y en 
avoit aflés pour en tirer le fel, j'ai eû des criftaux cubiques 
femblables à ceux du fel gemme, ou au fel regeneré par 
l'efprit de fel fur le fel de tartre : ainfr voilà une preuve du 
fel marin, qui fe trouve même dans les premiéres liqueurs 
des animaux. Le charbon féché & calciné à grand feu, a 
donné dans la leflive des preuves d’un fel alkali : il a précipité 
en rouge la diflolution du fublimé corrofif. 

Comme on employe auffi quelquefois la chair des poiffons 
dans les bouillons, j'en ai examiné quelques-uns. 

Unc livre de chair de Carpe, fans peau ni arrêtes, bouillie 
dans quatre livres d'eau comme les viandes, & à plufieurs 
ébullitions répétées. Le bouillon filtré a précipité, comme 
celui de Bœuf, à la moitié de l'évaporation : filtré de nouveau, 
l'extrait {ec a pelé 1 once 8 grains. 
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«Un gros 5 6 grains de cet extrait, analyfé pour le com- 

parer avec le même poids d'extrait de chair de Bœuf, a fourni 

un demi-gros de {el volatil bien formé en ramifications. Son 

huile d’un jaune brun mêlée avec l'efprit, pefoit demi-gros ; 

& le charbon de la cornuë 48 grains : ainfi il y a eu 8 
grains de perte. 

La leffive de ce charbon a précipité en blanc la diffolu- 
tion de Mercure, preuve de fel marin, & celle du fublimé 
corrofif, en couleur grifeâtre. 

La mafle des fibres defléchées pefoit une once 6 gros 
‘12 grains. 

Six gros & demi de cette mafle ont réndu un gros & demi 
de fel volatil en ramifications. L'huile & l'efprit ont pefé 
2 gros 60 grains, & le charbon refté dans la comnuë, un 
gros 6 grains. Sa leflive a précipité en blanc la folution de 
fublimé corrofif, & n'a point altéré la diflolution du Mercure. 

L'opinion commune eft que le poiffon étant nourri dans 
Veau, ne doit pas contenir tant de fuc nourricier que les chairs 
des animaux qui vivent fur terre. Il fera aifé de s'en aflürer 
par le rapport fuivant. | 

Le Bœuf n'a d'humidité de moins qu'une once 2 gros 
60 grains. 

L’extrait de Bœuf a 38 grains de fel volatil de plus que 
la Carpe, & 2 grains de plus en huile & en efprit. 

Les fibres defléchées du Bœuf comparées à celles de Ia 
Carpe contiennent 36 grains de plus de fel volatil, & la 
Carpe a fourni en efprit volatil & en huile fétide 2 gros 
24 grains plus que le Bœuf. 

- Quatre onces de pure chair de Brochet qu'on a fait bouillir Brochet. 
comme la Carpe, ont fourni 2 gros 24 grains d'extrait folide. 
: Par l'analyfe cet extrait a donné 49 grains d'huile citrine 
mêlée avec l'efprit. Le fel volatil qui eft venu le dernier 
étoit de nature urineufe, & pefoit 3 o grains. Le caput mortuum 
pefoit un gros 11 grains. $a leffive à précipité la diffolution 
de Mercure en bianc, & n'a point agi fur la folution du fu- 


blimé cotrofif. Les fibres defféchées qui ne pefoient que 
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4 gros $9 grains, ont donné 2 gros $ 6 grains d'huile & 
d'efprit Jauneätre, & 16 grains de fel volatil urineux. La 
lefive du caput mortuum , qui pefoit un gros $o grains, a 
précipité d’abord la diflolution de Mercure en blanc, puis 
en jaune, & enfin le tout a noirci. Verfée fur la folution du 
fublimé corrofif, il s'eft fait un précipité blanc qui a toù- 
jours refté au même état. 

Deux livres de chair de Grenouilles, dont on n'a pris que 
les cuifles & fa moitié des jambes avec les petits os, ont 
donné un bouillon blanc, qui a fourni 1 once 1 gros 36 
grains, & fans avoir formé de gelée. Un gros 5-6 grains de 
cet extrait a donné 36 grains de fel volatil urineux, enfuite 
48 grains d’efprit volatil & d'huile un peu épaiffe. Le charbon 
qui a refté dans la cornuë, peloit 36 grains. Sa leflive n'a 
point agi fur la diflolution de Mercure, mais elle a précipité 
en blanc la folution du fublimé corrofif. 

Les fibres defféchées avec leurs os pefoient 3 onces 4 gros 

6 grains. Six gros 36 grains de cesfibres ont donné 2 gros 
de fel volatil en ramifications, & très-fec, & un demi-gros 
d’efprit & d'huile de couleur jaune-foncée : le charbon reftant 
pefoit 2 gros. Sa leflive n'a point précipité la diflolution du 
Mercure, mais elle a précipité en blanc celle du fublimé 
corrofif. 

Une petite Tortuë de terre, qui peloit 1 3 onces 18 grains} 
ayant été féparée de fon écaille, la chair a pefé avec la tête, 
les pattes & la queuë dépouillées de peau, 8 onces, fans 
compter les entrailles qui ont été rejettées. Le bouillon qu'elles 
ont fourni, eft devenu un peu gelatineux : filtré & évaporé 
à ficcité, il a formé un extrait qui pefoit $ gros 6 grains. 
En le diftillant, j'en ai retiré un flegme, puis un efprit volatif 
rougeître, & enfuite une huile affés foncée,-le tout enfemble 
pefant $4 grains. La leffive de la tête-morte, qui peloit 2 
gros 24 grains n'a fait aucun changement à la folution du 
fublimé corrofif, mais fur le champ elle a précipité en blanc 
la diflolution de Mercure, puis en gris noirâtre, parce que 
cette leflive étoit chargée de fouffre, Les fibres charnuës, 

, dépouillées 
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dépouillées de fuc avec les os bien féchés, ont pelé 6 gros 
48 grains. En les analyfant, ils ont fourni un flegme, un 
ælprit & une huile au poids de 2 gros & 66 grains de fe 
volatil en ramifications. La maffe reftante dans la cornuë 
n'a plus pelé que 3 gros 46 grains Sa leffive, comme fa 
précédente, a feulement précipité en blanc la difiolution du 
Mercure. 

- Quatre onces d’'Ecreviffes concaffées, après avoir été bien 
lavées, ont donné un bouillon gélatineux, dont l'extrait 
bien fec a pefé 2 gros 33 grains. Cet extrait a fourni du 


flegme, un peu d'elprit volatil, & un peu d'huile avec très- 


E'crevifles. 


peude fel volatil urineux, mais qu’on n’a pû rafflembler pour 


le pefer; le tout enfemble pefoit 1 gros 20 grains, & le 
charbon de fa cornuë 1 gros. Sa leffive a précipité en blane 
la diflolution du Mercure, qui eft devenuë enfuite d'un gris- 
nojrâtre : elle n’a point altéré {a folution du fublimé corrofif. 
Le marc dont on avoit tiré l'extrait, étant fec, a pefé 6 gros 
39 grains. H a donné par l'analyfe un flegme, un efprit & 
une huile fétide qui ont pefé 2 gros 4 grains, & il y a eu 
affés de fel volatil pour en retirer 20" grains en forme féche 
& en ramifications. La leffive de la tète-morte, qui ne pefoit 
qu'un gros ; a précipité la diflolution de Mercure en blanc 

ui a tiré fur le jaune, mais elle n’a produit rien de remar- 
quable fur da folution du fublimé corrofif. 


+ Comme da Vipere s'employe en bouillons, en poudre & viperes. 


en trochifques, je l'ai examinée avec affés d'attention pour 
u'on puifle compter fur le détail que je vais en donner. 
” J'aïfaitpefer exaétement deux Viperés vives : elles fe font 
trouvées du poids de 3 onces 2 gros 18 grains. On en a 
féparé les tètes & les queuës qui ont pefé 2 gros & demi, 
Elles ont fourni 54 grains de fang en les coupant. On les 
a écorchées pour en féparer les ovaires & les foyes. Les deux 
peaux & les entrailles ont pelé 4 gros $4 grains. Les deux 


(e) 
troncs avec les œufs & les foyes peloient enfemble r once 


Gigros 36 grains. 1! y a eu de perte ou d'évaporation 36 


grains. J'ai pris enfuite une portion d’une autre Vinere poux 
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achever le poids de deux onces. On 2 fait un bouillon de 
ces Viperes coupées par tronçons à la maniére ordinaire, On 
Ya filtré & évaporé, il s’eft réduit en un extrait gélatineux 
qui a pelé, étant fec, un gros 3 6 grains. 

Les fibres & arrêtes féchées après le bouillon, ont pefé 
3 gros 66 grains : ainfi il y a eu en deux onces de troncs 
de Vipere une once 2 gros 42 grains de flegme. 

Pour m'affurer encore plus exaétement du poids de toutes. 
les parties de la Vipere, je recommençai mes pefées fur de 
nouvelles, & j'en pris une des plus grofies qui pefoit toute 
vive 3 onces 6 gros +. 

La tête & la queuë coupées pefoient enfemble un gros. 
6 grains. 

Le fang que la Vipere rendit, 1 gros 8 grains. 

La peau, 4 gros 62 grains. 

Le Foye, 1 gros 14 grains. 

Le cœur, 6 grains. 

La veficule du fl, 7 grains. 

La graifle, 3 gros 44 grains. 

Les entrailles, 4 gros Go grains: 

Le tronc net, 1 once 3 gros 63 grains. 

Ainfi il y a eu en total 1 gros $ 2 grains de perte d’'hu- 
midité qui s’eft diflipée. 

Le tronc fec a pelé 3 gros 7r grains : ainfi 7 gros 64. 
grains d'humidité. 

Le fang fec, 17 grains + Humidité, 62 grains 2. 

Le cœur fec, 1 grain+ Humidité, 4 grains À. 

Le foye féc, 43 grains +. Humidité, 42 grains = 

-La veficule du fiel féchée, 1 grain + Humidité, $ grains =. 

La peau féche, 1 gros 17 grains. Humidité, 3 gros 45 
grains. 

La tête & la queuë féches, 28 grains + Humidité, 49: 
grains +. 

Un tronc de Vipere écorchée, du poids de 4 gros 54 
grains, a fourni par la cuiflon 30 grains d'extrait gélatineuxe 


La chair defléchée & féparée des arêtes peloit 67 grains. 


he. 
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Lessarètes defléchées, 36 grains & demi ; par conféquent ce 
tronc de Vipere contenoit 2 gros 64 grains & demi de 
flgme. On peut être aflüré préfentement que le bouillon 
ordinaire de Vipere ne fe charge que d'environ 30 grains de 
fubftance de la Vipere, lorfqu'elle ne pefera que 4 gros 54 
grains, & que lorfqu'on prendra la plus petite dofe de poudre 
de Vipere, qui eft de 12 grains & demi, ou trois quarts de 
grain; le trait de la balance pouvant varier; ce fera comme 
Îï on employoit 37 grains & demi de chair de Vipere ré- 
cente. On fçaura aufli par ce même calcul ce qu'on doit 
trouver de parties gélatineufes, lorfqu'on veut les tirer des 
troncs des Viperes pour être employées dans les trochifques : 
car fuppolé qu'on employe 4 onces de troncs de Viperes 
nouvellement écorchées, on en tirera une once 14 grains 


*& un quart de grain d'extrait de bouillon-ou de chair deffé- 


chée, & ïül s’y trouvera en vertebres ou arêtes féches 3 gros 
33 grains & 3 quarts de grain, & 2 onces 3 gros 24 grains 
de flegme & d'humidité. 

Un foye de Vipére avec fon cœur qui pefoient 6 1 grains, 
ont donné par l'évaporation du bouillon 3 grains d'extrait 
gélatineux. Ce foye & ce cœur fechés après la cuiflon n'ont 
plus pefé que 18 grains & +. 

J'ai pris l'extrait du bouillon de 2 onces de Vipere, y 
compris les cœurs & les foyes : il pefoit 1 gros 3 6 grains : 
il a fourni en huile, efprit & {el volatil de figure ammonia- 
cale, $4 grains. Le charbon refté dans la cornuë pefoit auffi 
$4 grains, & fa leflive a donné des marques de fel marin. 


* Les fibres féches & les arêtes qui pefoient 3 gros 66 grains, 


ont donné en efprit, en huile, & en fel volatil ammoniacal, 


a gros $4 grains. Le charbon qui ne pefoit que 2 gros 6 


grains, a précipité par fa leffive la diflolution du Mercure 
en blanc. 
Pour avoir l'analyfe complette, j'ai pris des vertébrés & 


… des arêtes de Viperes, qui par la cuiflon avoient été dé- 
- pouillées de tout leur fuc, & enfuite de toutes Jeurs fibres, 


<n des lavant à grande eau avec beaucoup de foin pour les 
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bien nettoyer. Deux onces de ces os bien fecs ont donné 
par l'analyfe 2 gros 44 grains d'efprit volatil & d'huile. Le 
{el volatil qui s’étoit attaché en forme féche au parois du 
balon, & qui étoit criftallifé comme le fel volatil d'urine, s'eft 
trouvé pefer 70 grains. En pouffant le feu encore pendant 
cinq heures, il y a eu 12 grains de fel volatil en ramifica- 
tions, femblable à celui que l’on tire de a corne de cerf. 
J'ai eû 82 grains de fel volatil en forme féche, de 2 onces 
d'os de Viperes qu'on auroit dû croire être dénués de tous 
principes, & cette abondance de fel volatil eft égale prefque 
à celle qu'on tire du bois de cerf. La leffive du caput-mortuum 
de ces os n'a point altéré la folution du fublimé corrofif, 
mais elle a donné feulement quelques indices de foufre, 

Cette analyfe des arêtes des Viperes prouve que les an: 
ciens ont eù raifon de faire cuire les Viperes, pour en déve- 
lopper les principes dans les trochifques qu'ils deftinoient à 
la thériaque, & que les vertebres & les arêtes n’ont rien de 
nuifible, ni même d'inutile dans cet antidote, puifque étant 
développées & renduës friables par la cuifion, elles y four- 
niffent une matiére femblable à la corne de cerf préparée 
à l'eau. Mais ce qui détermine à les devoir regarder comme 
utiles dans cette confection, c'eft que la précédente analyfe 
démontre qu'elles contiennent prefque autant de fel volatil 
que le bois de cerf. 

Je terminerai ce Mémoire par l'analyfe du Pain, afin de 
donner une idée de ce que le pain, traité comme les viandes, 
pourra fournir d'extrait & de parties groffiéres, par les cuiflons 
répétées en plufieurs eaux, & enfuite de ce qu'il contiendra 
de principes en l'analyfant par les diftillations. Mais j'avertis 
que les opérations fur le Pain varient felon la différence des 
Pains, felon que la farine en eft plus ou moins fine, & aufit 
felon que le Pain eft plus ou moins cuit. 

J'ai choifi pour mes principaux effais le Pain de Goneffe, 
parce qu'il m'a paru qu'il y avoit dans ce Pain moins de 
mélange de matiéres hétérogénes, & parce qu’il n'y a dedans 
ni levûre de biére, ni lait, ni {el, J'ai pris en différents temps 
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4, onces de ce Pain, le jour du marché, & par conféquent 
cuit de la veille. J'en ai féparé la croûte, parce qu'elle peut, 
auffi bien que le degré de fa cuiflon, accélérer ou retarder 
l'exficcation, laquelle fe fait plus également fur la mie. 

Quatre onces de cette mie bien féchée n’ont pes pelé 
que 2 onces 7 gros 36 grains. 

La mie & la croûte taillées en tranches, comme pour L 
potage, n'ont pas diminué fi nfdéébliinaits à caufe de 
la croûte qui eft plus féche, & 4: onces de l’une & de l'autre, 
féchées au même feu, & pendant le même temps, pefoient 
3 onces 6 grains. 

L'extrait en à été fait avec tout le foin poffble, mais on 
n'en a pü filtrer le bouillon, quoiqu'on eût très-étendu a 
liqueur. Ainfi j'ai été obligé de le laiffer dépofer à chaque 
ébullition, & de mettre à part ce que j'en retirois de plus 
clair. 

Les bouillons clarifiés de la mie de pain fe font réduits 
par l'évaporation, en un extrait gommeux, médiocrement 
tranfparent, qui a pefé 6 gros. Son réfidu après toutes les 
lotions & coétions ayant été féché jufqu'à fe caffer, n'a plus 
pefé qu'une once 7 gros $4 grains, ou 2 onces moins 
18 grains. 

Le pain qui avoit fa croûte a fourni, par le même procedé, 
une once 2 gros 18 grains d'extrait; & la mafle reftée après. 
les ébullitions, pefoit une once 4 gros $4 grains. 

Les fix gros de l'extrait cy-deflus analyfés, ont donné du 
flegme, de l'efprit acide, de couleur orangée, & une huile 
fétide, qui peloient enfemble 3 gros. Le caput-mortuum pe-- 
foit 2 gros. Sa leflive a précipité fort légérement la diflo-. 
lution de Mercure dans l'efprit de Nitre; ce qui indiqueroit: 
un leger urineux où ammoniac, dans lequel l'acide domine- 
roit, puifque cette même léfive n'a rien produit fur la folu- 
tion du fublimé corrofif. 

. La pâte féchée, reftée de Fébullition, qui pefoit 2 onces 
moins 18 grains, a produit les mêmes principes que l'extrait, . 
& les liqueurs qu'on en a tirées, pefoient enfemble 7 gros. 
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18 grains. Le charbon refié dans la cornuë, peloit 6 gros 
40 grains. Sa leffive n’a rien produit dans les eflais. 

Par ces expériences, on peut être affüré que dans une livre 
de pain de Gonefe, pris le jour du marché, il y aura 3 onces 
7 gros 48 grains d'humidité, puifqu'étant féchée, cette livre 
ne pefera plus que 12 onces 24 grains; qu'elle fournira 
5 onces 1 gros d'extrait, qui, felon les apparences, eft 1a 
matiére que la digeftion en fépare pour la nourriture du 
corps, & 6 onces 3 gros de matiére grofflicre, 


er 
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IDUL -S, SES RTL À Ti: ON 
Sur les moyens dont on s'eft fervi, © dont on fe fert 


prefentement pour arrêter les Hemorragies caufées par 
l'ouverture des Veines àr des Arteres dans les Playes. 


Par M. PETIT le Médecin. 


] ORSQUE par quelque caufe que ce foit, une veine ou 1 Février 


une artere un peu grofle eft ouverte ; le fang coule 
continuellement jufqu'à ce qu'on ait trouvé le moyen de 
Yarrèter, fans quoy l'homme eft dans un péril évident de 
perdre la vie avec le fang. I fe trouve dans un danger d’au- 
tant plus grand que le vaifleau ouvert eft plus gros, & que 
ce vaifleau eft une artere plütôt qu'une veine. 

Il n'y a pas licu de douter que le premier fecours qui 
s'eft prefenté d’abord à l'efprit, a été de comprimer la partie 
avec la main, & de mettre le doigt fur l'embouchüre du 
vaifleau. Mais comme le fang recommençoit à couler, auffi- 
tôt que l'en ceffoit de l'y tenir, à moins que le vaiffleau ne 
fût petit, & plütôt une veine qu'une artere, & même qu'on 
ne l'y laiflät un très-long temps, ce qui eft incommode; on 
s'avifa d'y mettre des compreffes de linge, ou des étoupes 
féches, ou trempées dans l'eau froide, ou même dans le 
vinaigre, & de les ferrer avec un bon bandage ; mais ce 
moyen ne réüflifloit pas, fi ce vaiffeau étoit un peu confi- 
dérables H à donc fallu chercher d’autres remedes, on s'eft 


{ervi de plufieurs fortes de terre, & de fel que l'on s'eft. 
imaginé pouvoir arrêter le fang. On a reconnu, par expé-- 


xience, qu'il y en avoit pour cela de plus propres les uns 
que les autres; foit qu'ils coagulent le fang à l'embouchüre 


du vaiffeau, & qu'ils en bouchent Îe paflage, foit qu'ils: 
donnent occafion aux fibres des parties charnuës, de fe refferrer: 


& de f mettre dans une forte contration. On a donné le 
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nom d'aftringents à ces remedes, tels que font le bof d’Arz 
menie, la terre figillée, la terre fimollée, la craye, le plâtre, 
la chaux éteinte, l'amidon, la toile d'araignée, la pierre he- 
matite, le cachou, le poil Fa liévre, le cotion grillé, la noix 
de galle, le chalcitis, le vitriol, qu'ils appelloient chalchantums, 
le colcotar, l'alun, & d’autres. 

Tous ces rethèdés referrent très-fort les fibres des chairs 
& des vaiffeaux, & par ce moyen ils en diminuent le volume 
& les cavités, Cela n'arrive, que parce que ces remedes ab- 
forbent facilement l'humidité qui fe trouve dans les pores 
des chairs, dans leurs fibres & entre leurs fibres qui px 
Jeur reffort naturel preffent & pouflent les parties aqueufes 
de proche en proche à à mefure qu'elles font abforbées par les 
aftringents ; & cela joint à un bandage bien ferré qui com 
prime “es chairs & les vaifleaux, aide à refferrer d'autant plus 
Leur cavité. 

On s’eft encore fervi des fucs & des gommes de plantes: 
Tels font les fucs d’acacia, d’aloes, les gommes de bdellium, 
de Jentifc, le fang-dragon, la gomme ammoniac, la réfine, &c. 

J’avois d'abord crû que ces remedes étoient feulement em- 
plaftiques, & qu'ils arrétoient le fang en s'appliquant & s'ag- 
glutinant fur l'embouchure des vaiffeaux, d'où ils empèchoïent 
le fang de fortir ; mais j'ai reconnu qu'ils étoïent très-ab{or- 
bants, comme les expériences que je rapporterai le prouvent. 

Hippocrate b s’eft fervi de la plüpart de ces remedes, 
Celle & Galiend les ont mis en ufage ; mais comme ces 
remedes n'arrêtent pas toüjours le fang, parce que leur ation 
eft lente, ce qui ne convient guere aux arteres ouvertes un 
peu confidérables, & dans un fang très-coulant 8 pouffé 
avec force, ils ont quelquefois coupé en travers les vaïffeaux 
qui ne l'étoient pas, & pour lors les extrémités de ces vail- 
feaux fe retirent de chaque côté au dedans des chairs par leür 
reflort. Ces mêmes chairs comprimées contre les vaiffeaux 


+ Eo quod fita fubftantia æris, D J5b. se cap. r. en 1.8. 
Selon Galien, ou chalcanthus. Voy. © Lib. s.cap. 26. 
Lamparius, 163.4. d Merh, medend, Gb. 5, cap. 3. 
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par des comprefles , fes obligent de fe refferrer & de fe bou 
cher eux-mêmes. Si {a playe dans laquelle le vaiffeau étoit 
ouvert, étoit faite par un inftrument tranchant, ils coufoient 
les levres de la playe, qui venant à fe joindre l'une contre 
autre, bouchoïent l'embouchure du vaifleau. 

Is ont fait auffi la ligature des vaifleaux , lorfqu'ils ont pû 
la faire commodément ; mis lorfqu'ils ont trouvé trop de 
difficulté, ils ont cautérifé l'embouchure de ces vaiffeaux avec 
le cautere aëtuel. Ils employoient encore le vitriol calciné, 
& que nous appellons cokotar, lorfqu'’il eft calciné à rougeur, 
ils le méloïient en poudre avec d'autres aftringents qu'ils ap- 
pliquoient fur a playe. Is aidoïent l’action de ces remedes 

l'application des ventoufes & des faignées révulfives, pour 
re l'abondance du fang de la partie bleflée. Hs ne 
panfoient les playes que Le 3m° ou le 4me jour. 

_ Ætius, Paul Æginete, Rhañs, Alfaharavius, Avicenne, 
Aduarius, Tagaut, enfin prefque tous les Médecins qui {ont 
venus depuis Galien jufqu’à préfent, fe font fervis des mêmes 
moyens pour arrêter le fang. Il ne paroît pas qu’on ait rien 
inventé de nouveau à ce fujet. Nous voyons feulement dans 
Théodoric, dont la Chirurgie a été imprimée en 1490, 
qu'il s’eft fervi de fublimé d’arfenic qui arrête, felon lui, fubi- 
tement le fang. Ce remede fait efcarre, mais nous ne voyons 
pas qu'on ait continué de le mettre en ufage pour l'hémg=' 
ragie ; on a micux aimé fe fervir du bouton de vitriol. On 
fe fert en Allemagne & en Hollande de la vefle de loup, 
qu'ils appellent Gouif?. 

On 2 inventé dans ces derniers fiécles plufieurs machines 
pour comprimer les vaifleaux & fufpendre da circulation du 


 fang jufqu'à ce que leurs embouchures fuflent confolidées, 


enforte que le fang n’en puiffe plus fortir. 

: L'on voit dans l’Arcenal de Chirurgie de Jean Scultet une 
machine inventée pour comprimer l'artere du poignet ou- 
verte par quelque accident que ce foit. La piéce effentielle 
de cette machine confifte dms une plaque de fer qui eft 
pouflée tant que l’on veut, & aflujettie fur l'artere qu'elle 
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comprime au moyen d'une vis qui pañle d'abord à travers. 
une autre plaque immobile qui lui fert de point fixe, le tout. 
monté fur un chaffis accommodé à Ja partie, & telle que la 
repréfente Scultet dans les deux figures qu'il en a données. . 
Elle eft le fondement &. le modelle de plufieurs machines - 
que l'on à imaginées depuis pour fufpendre l'hémorragie des . 
arteres, C’eft peut - être fur. le modelle de cette piéce que 
Fon a inventé une machine pour comprimer l'artere du bras : 
dans l’aneurifme, on la nomme le ponton de Bourdelot, parce 
qu'elle a fervi pour l'aneurifme dont ce fçavant Abbé a été - 
atteint. 

La piéce efféntieile de cette machine n’eft différente de-- 
celle de Seultet, qu'en ce que celle du ponton de Bourdelot 
cft enveloppée d'un cuir rembouré en pelote, & attachée à-: 
l'extrémité de deux demi-circulaires d'acier-réunis en angle- 
par une de leurs extrémités, & recourbés de maniére qu'ils- 
repréfentent deux.cornes-de bélier, ce qui ne fe trouve point< 
à celle de Scultet.. 

On a inventé au commencement du fiécle préfent plu- 
fieurs autres machines pour fufpendre l'hémorragie, dont: 
les piéces effentielles font femblables à celles du ponton de 
Bourdelot, & dont je parlerai dans un autre Mémoire. Je 
me borneraï dans celui-ci à expliqüer l'action des aftringents, . 

ai dit ci-deflus qu'ils abforbent l'humidité qui fe trouve 
entre les fibres des chairs & des vaiffeaux. Je vais rapporter 
des expériences qui prouvent en quelque maniére que les 
chairs enveloppées d'aflringents diminuent de-poids & de : 
volume, F& 
Bélcommun, J'ai mis 16-gros de chair de mouton dans une tafle de- 
fayence avec du bol commun. J'ai fait pour ceia une couche 
de bol dans la tafle, j'ai mis le morceau de chair deflus ; je - 
Yai recouvert de. bol dont la chair fe trouvoit aïnfi enve- 
loppée, ce que j'ai executé de même dans toutes {es expé- 
riences fuivantes, dans lefquelles j'ai employé des drogues en : 
poudre. J'ai retiré la chair: 24 heures après, je l'ai bien : 
nettoyée de tout le bol qui y étoit adhérent, Cette chair 
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pefoit 14 gros 32 grains, elle avoit diminué d'un gros 4e 
ains. Je l'ai remis dans la tafle avec le bol, & au bout de 
24 heures elle pefoit 13 gros 21 grains, elle a diminué 
d'un gros 11 grains. Je l'ai remis dans le même bol pendant 
24 heures, elle s'eft trouvée diminuée d'un gros 3 grains, 
elle pefoit 12 gros 18 grains. Je F'ai enfin remis pour la 
‘quatriéme fois dans le bol, elle y a diminué de 42 grains, 
elle pefoit 1 r gros 48 grains; elle avoit diminué en tout de 
4 gros 24 grains. Cette chair avoit pour lors un peu de mau- 
vais odeur, elle étoit pourtant un peu féche en dehors, brune, 
maïs ferme en dedans, moins féche, & de couleur rouge. 
J'ai mis de la même maniére 1 6 gros de chair de mouton 
avec de la terre figillée en poudre, je l'ai pelée toutes les 24 
heures. Le 1° jour elle pefoit 14 gros-57 grains, elle avoit 


diminué d'un gros 1 5 grains. Le 24 jour eile pefoit 13 gros 


s grains, elle avoit diminué d'un gros 12 grains. Le 3e 
jour elle avoit diminué d’un gros 14 grains, car elle pefoit 
12 gros 31 grains. Enfin le 4m° elle pefoit 11 gros 24 
grains, elle avoit diminué d'un gros 7 grains, & en tout 
de 4 gros 48 grains. Elle avoit la même odeur, la même 
confiftence, & la même couleur que la chair mife avec le 
bol. La chair de cadavre humain m'a donné à peu-près les 
mêmes changements & les mêmes diminutions. 

J'ai mis r6 gros de chair de mouton avec du plâtre, de 
a même maniére pendant quatre fois 24 heures. Le 1 ©" jour 


elle a diminué d'un gros 12 grains. Le 24 jour d'un gros 1 5 
“grains. Le 3° elle a diminué d’un gros 16 grains, & le 4e 


d'un gros 19 grains; ce qui fait en tout 4 gros 62 grains. 


- Elle avoit la même odeur & la même couleur que la chair 


ides expériences précédentes, mais elle étoit un peu plus 


-éche, aufli-bien que da chair que j'ai mis avec Îa chaux 


éteinte. 
J'ai mis dans une tafle de fayence 16 gros de chair de 


* mouton avec de la chaux éteinte. Le 1 jour elle a diminué 


de 58 grains. Le 24 jour elle a diminué de 62 grains. Le 
3me:jour elle a diminué d'un gros 16 grains, & le 47° 
E ïÿ 


Terre figillée, 


Plätre. 


Chaux 
éteinte, 


Yeux 
d'E'creviffes. 
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d'un gros 8 grains. Elle a donc diminué de 4 gros en quatre 
fois 24 heures. I faut remarquer que la chair a moins di- 
minué avec le plâtre & la chaux les deux premiers jours que 
les deux derniers, ce qui ne fe trouve point dans les expé- 
riences précédentes, cela m'a engagé de répéter ces expé- 
riences. 

J'ai mis la même quantité de chair avec du même plâtre, 
elle a diminué le 1°* jour d’un gros 21 grains, le 24 jour 
d'un gros 6 grains, le 3€ jour d'un gros $ grains, & le 
4€ d'un gros 2 grains. Elle a diminué en quatre jours de 
4 gros 34 grains, ceft 28 grains de moins que la précé- 
dente expérience faite avec le plâtre. 

J'ai mis auffi la même quantité de chair avec de pareille 
chaux éteinte. Elle a diminué le r<* jour d'un gros 8 grains, 
le 24 jour d'un gros 5 grains, le 3e jour de 61 grains, & 
le 4me de 6$ grains : c’eft en tout 3 gros 67 grains, c'eft 
s grains de moins que l'expérience précédente faite avec la 
chaux. On voit par ces expériences qu'il eft bon de répéter 
celles qui femblent être hors de la regle ordinaire. 

Les yeux d'écrevifles qui font aftringents, ont caufé moins 
de diminution à la chair, elle n'a contracté aucune mauvaife 
odeur. J'ai mis 16 gros de chair de mouton dans une taffe 
de fayence avec des yeux d’écreviffes en poudre pendant 
quatre fois 24 heures. Le 1°* jour la chair a diminué de 2 
gros 12 grains, le 24 jour d’un gros 1 o.grains, le 3° jour 


de 22 grains, le 4° jour elle a diminué de 35 grains :. 


c'eft en tout 4 gros 7 grains dont elle a diminué en quatre 
fois 24 heures. Cette chair étoit ferme & fans odeur. L'on: 
fçait que les yeux d'écrevifies ne font pas fimplement. ter- 
reux, ils contiennent des parties falines volatites. Nous ver- 
yons dans la fuite de ce Mémoire, que tous les.fels & leurs 
fortes diflolutions préfervent les chairs de corruption, 'c'eft- 
à-dire, qu'ils empêchent les principes qui compofent les. 
parties intégrantes des chairs de fe développer ; mais poux 
cela il faut que le fel ne foit point trop embarraffé dans les 
parties terrelkres.. 
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æJ'ai voulu voir ce que produiroit le cotton, dont on s’eft 

uelquefois fervi pour arrêter le fang. J'en ai fait fécher au 
Lu jufqu'à ce qu'il fût un peu grillé. J'en ai mis avec 16 
gros de chair de bœuf. Cette chair a diminué le 1°* jour 
de 61 grains, le 24 jour de 69 grains, le 3€ jour elle a 
diminué de so grains, & le 4° de 42 grains, & en tout 
de 3 gros 6 grains. Elle étoit molle, un peu gluante, brune 
en dehors, rouge en dedans, avec un peu de mauvaife odeur: 
Il me fembloit que la toile d'araignée devoit produire le 
même effet, & que la chair y prendroit de la mauvaife odeur. 
Mais l'expérience m'a détrompé. -J'aï pris de {a toile d’arai- 
gnée dans ma cave, j'en ai Ôté tous les corps étrangers 
qu'elle pouvoit contenir, je lai fait fécher, j'en ai mis en 
poudre, j'y ai mis 16 gros de chair de mouton. Le 1° jour 
cette chair a diminué de 2 gros r2 grains, le 24 jour elle a 
diminué d'un gros 14 grains, le 3° jour de 68 grains, & 
le 4mcelle a diminué de 5 8 grains. Elle a diminué de $ gros 


9 grains en quatre fois 24 heures. La chair étoit brune en 


dehors, rouge en dedans, fans aucune odeur. 
On ne doutera point que la toile d’araignée ne contienne 


beaucoup de fel volatil, comme toutes les matiéres animales; 


ce fel volatil doit être même affés dégagé, puifqu'il a em- 
pêché la chair de fe corrompre, ce que n'a pas fait le cotton 
qui eft du genre végétal, où pour l'ordinaire les fels font 
plus unis avec les autres principes que dans le genre animal. 
Cette toile d'araignée a abforbé plus d'humidité de la chair 
qu'aucune des matiéres terreftres dont j'ai parlé ci-deflus, & 
plus que les yeux d'écreviffes. Neantmoins les coquilles 


d'œufs & celles de moules, qui font des matiéres animales, 


ont abforbé autant d'humidité que les. yeux d'écrevifles ; 


mais elles n'ont pü garantir la chair de-corruption, car le 


4m jour cette chair fentoit un peu mauvais, ces matiéres 
ont fans doute très-peu de parties falines ; la chair a con 
tracté encore une plus mauvaife odeur, lorfque je l'ai mife 
avec ces mêmes matiéres calcinées, 
© En général on s'imagine bien. que les ui diminuent 
E, ji 
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d'autant plus de poids, & acquiérent plus de fermeté en temps 
égaux & en égale quantité, & qu'elles ont moins d’épaifleur: 
& qu'elles contractent plus où moins de mauvaife odeur, 
felon que les matiéres qu'on employe font plus ou moins fé- 
ches. J'ai remarqué que lorfque j'ai coupé ces morceaux par 
la moitié, fa chair intérieure avoit plus de mauvaife odeur 
que l'extérieure. Lorfque cette odeur eft légere, fi l'on les 
laifle encore plufieurs jours avec les matiéres terreufes, elles 
perdent leur mauvaife odeur & fe féchent, & cela fe fait 
d'autant plus facilement, fi l'on prend le foin d'y mettre tous 
les jours de nouvelles terres-ou de nouveaux fels, ou bien de 
fécher tous les jours celles dont on fe fert. Les chairs dimi- 
nuent davantage dans un temps chaud & fec que dans un 
temps froid & humide. La plus grande partie des expériences 
rapportées dans .ce Mémoire ont été faites cet été, qui a été 
fort chaud. 

I faut encore remarquer que dans Ta plüpart de ces -expé- 
riences les chairs ont plus diminué les premiers jours que 
les derniers. 11 eft rare que les diminutions foient plus fortes 
les derniers jours que les premiers, & j'ai quelquefois trouvé 
le contraire en réitérant ces expériences comme je l'ai fait 
voir ci-deffus. 

La pierre hématite bien pulvérifée, que lon employe 
comme un grand aftringent, a eu quelque chofe de fingulier, 
c'eft qu'elle n'a fait diminuer 16 gros de chair de mouton 
que de 38 grains en quatre fois 24 heures, & elle a diminué 
le 1°* jour de 30 grains, & a commencé à fentir mauvais. 

Il y a peu de plantes aftringentes qui ayent empêché a 
chair de prendre une mauvaife odeur. J'ai mis 16 gros de 
chair de mouton avec de la coralline en poudre. Le 1° jour 
la chair a diminué de 44 grains, le 24 jour de $o grains, 
le 3me jour elle a diminué de 60 grains, &le 4m° de 62. 
Elle a diminué feulement de 3 gros en quatre fois 24 heures. 
Cette chair a commencé à avoir un peu de mauvaife odeur 
dès le 24 jour, & fentoit très-mauvais le 4me. 

La chair a diminué avec la graine de fumach de 3 gras 


Le 3 
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67 grains, & n'a pas contracté une fr mauvaife odeur. Elle 
a diminué le 1°* jour de 2 gros $ grains, le 24 jour d’un 
gros 12 grains, le 3€ jour de 33 grains, & le 4me de 17 
grains. Elle a diminué de 4 gros dans une autre expérience. 
- Les balauftes en poudre ont fait diminuer 16 gros de 
chair de $ gros 10 grains. Elle a moins de mauvaife odeur 
que celle qui a été dans le fumach.. La diminution s’eft faite 
à peu-près dans le même ordre que celle du fumach. 

La racine de biftorte a produit prefque le même effet : {a 
chair y a diminué de gros 67 grains, & a contracté un 
peu de mauvaife odeur, ce qui n’eft point arrivé avec la racine 
de tormentille, où la chair a diminué de 4 gros $7 grains. 

On voit par toutes ces expériences que ce n'eft pas toû- 
jours là diminution-de l'humidité dans les chairs, qui em- 
pêche qu'elles ne fe gâtent, & ne fe pourrifient, quoiqu'en 
général les chairs fe pourriflent d'autant plus facilement qu'il 


=. ya plus d'humidité. 
De tous les aftringents-végétaux que j'ai employés, j'en ’ 


ai peu trouvé qui ait abforbé plus d'humidité que la noix de 
gale. Seize gros de chair mife.avec la noix de gale en pou- 
dre y ont diminué de 6gros 19 grains en quatre fois 24 
heures, Il s’eft fait dès le 1° jour une diminution de 3 gros, 
Je 24 jour cette.chair a diminué d’un gros so grains, le 3me 
jour d'un gros, & le 4me de 41 grains. La chair n’avoit 
point du tout de mauvaife odeur, la poudre de:noix de gale 
qui touchoit immédiatement à cette chair étoit glutineufe & 
brune, elle y.étoit fort adhérente, & reflembloit par fa con- 
fiftence à de la gluë, ow à de la gamme fonduë, H paroît 


par cette expérience que la noix de gale.a quelque chofe 


de gommeux que Îlon y avoit pas foupçonné, - 

… J'avois toûjours: cr, comme je l'ai déja dit, que toutes 
ls gommes & les facs gommeux des plantes que l'on em- 
ploye dans les emplätres, ne pouvoient: arrêter les hémor- 


ragies que parce: qu'elles font ‘capables. de s'appliquer fur. 


embouchure des vaifleaux : mais les expériences: fuivantes 
prouvent que ce font. encore de grands. abforbants. très - 
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capables de mettre dans une grande contraction les fibres des 
vaifleaux. 

J'ai mis 1 6 gros de chair avec du fang-dragon en poudre. 
Cette chair a diminué le 1° jour d'un gros 3 2 grains, le 24 
jour d'un gros 4 grains, elle a diminué d’un gros le 3° jour, 
& le 4e d'un gros, enforte qu'elle a diminué de 4 gros 
3 6 grains en quatre fois 24 hèures. Le fang-dragon devient 


humide & très-glutineux, if s'attache à la chair dont il faut. 


le féparer avec patience pour pouvoir le pefer. Cette chair 
avoit un peu de mauvaife odeur. 

La chair mife avec le fuc d’acacia-vera au poids de 16 
gros, a diminué de 7 gros en quatre fois 24 heures. Elle 
n'avoit aucune odeur. 

La chair mife au même poids avec l'aloes, a diminué de 
6 gros 36 grains en quatre fois 24 heures, & étoit fans 
odeur. Je n'ai pü pefer tous les jours ces deux derniers à 
caufe de la grande adhérence de ces fucs avec la chair, & 
c'eft avec beaucoup de temps & de peine que je les ai déta- 
chés le 4me jour pour pefer la chair. 

J'ai mis 16 gros de chair avec la gomme oppoponax en 
larmes, la chair a diminué le 1° jour d'un gros 30 grains, 
le 24 jour d'un gros 12 grains; elle a diminué le 3° jour 
de 49 grains, & le 4€ de 38 grains; ainfi elle a diminué 
de 3 gros $7 grains en quatre fois 24 heures. La chair avoit 
l'odeur d’oppoponax feulement, je l'ai laïflée encore deux 
jours dans cette gomme, pendant lefquels elle a encore 
diminué d’un gros 36 grains. 

J'ai mis 16 gros de chair dans la poix refine en poudre; 
elle y a diminué de $ gros en quatre fois 24 heures, mais 
moins dans les premiers jours, que dans les deux derniers. 
Elle a diminué d’un gros le 1e7 jour, le 24 jour d'un gros 
9 grains; elle a diminué le 3®° jour d'un gros 30 grains, 
& d'un gros 33 grains le 4m° jour; elle fentoit pour lors 
fort mauvais. 

La chair mife avec le ftorax avoit un peu de mauvaife 


odeur, elle avoit pourtant diminué de $ gros en quatre fois 


2% 


hrs: Te - 
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24 heures; néantmoins la même quantité de chair mife avec 
du benjoin , n’a contraété aucune mauvaife odeur, quoiqu'elle 
m'ait diminué que de 3 gros 48 grains, ce qui eft arrivé de 
même à la gomme oppoponax : toutes ces chairs étoient 


fermes & rouges en dedans. Les fucs d’acacia & d'aloës ont 


caufé plus de diminution à la chair, que les gommes & les 
réfmes dont j'ai parlé; la gomme arabique & le fucre ont 
produit le même effet. 

J'ai mis 1 6 gros de chair de Mouton avec la gomme ara- 
bique en poudre, elle a diminué le 1** jour de 2 gros, le 
29 jour de 2 gros 2 grains, le 3° jour de 2 gros so grains, 
& le ge de 42 grains; elle a diminué de 7 gros 22 grains 
en quatre fois.24 heures. La gomme s’eft détachée de cette 
chair très- difficilement ; la chair étoit fans odeur, & très- 
ferme, & d'un beau rouge dchors & dedans. 

La même chofe eft arrivée à la chair mife avec du fucre 

en poudre; car elle a diminué de 7 gros 10 grains, mais 
différemment. Le 1°* jour elle a diminué de 3 gros $ grains, 
le 2d jour de 2 gros 10 grains, le 3° jour d'un gros 2 grains, 
& le qe de 65 grains : elle étoit d’un beau rouge & fans 
odeur; aïnfr l'on peut bien mettre la gomme arabique & le 
fucre au nombre des aftringents. 
« Venons préfentement aux expériences que nous avons 
faites fur les fels. On a employé fort fouvent les vitriols 
pour l’hémorragie, & principalement le vitriol verd calciné, 
& le vitriol bleu : c’eft par eux que je vais commencer. 

J'ai pris 16 gros de chair que j'ai mis dans une tafle de 
fayence avec du vitriol verd calciné à blancheur tirant fur le 
jaune. Je ai laiffé 24 heures, au bout defquelles j'ai retiré 


a chair; je lai bien efluiée avec un linge pour en ôter tout 


le vitriol & toute l'humidité, elle pefoit 13 gros; elle eft 

donc diminuée de 3 gros en 24 heures. Je l'ai remife dans 

la tafle avec le même vitriol, & l'aiant retirée au bout de 

24 heures, & bien efluiée, elle s’eft trouvée diminuée d’un 

gros $ 1 grains; a chair étoit ferme au dehors, molle au 

dedans, & fans odeur. Je l'airemife dans le vitriol, & au bout 
Mem. 1732. Es 
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de 24 heures elle étoit diminuée d'un gros 8 grains. Le vi- 
triol étoit humide, j'y ai remis la chair pour la quatriéme 
fois, elle y a diminué de 62 grains en 24 heures; elle a 
diminué en tout de 6 gros 1 9 grains en quatre fois 24 heures; 
la chair étoit fans odeur, féche en dehors, quoique le vitriok 
fût très-humide, elle étoit molle en dedans, & d’un beau 
rouge foncé. J'ai fuivi le même procédé dans toutes les ex- 
périences fur les fels. 

J'ai fait cette expérience avec du vitriol verd en poudre, 
qui n'étoit point calciné, il s'en eft fallu prefque le tiers que 
la diminution de la chair ait été auffi forte. Seize gros de 
chair de mouton ont diminué le r* jour de 2-gros 68 grains, 
le 24 jour de 61 grains, le vitriol étoit humeété, il y avoit 
même un peu de liquide; la diminution a été le 3" de 37 
grains, & le 4m° jour elle a été de 3 $ grains; elle a diminué 
de 4 gros $7 grains en quatre fois 24 heures. J’avois mis 
avec le mouton 16 gros de bœuf, la diminution a été de 
4 gros 67 grains, qui eft ro grains de plus, ce qui m'avoit 
donné lieu de croire que le bœuf diminuë plus que le mou- 
ton. Mais j'ai trouvé la même chofe avec le mouton, lorf- 
que j'en ai mis plufieurs morceaux, comme nous le verrons 
dans quelques expériences fuivantes. 

Pour revenir à nôtre expérience , ces chairs étoient fermes: 
au dehors, molles en dedans, & tant foit peu vertes, tirant 
fur le rouge, fans aucune odeur. 

J'ai mis 16 gros de chair de mouton avec du vitriol bleu 
en poudre. Le 1% jour cette chair a diminué de 2 grosro 
grains , le 24-jour de 64 grains, elle a diminué le 3e jour 


_ d'un gros 35 grains, & le 4e de 35 grains : elle‘a donc 


Vitriol blanc. 


diminué de $ gros en quatre fois 24 heures. Cette chair 
étoit fans odeur, bleuë ‘en dehors & en dedans, le vitriol 
étoit humide. J'ai laiffé encore quatre jours la chair avec le 
vitriol, elle s'eft trouvée diminuée toutes les 24 heures, en 
forte que ia chair ne pefoit plus que 10 gros. Cette expé- 
rience réitérée a donné à peu-près le même poids. 
Quoiqu'on ne {e ferve pas de vitriol blanc dans les hé- 
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morragies , j'ai voulu néantmoins voir l'effet qu'il produiroit. 
J'ai donc mis 16 gros de chair de mouton avec du vitriol 
blanc en poudre. Le premier jour elle a diminué de 2 gros 
45 grains, & le 2€ jour d'un gros ; elle a diminué le 3me 
jour de 6$ grains, & le 4"® de 40 grains : elle a donc di- 
qminué de $ gros 6 grains en quatre fois 24 heures. Une 
aûtre fois la chair a diminué de $ gros 20 grains. Elle avoit 
l'odeur de hareng faur, elle étoit très-ferme, jaunatre en 
dehors, & rouge en dedans, le vitriol humeété, maïs très- 
peu. J'ai remis dans le même vitriol cette chair pendant fix 
jours , elle y a diminué d’un gros 34 grains, & en tout de 
6 gros 40 grains, elle ne pefoit que 9 gros 3 2 grains. 

J'ai mis 16 gros de chair de mouton avec de l'alun de 
roche en poudre ; elle a diminué le 1 jour de 3 gros 2 


_ grains, & le 24 jour de 2 gros, ainfi elle a diminué de 


gros 2 grains en deux fois 24 heures, mais le 3e jour elle 
s'eft trouvée augmentée d’un gros 2 grains, elle peloit 12 
gros, & elle étoït encore augmentée le 4° jour de 6 2 grains. 
Cette chair étoit grife en dehors, rouge en dedans, très- 
ferme, & fans aucune odeur , elle n’eft donc augmentée en 
deux jours que d’un gros 64 grains. 

J'ai mis trois morceaux de chair de mouton, pefant cha- 
cun 16 gros, dans la même jatte de fayence, avec du fel 
commun bien pilé & bien fec, je les ai pefés tous les 24 
heures. Ils étoient diflingués par des fils. Le premier a 
diminué le 1°* jour de 3 gros 21 grains. Ia diminué le 24 
jour de 43 grains feulement, il a donc diminué en deux fois 


24 heures de 3 gros 64 grains. Le 3e jour il a augmenté 


de 25 grains, & le 4me de 8 grains. Cette augmentation n’a 
été que de 3 3 grains en deux fois 24 heures. 
Le fecond morceau a diminué le re" jour de 3 gros 12 


_ grains, le 24 jour de 39 grains, c'eft en tout 3 gros $ 1 grains, 


uis il a augmenté le 3° jour de 20 grains, & le 4me de 

17 grains, c'eft 37 grains dont ce morceau a augmenté, 
Le 3m morceau a diminué le 1°” jour de 2 gros 66 grains, 

mais le 24 jour il a augmenté de 2 grains, le 3m° jour de 
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7 grains, & le 4° jour de 39 grains, c'eft 48 grains dont 
il a augmenté en trois fois 24 heures. 

On voit par cette expérience que les chairs ont d’abord 
diminué de poids, & qu'elles ont enfuite augmenté comme 
il eft arrivé à l’alun, 

La diminution ne vient certainement que de ce qu'une, 
partie de l'humidité a paflé dans le fel , mais en même temps 
une portion du fel eft entrée dans les chairs, & c’eft ce que 
Fexpérience confirme. Si on coupe un morceau de chair qui 
a été 24 heures dans le fel commun, on trouve que la cou- 
leur de la chair a changé intérieurement, & qu’aulieu d’être 
rouge, elle fe trouve grife de l'épaiffeur d’une ligne, de deux 
lignes, & quelquefois plus ; que le 24 jour le {el a pénétré 
davantage, & a continué de pénétrer encore plus les jours 
fuivants. Si l'on goûte cette chair intérieure le 1° jour, 
elle ef falée, fi la chair a été dans le fel commun : mais celle 
qui a été dans l'alun, a le goût d'alun, & eft d'un brun 
rouge; celle qui a été dans le vitriol-verd eft verdâtre, & a 
le goût de vitriol-verd ; elle eft bleuë dans celle qui a été 
dans le vitriol bleu. Ces fels ne peuvent pénétrer les chairs 
qu'ils n'y foient portés par un véhicule, falia non agunt, nifs 
diffoluta. Ce véhicule eft Fhumidité qui fort des chairs, & 
diflout le fel, au moyen de laquelle il pénétre les pores des 
chairs, fans cela on trouveroit une plus grande diminution 
à la chair, mais toute l’humidité ne pénétre pas, ïil en refle 
R plus grande partie dans les fels. Plus les fels font capables 
de fe charger d’abord de cette humidité, plus il en rentre 
dans les chairs, ce qui doit augmenter d'autant plus le poids 
des chairs ; ainfi il doit être entré une plus grande quantité 
de fel dans la chair le 3me & le 4e jour, qu'il n'en eft forti 
de parties aqueufes, & le fel qui s’y introduit doit être en 
plus grande quantité que la liqueur qui lui fert de véhicule : 
mais en quelque petite quantité que foit cette liqueur, elle 
y eft pourtant néceflaire pour l'augmentation du poids. Si 
Yon prend la précaution de fécher tous les jours le fel, où 
bien { on en met de nouveau à la place de celui qui ef 
humecté, Ja chair diminué toûjours de poids. 


tea 
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J'ai mis 16 gros de chair de mouton avec du fel marin 
bien fec, je l'ai changée tous les jours en y mettant de nou- 
veau fel. Le r<* jour la chair s'eft trouvée diminuée de 4 
gros 2 grains, le 24 jour elle a diminué de 32 grains , le 
3 jour de 36 grains, & le 4m€ de 30 grains, elle a donc 
diminué de $ gros 28 grains en quatre jours. 

+ J'ai fait la même expérience avec l’alun renouvelé tous 
les jours. Le 1° jour la chair a diminué de 3 gros, le 24 jour 
de 2 gros 4 grains, ie 3" jour de 40 grains, & le 4me de 
24 grains. Elle a diminué de $ gros 68 grains en quatre jours. 

Quoique les vitriols fe foient chargés d'humidité, ils n’ont 
point augmenté fe poids de Ia chair le 3m° ni le 4me jour, 
mais il faut prendre garde qu'ils fe font fimplement humedtés, 
& qu'ils ne fe font pas liquefiés, il n’y a que le vitriol verd 
qui n'a point été calciné, qui s’eft très-peu liquefié, ce qui 
eft caufe qu’il a beaucoup moins diminué la chair que le 
même vitriol caléiné. Voici encore une preuve que c’eft 
Fhumidité chargée de fel qui rentre dans la chair qui en 
augmente le poids. 

J'ai pris de la diffolution de vitriol verd très-forte, elle 
contenoit cinq parties de vitriol fur huit parties d’eau, c’eft 
ce qu'elle en peut tenir en difolution à froïd. J'y ai mis 
1 6 gros de chair de bœuf, cette chair a diminué le rer jour 
de 84 grains, & le 2me jour de 44 grains, elle a donc 
diminué d’un gros 5 6 grains en 48 heures. Le 3e jour elle 
a augmenté de 4 grains, & le 4° jour de 16 grains. Dans 
d’autres expériences faites avec la même diffolution, la chair 
a quelquefois augmenté le 1°" jour, & diminué le 24 jour, 
puis elle a augmenté te 3e jour & le 4me, 

J'ai mis 16 gros de chair dans une forte diflolution de 
{el marin, c’eft-à-dire, qui contenoit une partie de fel marin 
fur trois parties d’eau, La chair a diminué le r* jour de 
22 grains, mais elle a augmenté le 24 jour de 26 grains, 
le 3m jour de 5 3 ; elle a augmenté le 4° jour de 1 6 grains. 

ans une autre expérience je n'ai mis qu'une partie de 
fl fur fept parties d'eau. La chair a augmenté dès le 1er jour 
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de 44 grains, le 24 jour de 46 grains, le 3"°<jour de 3. 
grains, & le 4m° de $ grains, ce qui fait en tout un gros 
s4 grains dont elle a augmenté, Ces expériences prouvent 
bien que la quantité de fiqueur jointe au fel, produit l'aug- 
mentation du poids de la chair. S 

La diffolution d’alun qui ne contenoit qu'une partie d’alun 
fur fept parties d'eau, qui eft tout ce qu'elle en peut tenir 
en diflolution à froid, a fait diminuer 1 6 gros de chair, le 
1° jour, de 22 grains, mais le 24 jour elle a augmenté 
d'un gros, le 3° jour de $ 2 grains, & le 4m€ de 6 grains 
feulement. 

Dans d’autres expériences que j'ai faites avec la même dif- 
folution, les chairs ont augmenté de poids les deux premiers 
jours, puis elles ont diminué les deux derniers ; j'ai même 
une expérience où fa chair n'a ni diminué ni augmenté le 

me jour. 

La forte difiolution de vitriol bleu qui contenoit une 
partie de ce vitriol fur deux parties d’eau, a fait une dimi- 
nution plus forte le 1°' jour que la diflolution des autres 
vitriols, du fel marin & de l'alun. J'ai mis 1 6 gros de chair 
de mouton dans cette diflolution de vitriol bleu, la chair a 
diminué le 1°* jour de 3 gros 1 1 grains, & de 61 grains 
le 24 jour, enforte qu'en deux jours elle a diminué de 4 gros; 
elle a augmenté le 3° jour de 19 grains, & le 4me de 32 
grains. 

Mais dans d’autres expériences faites avec la même diffo- 
lution , la chair a moins diminué le 1° & le 24 jour, & a 
plus augmenté le 3me & le 4me jour. 

La diflolution forte de vitriol blanc, qui contenoit deux 
parties de vitriol fur trois parties d’eau, a diminué 1 6 gros 
de mouton pendant les trois premiers jours de 2 gros 44. 
grains ; fe 1°" elle a diminué d’un gros 63 grains, le 24 jour 
de 18 grains, le 3° jour de 3 $ grains, c’eft 2 gros 44 grains 
en trois jours : elle a augmentéle 4° jour de 20 grains. Dans 
une autre expérience la chair a diminué le 1° jour d’un gros 


30 grains, le 24 de 26 grains, & le 3me de 10 grains ; elle 
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a diminué en tout de 2 gros 66 grains; elle a augmenté de 
18 grains le 4me jour. 
- Je pourrois rapporter bien d'autres expériences faites fur 
différents fels, pour prouver que l'augmentation de poids 
dans les chairs ne vient que du fel qui s’y introduit par le 
moyen de l'eau qui lui fert de vehicule, maïs je crois que 
celles que je viens d’expoer fufhifent. 
Après avoir donné les expériences que j'ai faites fur Les 
terres, les gommes & les fels, je vais donner celles que j'ai 


“faites fur les efprits volatils, tant acides que fulfureux. Pour 


ce qui regarde les efprits acides, on ne peut les employer 
purs, à moins qu'ils ne foient très-foibles, comme font 
quelques efprits de vitriol qui ne font point rectifiés. Les 
efprits de nitre & de fels purs, auffi bien que l'huile de vitriol, 
euifent la chair de maniére qu'ils la reduifent, pour ainfi dire 
en pâte. 

Ïl a donc fallu affoiblir ces efprits avec de l’eau à pro- 
portion de leur force. 

J'ai mêlé 4 onces de bon efprit de fel avec 2 onces d’eau 
commune, que j'ai mifes dans un poudrier de verre avectrois 


morceaux de chair de mouton, pefant chacun 16 gros : je: 


les ai diflingués par des fils que j'y ai attachés. Je les ai pefés 
tous les 24 heures pendant quatre jours. Le premier morceau 
eft diminué le r°* jour d’un gros 40 grains, le 24 jour de 
22 grains, le 3e jour de 63 grains, & le 4me jour de 6: 
grains : il a diminué de 2 gros 5 6 grains en quatre jours. 
Le fecond morceau eft diminué le r°* jour d'un gros 40: 
grains, le 24 jour de 36 grains, le 3° jour de 10 grains, 
& le 4° jour de 2 1 grains : il a diminué de 2 gros 3 5 grains: 
en quatre Jours. / 
* Le troifiéme morceau cft diminué le r® jour d'un gros 
47 grains, lé 2 jour de 6 grains, le 3° jour de 2 1 grains, 
& le 4€ jour de 27 grains: il a diminué en tout de 2 gros: 


, 29 grains en quatre jours. Ces morceaux de chair avoient 


Todeur de la viande cuite; ils étoient fermes, & de couleur 
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Voilà trois morceaux qui ont diminué chacun d’une ma: 
niére différente les uns des autres, quoiqu'ils euflent été 
coupés tous trois de la même piéce, & qu'ils ayent trempé 
en même temps dans la même liqueur. Nous avons vû ci- 
deffus la même chofe dans trois morceaux de chair que nous 
avons mis avec le fel commun; ce qui me paroît dépendre 
de ce que dans chacun de ces trois morceaux, il y a de la 
chair de differents mufcles dont le tiflu des fibres eft plus 
ferré dans certains mufcles que dans d’autres : cela eft encore 
eccafonné parce qu'il y a plus de parties tendineufes dans 
les uns que dans les autres, & les tendons contiennent moins 
d'humidité que les parties charnuës; ainfï il ne faut pas s’at- 
tendre de voir précifément les mêmes diminutions que j'ai 
trouvées, quoiqu'on prenne la même quantité de chair, & 
les mêmes matiéres dont je me fuis fervi. Les expériences 
faites dans des temps chauds doivent eftre un peu différentes 
de celles qui font faites dans des temps froids; mais toutes 
ces différences font peu confidérables. 

Le mélange de bon elprit de nitre avec égale partie d'eau; 
n'a pas produit une plus grande diminution que l'efprit de 
fl; mais la chair a diminué davantage avec le mélange d'huile 
de vitriol & d’eau, quoiqu'il y eût trois fois autant d’eau 
que dans le mélange d'efprit de nitre, & fix fois autant que 
dans l'efprit de fel. 

J'ai mêlé une once d'huile de vitriol difillée clair, bien 
concentrée & très-pefante, elle eft à l'eau comme 28à 15, 
avec 3 onces d’eau. Je Fai mife dans un poudrier de verre 
avec 1 6 gros de chair de bœuf, elle étoit diminuée 24 heures 
après d'un gros 60 grains, le 24 jour elle étoit diminuée 
de 24 grains, le 3° jour de 3 1 grains, & le 4me de 28. 
grains ; elle a donc diminué de 3 gros 1 1 grains en quatre 
fois 24 heures : la chair étoit ferme, pâle dedans & dehors: 
Si l'on ne met qu'une once & demie d’eau avec une once 
de cette huile de vitriol, la chair fe cuit en deux ou trois 
jours, en forte qu'elle fe brife & s'étend fous les doigts comme 

de 
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de Ja cire molle. Tous ces efprits acides ne prennent aucune 
téinture avec les chairs. Ê 
” L'efprit de vin a fait à peu près la même diminution. J'y 
ai mis 16 gros de chair de mouton, elle s’eft trouvée dimi- 
nuée au bout de 24 heures de 2 gros 10 grains, le 24 jour 
elle à diminué de 3 $ grains, le 3mede 24 praîns, & le ame 
de 55 grains; elle a diminué en quatre jours de 3 pros $2 
grains : la chair étoit ferme, pâle, & n'a donné aucune tein- 
ture à l'efprit de vin. J'ai trouvé dinsune feconde expérience, 
; la chair na diminué que de3 gros 19 grains, 

J'ai mis la mème quantité de chair dans l'efprit de vin 
tartarifé, elle a diminué en quatre jours de 4 gros 8 grains. 

L'efprit vin camphré a produit la même diminution: 
elle a diminué en tout de 4 gros 3 grains. La chair s'eft 
trouvée de même confiftence & de même couleur dans l'efprit 
de vin tartarifé, & l'efprit de vin camphré, que dans le fimple 
efprit de vin, & tous ces efprits n'ont pris aucune couleur, 


Ces expériences varient comme la ! précédente, non-feulement 


par rapport aux chairs, comme nous l'avons dit, mais encore 
par rapport à la force des efprits, & de Ier impregnation 
de fel, de camphre, &c. 

De toutes les expériences rapportées dans ce Mémoire, 
on peut établir en général deux efpeces d'aflringents. Les 
premiers | abforbent fimplement l'humidité, & ne laïffent 
échapper aucunes parties falines ou autres qui puiffent s’in- 
troduire dans les chairs, & Îes empêcher de contracter uné 
thauvaile edeur. C'éft ce que nous avons remarqué dans 
toutes les matiéres terreufes, dans fa plûüpart des plantes aftrin- 
gentes, dans quelques gommes  & réfines, & dans quelques 
iatiéres animales dont nous avons parlé. 

Les aflringents de la feconde efpece abforbent l'humidité, 

mais Jeurs parties falines & fulfureufes fe dégagent, pénétrent 

la fubftance des chairs 4 & les préférvent de corruption, c'cft 

ce que nous avons vû dans les chairs miles avec des plantes 

aflringentes, des gommes & des parties animales, ce qui a 

été prouvé par les expériences faites avec les fels & les efprits 
Mem. 1732. € 


Efprit deVin. 


Efprit de Vin, 


tartarifé. 


Efprit de Vin. 


camphré. 
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acides & fulfureux, que nous avons rapportées, mais encore 
avec beaucoup d'autres plantes & fels. . 
Mais dans toutes les expériences que j'ai rapportées fur 
les fels; les vitriols & l’alun qui font reconnus pour les fels les 
Jus aftringents, ont abforbé le plus d'humidité; & quoique 
ces fels s’introduifent dans les chairs, & doivent par conféquent 


en augmenter le poids, les chairs deviennent conftamment 


plus legéres dans le même temps qu'il s'y introduit des parties 
falines; il faut donc qu'il s'échappe plus d'humidité des chairs, 
qu'il n'y entre de parties falines accompagnées de parties 
aqueufes. Nous avons remarqué que la chair augmente de 
poids dans l'alun & le fel commun le 3m° & le 4me jour, 
nous en avons donné les raifons ci-deffus *. 

J'aurois pü abbreger plufieurs de ces expériences, en mar- 
quant feulement la quantité dont ces chairs ont diminué & 
augmenté en quatre jours, mais ces diminutions & ces aug- 
mentations ont été bien différentes les unes des autres dans 
les différentes expériences; j'ai crû qu’on pourroit en tirer des 
conféquences particuliéres, lorfque l'on en recherchera les 
caufes, ce qui m'a obligé de ne point négliger le détail des 
diminutions & des augmentations qui font arrivées chaque 
jour. 

Tous ces aflringents doivent abforber plus d'humidité, & 
agir plus efficacement fur les parties d’un corps vivant, qui 
font chaudes, & toûjours prêtes à fe mettre en contraction 
par les efprits animaux qui y coulent inceflamment. 

Ces expériences pourront engager les praticiens qui feront 
obligés de fe fervir des aftringents, à choifir ceux dans lefquels 


la chair n’a contracté aucune mauvaife odeur, ou du moins. 


ceux dans lefquels elle en a le moins contracté principale- 


lement en Eté. 
0 


+ 
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SCRY  L A PARALLAXE 
| Dub Led IGN 
- Par M. Gopix. 


À Parallaxe d'un Aftre eft l'angle fous lequel le demi- & Janvier 

À _j diametre de da Terre feroit vû du centre de cet Aflre; 1732. 
elle varie fuivantiles diftances de l’Aftre à la Ferre & fuivant 

fes différentes hauteurs fur l'horifon ; à même diftance de fa 

Terre, la parallaxe horifontale eft la plus grande de toutes, 

& étant une fois connuë, on en déduit aifément celles qui 

à la même diflance de la T'erre conviennent à tous les degrés 

de hauteur fur l'horifon. 

H eftimportant de connoître la parallaxe horifontale de 
la Lune; ceft fur cet élément qu'eft fondé le calcul des 
Eclipfes, & elle fert outre cela à trouver la diftance de {a 
Lune à la Terre. Voici quelques méthodes pour la déter- 
näner immédiatement par les obfervations , avec une grande 
facilité & toute l'exactitude qu'on peut elperer, 

. La Parallaxe horifontale de la Lune‘pour un temps donné, 
ou pourun point quelconque de fon orbite, eft égale à la 
fomme du demi-diametre de ombre de la Terre, vû dans 
l'orbe de la Lune, & du demi-diametre apparent du Soleil 
dans le même temps diminué de fa parallaxe horifontale. 
Cette Regle, qui eft de l'invention de Képler, eft démontrée 
-en plufeurs endroits. Je fuppofe néantmoins ici pour plus 
-de facilité que de Soleil n’a point de parallaxe fenfible, &c 
que fon demi-diametre vü de la Terre où de 1 Lune ne 
differe pas fenfiblement ; il fera aifé, fi lon veut, d'avoir 
égard à la différence que cette fuppofition pourroit caufer 
dans la parallaxe horifontale de la Lune. Je fuppofe encore 

que Fombre dans laquelle la Lune eft plongée dans le temps 
de l'Eclipfe, & dont les bords apperçüs fur ceux de {a Lune 

G ij 
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indiquent le commencement ou la fin de l'Ecliple, eft Ja. 
véritable ombre du Globe de la Terre, quoique je fçache 
bien qu'elle eft en eflet l'ombre formée parde Globe de la 
Terre environné d'une Atmofphere, & qu'il faudroit par 
cette raifon diminuer le diametre de l'ombre que je trou- 
verai par les méthodes fuivantes, ou la parallaxe horifontale 
de {a Lune que j'en déduirai, de la quantité dont l'ombre 
obfervée eft augmentée à caufe de l'Atmofphere terreftre ;' 
mais comme cette quantité eft encore inconnuë, j'ai mieux 
aimé la négliger dans des méthodes qui font générales, fauf 
à faire cette correction lorfqu'on aura pü la déterminer par 
des obfervations , & qu'on voudra conftruire effectivement 
une Table des Parallaxes de la Lune. 


Premiére Mérhode. 
Soit SD PG lom- 


bre de la Terre dans 
l'orbe de la Lune, BP 
lEcliptique, & 1F 
orbite de la Lune, 
dont le nœud fe trouve 
au centre C de l'ombre 
dans le temps d’une 
oppofition ; en ce cas, 
YEclipfe de Lune fera 
centrale: foit auf ZX 
égale au demi-diametre du Soleil au temps de cette oppofr- 
tion, CB en négligeant la parallaxe du Soleil fera la parallaxe 
horifontale de la Lune pour le point de fon orbitesoù elle 
eft au temps de cette oppoftion. Dans ce cas d'une Etdlipfe 
centrale, il efl fort aifé de trouver la valeur de cette paral- 
axe CB; car puifque 7 F eft l'orbite de la Lune, lorfque 
YEclipfe commencera au point G, le centre de la Lune fera 
en /, & de même ce centre fera en F; lorfque l'Eclipfe finira 
au point Æ. De plus ce centre fera en A7 au moment de 
limmerfon totale, & en au moment de l'émerfion : mais 


Fig. I. 


HIp'ES!ScrENCEs. 5? 
par f'oblérvation de ces quatre phafes on aura en temps es 
valeurs de ZF°& de MN. Pour les connoître en parties de 
cercle, on fe fervira du mouvement horaire de la Lune au 
Soleil au temps de cette Eclipfe, que l'on peut avoir immé- 
diatement & indépendemment de ce que lon cherche ici: 
& l’on fera cette régle : . 

Comme 3600" d'heure —= 1h 3 
font au mouvement horaire de la Lune au Soleil réduit 
en fecondes, I 
Ainfr ZF ou AIN en fecondes d'heure . 
-tà ZF où MN en fecondes de degré. 
Onaura donc ZC & MC deurs moitiés en fecondes de 
degré; mais ajoûtant à 4/C le demi-diametre horifontal de 
la Lune connu en fecondes de degré, on aura CG demi- 
diametre de l'ombre, & de CZ Gtant ce même demi-diametre 
1G, on awra-encore CG ou EX, à quoï ajoûtant XP, on 
aura {a parallaxe horifontale de la Lune. à HD Ga 
Dans cetté recherche les obfervations de Yimmerfion & 
de l'émerfion doivent être préférées à celles du commence- 
ment & de la fin, à caufe de la difficulté de diftinguer pré- 
eifément celles-ci. EL 
On peut encore employer deux phafes égales obfervées 
en doigts vers le commencement & vers la fin de lEdlipfe; 
fi les phafes font de fix doigts, la moitié de la différence 
entre les deux inftants de Yobfervation, étant convertie en 
fecondes de degré, eft elle-même le demi-diametre deYom- 
bre, parce que dans da phafe de 6 doigts le centre de la Lune 
eft au‘bord de Fombre : fi es phafes font de moins que 6 
doigts, ayant converti en fecondes de degré la différence entre 
les moments des obfervations, on Ôtera de la moitié de cette’ : 
différence le fupplément à 6 doigts de la phafe obfervée; 
lequel fupplément on réduira auparavant en fecondes de degré 
par le moyen du diametre delà Lune qu'on connoît par ob- 
fervation. Si au contraire les phafes font de plus de 6 doigts; 
on’ajoütera à cette moitié de l'intervalle en temps réduit en 
parties de cercle, la différence de la phafe obfervée à 6 doigts 
G ii 


Figure 2. 
La lerrre Y 
eft commune aux 
deux points au- 
prés defquels 
elle eff placée, 
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réduite comme je viens de dire. Dans ces deux cas la diffé- 
rence ou la fomme fera le demi-diametre de l'ombre, d'où 
on déduira la parallaxe horifontale de Ja Lune. 

Mais comme il eft prefque impoñfible qu'il y ait une 
Eclipfe abfolument centrale, & que la Lune a toûjours quel- 
que latitude dans fes oppofitions avec le Soleil, on pourroit 
employer quelques corrections à fa méthode précédente fui- 
vant les différentes diftances du nœud au point € de l'op- 
potion , ou, ce qui.eft k même chofe, fuivant les diffé- 
rentes latitudes de la Lune, & auffi fuivant les différentes 
phafes que l'on obferveroit ; mais il faudroit pour employer 
ces corrections avec précifion , être für de la latitude de {a 
Lune dans fon oppofition, ce qui neft pas fans difficulté; 
c'eft ce qui fait que quoique j'aye une Table de ces correc- 
tions pour les phafes de o, 3, 6,9 & 12 doigts, & jufqu'à 
15 de latitude de Ja Lune, je n’en ajoüûterai rien davantage 
à préfent, d'autant plus que j'en pourrai déduire dans une 
autre occafion une méthode a pofleriori, de déterminer la 
latitude de la Lune dans fes oppofitions écliptiques quel- 
conques, 


Seconde Méthode. 


On peut trouver la parallaxe horifontale de fa Lune par 
lobfervation d’une feule phafe, telle qu'elle foit. Si on la 
prend vers 6 doigts, on aura la parallixe avec plus de pré- 
cifion. 

Soit une phafe Ÿ dont on mefure avec le Micrometre 
le diametre YZ, & la diftance GA entre les cornes de cette 
phafe ; on aura donc YZ & GN ou fa moitié FAN en fe- 
condes de degré. Mais à caufe du triangle rectangle YWE, 
fi du quarré de £ N demi-diametre de la Lune, on ôte le 
quarré de FN, il reftera le quarré de £Y, & par conféquent 
on aura la valeur de £Y, on aura donc aufiZY}; & fi l'on 
fait comme ZF à FN, ainfi FAN. a un 4.me terme ; ajoûtant 
à ce 4.me terme la grandeur Z }, la fomme fera le diametre 
entier de l'ombre, d'où l'on déduira la parallaxe horifontale 
de li Lune. 


À 
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Mais cette méthode, toute 7. 2 
fimple qu'elle eft, ne donnera dé 
pas apparemment une grande 
précifion, à caufe que YZ 
féra toûjours fort petite par 
rapport au diametre entier 
de l'ombre. C’eft pourquoi 
il y a lieu de croire qu'on 
s'en tiendra aux deux mé- 
thodes qui fuivent, & qui 
font très-faciles dans la pra- 
tique : Funé eft pour les Eclipfes partiales, & l'autre pour 
les totales. Je n'y employe que Îles obfervations qu'on a 
coûtume de faire dans les Eclipfes, & fur-tout je n’y fais 
aucun ufage du commencement ni de la fin, à caufe que 
ces phafes font trop incertaines. 


Troifiéme Mérhode pour les E'chipfes partiales. 


Je choïfis deux phafes égales obfervées vers le commen- 
cement & vers la fin de V'Eclipfe, le centre de Ia Lune étant 
en Æ dans la premiére phafe, & en 7° dans la feconde. Par 
la diftance en temps entre ces deux phafes, on trouve Ia 
grandeur Æ 7", & fa moitié EO en temps & en parties de 
degré comme dans la premiére méthode. Par la phafe ob- 
fervée YZ comparée au demi-diametre de a Lune FE, on a 
ZE, & par la plus grande phafe obfervée en S, on trouve 
OS, qui fera toüjours la différence entre la grandeur de 
PEcliple & le demi-diametre de la Lune. ; 

Ces chofes étant connuës, on fera une fomme du quarré 
de EO & de celui de SO ; & ôtant de cette fomme le quarré 
de ZE ; on divifera le refte par la fomme de ZE & de SO 
dans les Eclipfes de plus de 6 doigts, & au contraire par la 
différence de ZÆ à SO'dans les Eclipfes moindres que G 
doigts ; enfin dans les Eclipfes qui feroient exactement de 
6 doigts, S'O'deviendroit nulle, & par conféquent il n’y 
auroït qu'à divifer Ia différence du quarré de EO au quarré 


de ZE par ZE feule. 


Figure 2. 


Figure 3. 
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Dans tous ces cas on aura FE; 
au quotient le diametre en- À 
tierde l'ombre, dont la moi- 
tié ou le demi-diametre fer- 
vira à trouver la parallaxe 
horifontale de la Lune com- 
me on 1 fait ci-devant. 
Démonftrations COE eft 
un trianglereétangle, Soit CS 
ou CZ (x). EO (a). OS (t). 
ZE(c). CE era x+- c On 
aura donc CE — EO° —OC*, ceft-à-dire, pour les 
Etclipfes de plus de 6 doigts, où CO—CS—S0 /x—b} 
XX 2CXHCC—aa—xx — 2x + bb; 


aa+bb—cc 

c +6 2 

2." Pour les Edlipfes de moins de 6 doigts, où CO 
=CS+ SO (x-+-2) 


CO AXH2CX cc —aa xx +2 bx +0 ; 


D'où l'on tire 2x — 


D'où l’on tire 2x LR: a —— 
3+° Pour Les Eclipfes de 6 doigts juftes, ou CO —=CS/;) 
XX H-2CK H-CC— aa xx; 
D'où lon tire 23—= %, 


Quarriéme Méchode pour les E’chpfes torales. 
Soit € le centre de l'ombre, CR ou CZ fon demi-dia- 


metre, Je choifis une phafe AB obfervée vers le commen- 
cement de l'Eclipfe, le centre de la Lune étant en D fur fon 
orbite DO; & foit une autre phafe femblable obfervée vers 
la fin de l'Eclipfe. Si l'on a obfervé l'immerfion totale, le 
centre de la Lune étant en P & Fémerfion ; par le temps 
obfervé entre les deux phafes femblables, on aura en fecondes 
de degré la grandeur DO, & par l'immerfion & l'émerfion 
la grandeur PO. Cela pofé, 

$ Li Faites 


Ë 
' 
à 


Dies, SC AE IN CES s7 
Faites une fom- Er, 3 

me des quarrés de J 1 
DO & de PR, 
qui eft le demi- 
diametre obfervé 
de la Lune, ôtés 
de cettefommeles 
deux quarrés de 
PO & de DB; 
le refte étant di- 
vilé par la fomme- 
de PR:& de DP, fi la phafe obfervée eft moindre ou égale 
à 6 doigts, ou par leur différence, fi la phafe obfervée eft 
de plus de 6 doigts, le quotient fera égal au double de CR 
ou CP, c'eft-à-dire, au diametre entier de l'ombre, d’où lon 
tirera le demi-diametre, & par conféquent la parallaxe hori- 
fontale de la Lune, 


Démonflration de certe Regle. 


Soit le demi-diametre de l'ombre CB ou CR /x). DO {a}. 
PO(b). DB (c).CD dans les phales de moins de 6 doigts {era 
x+4-c, &dans celles de plus de 6 doigts x—*. Soit PR 
demi-diametre de la Lune 4, CP fera x—d. A caufe des 
triangles rectangles CD O, CPO, on aura CD — D 0° 
—CO0", & CP'—PO°—=CO0O", cdeft-à-dire, pour les 
phales de moins de 6 doigts xx-2cxcc—aa—xx 


DIE . Eh — 
—24dx+-dd—{ÿb, d'où Jon tire 2x tdi ie, 


& dans les phafes de plus de 6 doigts xx—2cx+cc 
— aa —Xx — 24x + dd— bb, d'où lon:tire 
2x— eee » ; 

: Dans le cas d’une Eclipfe totale fine morä PO devient 
nulle, ce qui détruit à dans lecalcul précédent. 

Si par plufeurs obfervations correfpondantes au commen 
ment & à la fin de FEclipfe, on avoit déterminé le temps 
du milieu de l'Eclipfe, on pourroit avoir la valeur de DO 

Mem, 17 3 2. . H 
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&t de PO indépendemment des phafes correfpondantes aux 
phafes en D & en P, dont les correfpondantes pourroient 
n'être pas obfervées ; ce qui fufhroit toüjours pour nôtre regle, 

On voit donc qu'il n’y aura pas d'Eclipfes, où l'on ne 
puiffe employer ces methodes, & les repeter plufieurs fois 
dans la même Eclipfe, pour en tirer la Parallaxe horifontale 
de la Lune dans le lieu de fon orbite, où elle fera dans le 
temps de chaque Ecliple. 

Lorfque par l'obfervation d’une Eclipfe centrale, ou prefque 
centrale, on a déterminé le milieu, on pourra donc trouver 
la Parallaxe horifontale de k Lune par le moyen d’une feule 
phafe. Cette phafe eft plus exactement prife vers 3 ou9 doigts; 
mais f1 l'Ecliple eft totale, & que la Lune aït alors une lati- 
tude confidérable, on employera deux obfervations de phales 
ou devant ou après le milieu; enfin f l'Edclipfe eft partiale, 
il ne faudra que lobfervation d’une feule phafe avec la quantité 
de l'Eclipfe dans fon milieu. 

Voici maintenant quelques exemples de ces methodes dans: 
des Eclipfes obfervées exactement. 


Premier Exemple par la premiére Mérhode. 


Le 29 @&obre 1678 il y eut une Eclipfe prefque cen- 
trale de Lune, obfervée exaétement par M.rs Caffini, Roemer 
& de la Hire. 


À 6h56’30" du foir l'Eclipfe étoit de 3 doigts dans. 
lImmerfion. 
7 41 © Immerfon. 
9 21 30 Emerfion, 
#0 6 15 3 doigts dans l'Emerfion. 


Ces phafes données, on aura entre les phafes de 3 doigts 
3h9'45s", owr138 5" horaires, mais le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil étoit alors de 199 2" de degré; c'eft 
pourquoi on fera par la premiére Methode 

comme 3600” horaires 


font à 1992" de degré, 
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ainfi 1138 s" horaires 
font à 6300" de degré, | 

qui valent 1° 45" pour la diftance entre Îes centres de Ja Lune 
dans les phafes de trois doigts tant au commencement qu'à 
la fin de l'Ecliple. De la moitié de cette diffance, qui ef 
52" 30", Otés la diftance entre le centre de la Lune & le 
bord de l'Ombre, qui eft un quart du diametre de la Lune 
au temps du milieu de l'Eclipfe, à caufe de la Phafe obfervée 
de 3 doigts qui valent 8’ 8", le diametre de la Lune refultant 
par les autres diametres obfervés à différentes hauteurs de 
32' 30", le refte 44" 22" fera le demi-diametre de Ombre 
qui peut être regardé comme exact, parce que la Lune n’avoit 
qu'une minute environ de latitude dans cette Eclip{e: enfin 
fi à 44/ 22" demi-diametre de l'Ombre, on ajoûte le demi- 
diametre du Soleil de 16’ 13", la fomme 60° 35" fera le 
Parallaxe horifontale de la Lune. 

Si nous employons de même Immerfion & l'Emerfion; 
nous trouverons pour l'intervalle entre ces deux phales 1 
40'30"—6030" horaires qui répondent par la regle ci- 


deffus à 3337 de degré, ou s5 37"; dont la moitié et 


27' 48" Ayant ajoûté à cette moitié le demi-diametre de 
la Lune de 16 15”, la fomme 44° 3" + fera le demi-dia- 
metre de l'ombre, & ajoûtant encore le demi-diametre du 
Soleil de 16’ 13", on aura 60° 17" pour fa pärallaxe hori- 
fontale de la Lune dans le point de fon orbite où elle étoït 
au temps de cette Eclipfe, qui ne dificre de précédente 
que de 1 8". 


Second Exemple par la troifième Méshode. 


Le 1 $ Mars 1699 M. Caffini & de la Hire obferverent 
une Ecliple partiale de Lune qui cft rapportée dans les Mé- 


moires. La plus grande phafe fut de 8420’ pour S'(Fig. 2) 


par conféquent OS étoit de 24 20’; & fuppofant que le 
diametre de la Lune étoit par d'obfervation de 3 1° 16", on 
aura 1 doigt = 2' 3 6"& OS —6" 4" 364". Je prends 
pour mon calcul là phafe de 3 doigts 10 obfervée par M. 


H ij 


Vo. les Men’ 
1699.p. 133 
fur, 


Voy. Men. 
de 1729. 
?- 340. 


Figure 3. 
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de la Hire à 8h 28° 1 5". Je prends le milieu, tel qu'il a été 
conclu par plufieurs obfervations correfpondantes, à 7h 23° 
4". La différence de la phafe de 34 10’ au milieu del'Edlipfe 
fera donc de 1P $" 11" — 3911" horaires pour £O, qui 
réduit en fecondes de degré par le moyen du mouvement 
horaire de la Lune au Soleit, qui étoit alors de 1867" de 
degré, donnera 2028" de degré : mais la phafe Y Z étant 
de 3410’, on aura EZ de 24 $0'— 443". 

Faifant donc une fomme du quarré de £O 2028" & de 
celui de OS 364", on Ôtera de cette fomme le quarré ce 
‘EZ 443", le refte étant divifé par £Z+-OS, c'eft-à-dire, 
par 807", on aura au quotient $o17", dont la moitié 
2508 + ou 41° 48"+ fera le demi-diametre de l'ombre, à 
quoi ajoûtant le demi-diametre du Soleil de 1 6° 8", on aura 
«7 56"+ pour la parallaxe horifontale de la Lune dans le 
point de fon orbite où elle étit alors. 


Troifiéme Exemple par la quatrième Méthode. 


J'obfervai le 8 Août 1729 une Edlipfe totale de Lune, 
dans laquelle la Lune avoit 7'+ de latitude environ. 


Je la déterminai de 6 doigts 30" à r1P s1° 37" dans l'immerf. 
L'immerfion totale arriva à.... 12 19 32 


L'émerfon à ............... 12 50019 
D'où j'ai conclu le milieu à... 13 9 13 


La diflance de Ia phafe de 6 doigts 30° au milieu de 
TEcliple eft de 1" 17° 36" — 4656" horaires, & la dif 
tance de limmerfion au milieu de l'Eclipfe eft de 49° 41” 
= 298 1" horaires, mais le mouvement horaire de {a Lune 
au Soleil (déduit des Tables) étoit alors de 19:45" de degré; 
donc pour réduire les deux intervalles horaires én fecondes 
de degré 


3600" 


465 6!! l 
2981 
“Ce qui donne 2 $ 1 6” de degré pour DO, & 161 1 pour PO, 


1945"| mue de depré. 


- mais ?R demi-diametre de la Eune étoit alors de 948", & 


sé 
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Db—#+ doigt étoit par conféquent de 79". Donc füuivant 
le fecond cas de la 4."° méthode, à caufe que la phafe ob- 


fervée eft de plus de 6 doigts, on aura ROSE g +E E me —PO* 


1 1 


— 2 CB; d'où l'on trouve Ch — 2662"+ ou 44’ 22" 
pour le demi-diametre de l'ombre. 

Si l'on choifit dans cette même Eclipfe Ia phafe de 4 doigts 
obfervée par M. Caflini à 115 39" 10", on aura pour DO 
2919" de degré; PO & PR reftent les mêmes, & DB 
— 2 doigts à caufe de la phafe obfervée de 4 doigts fera 
de 316, & parce que l'Eclipfe eft moindre que 6 doigts, 
on aura par le premier cas de fa 4" méthode 

Ê DO'+ PR — DB — PO? 
PREDE —2 CB. 


D'où l'on trouvera C8 = 26 59 + ou 44 20" pour le 
demi-diametre de ombre, qui ne differe que de 2” 1 de 


celui qu'on a trouvé par la phafe de 644, ce qui fait voir 


um 
2 


‘ en même temps que les obfervations s'accordent très-bien 


entr'elles. 

Si à 44 21" que je prends pour demi-diametre de l'om- 
bre, on ajoûte 1 5° 5 3” demi-diametre du Soleil, la fomme 
6o' 14" fera la parallaxe horifontale de la Lune dans le lieu 
de fon orbite où elle étoit au temps de cette Eclipe. 

On a pris dans ces Exemples les diametres de la Lune 
tels qu'ils ont été obfervés ou donnés par les Tables au mi- 
lieu de chaque Eclipe, & l'on a pris auffi l'ombre telle qu’elle 
a paru dans lobfervation. Or ces deux grandeurs augmentent 
en même proportion, mais plus ou moins, fuivant la hau- 
teur de a Lune fur l'horifon au temps de l'Eclipfe, & de 
plus lombre, comme je l'ai déja remarqué, eft l'ombre to- 
tale plus grande que celle qui feroit formée par le corps de 
la Terre feulement, il y a donc quelques correétions à faire 
aux calculs précédents. Pour ce qui eft du diametre de lom- 
bre, on peut s'en tenir à la correction que M. de la Hire 
donne dans {es Tables, où il la fait d’une minute, qu'il faut 
par conféquent retrancher des diametres de l'ombre trouvés 


“dans les exemples précédents. Cette ombre, ainfi corrigée, 


H üj 
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doit encore être diminuée de la quantité dont elle a été 
augmentée à caufe de fa hauteur fur l’horifon dans le temps 
de l'Eclipfe, ce qui fe fait dans le même rapport que le dia= 
metre de la Lune augmente par la même raifon, ainfi cela 
ne veut dire autre chofe, finon qu'il faut réduire le diametré 
de l'ombre au diametre horifontal, & c’eft à fon demi-dia 
metre ainfi corrigé, qu'il faut ajoüter le demi-diametre du 
Soleil diminué de fa parallaxe horifontale pour avoir la vraye 
parallaxe horifontale de Ja Lune. D'où l'on voit qu'il n’y a 
point d'autre correélion à faire, & que le diametre de la 
Lune que j'employe tel qu'il eft obfervé dans le temps même 
de l'Eclipfe, eft effectivement celui qu’il faut employer dans 
cette recherche ; car fi l'obfervateur étoit au centre de la 
Terre, les diametres apparents de l'ombre & de la Lune 
feroient auflr les véritables, & n’auroïent befoin d'aucune 
correction pour donner la parallaxe, mais ces diametres font 
augmentés dans un même rapport pour un point de Ia fuper- 
ficie de la Terre. Donc pour trouver la grandeur de l'ombre 
telle qu'elle a paru, & qui eft la feule qu'on peut employer 
dans ces calculs, il faut fe fervir du diametre de la Lune tel 
qu’elle a paru auffi ; mais quand on a déterminé la grandeur 
du diametre de ombre qui feroit celle que l’on auroit ob- 
fervée immédiatement, fi l'ombre pouvoit être appérçüë 
indépendamment de la Lune, on doit réduire ce diametre 
comme j'ai dit, pour en déduire Ia parailaxe horifontale de 
la Lune. 

A l'égard de lexactitude & de a précifion que l'on peut 
attendre de ces méthodes, elle fera la même que celle des 
obfervations ; il eft für que s'il y a de l'erreur dans celles-ci, 
elle rejaillira dans les Parallaxes, ce qui eft commun à toutes 
les méthodes aftronomiques. Mais quels font les autres 
moyens de trouver ces Parallaxes ? 11 n'y en a aucun, que 
je fçache, qui ne foit fondé ou fur une partie de la théorie 
de la Lune, ou fur des obfervations beaucoup plus difficiles 
& plus compliquées , où enfin que lon ne peut faire que 
dans des occafions fort rares & beaucoup plus en particulier 
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e ne,le font les Eclipfes de Lune. II ft vrai qu'il y a 
telles méthodes pour d’autres recherches, où l'erreur dans les 
données ne fait prefque point ou fait beaucoup. moins d'effet 
dans ce que l'on cherche à découvrir, que d'autres qu'on 


pourroit employer dans ces mêmes recherches : mais il n'en 


€ft pas tout-à-fait de même ici, où il n’y a pas beaucoup à 
choifir, du moins jufqu'à préfent, pour connoître une chofe. 
aufli importante en Aftronomie que left la Parallaxe de 1a 
Lune. Je ne négligerai pourtant pas l'examen de l'erreur que 
peut produire celle des obfervations, mais cet examen m'a 
paru ne pas convenir ici, & j'aurai bientôt, comme j'efpere, 
occafion de le publier ailleurs. 

Au réfte cette même matiére a été traitée avant moi par 
deux grands Aftronomes, M. Halley & M. de la Hire. Le 
premier donne à la fin de fon Catalogue des Etoiles Auffrales 


Voyes auffr 
Kepler, he. 
tolà ad Magi- 
num in Sup- 


quelques moyens pre/que géométriques de trouver la parallaxe plemento 


de la Lune, Le troifiéme de ces moyens qui eft déduit des 
obfervations des Eclipfes de Lune fournit deux regles, une 
poux les Eclipfes partiales, & l’autre pour les totales, déri- 
vées du même principe que celles que j'ai données, quoi- 
qu'elles foient exprimées en d'autres termes; M. Halley y 
employe le commencement & la fin, & ne fait point men- 
tion des corrections néceffaires du demi-diametre de l'ombre, 
fans doute parce qu'il a và qu’il. étoit aifé d'y faire attention 
de foi-même dans l’ufage. 


Ephemerid, 
Magini, 


M. de la Hire donna en Novembre 1 694 à l’Académie, 


un Æxamem du rapport du Diametre de la Lune à celui de la 
Terre dr de fa Parallaxe. J'ai eu occafion de voir ce Mé- 
moire en travaillant à la nouvelle Edition des anciens Mé- 
moires de l'Académie, & particuliérement à FHiftoire Fran- 
çoife, dans laquelle j'en, aï fait mention, & j'avouë que fi 
je l'eufle vû plûütôt, j'aurois entiérement fupprimé le mien, 
quoiqu'il ne donne que mes deux derniéres méthodes prifes 
d'une autre maniére & exprimées différemment, & dans lef- 
quelles il employe, comme avoit fait M. Halley, le commen 
cement & la fin, qui font des phafes trop inçertaines, 
se 
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SUITE DE .,L. AN AOMAE 
DE CL ANR. OT. RE 
TR OR SALE MES EPRRET TE 


Par M. pu HAMEL 


Des organes qui appartiennent plus particuliérement 
au Pepin. 


de y a une connexion fi intime entre les Pepins & les 
autres parties de la Poire, que je crois ne pouvoir me 
difpenfer de rappeller ici une legere idée de ce qui eft 
contenu dans les deux premiéres Parties de ce Mémoire, afin 
que fe reflouvenant bien des organes dont nous avons parlé, 
on puifle plus aifément concevoir la nature & la fituation 
de ceux qui nous reftent à décrire. 

J'ai donc commencé le travail que j'avois à faire fur la 
Poire par l'examen de fes Enveloppes, ou de fes Téguments, 
comme les parties de ce fruit les plus apparentes. 

J'en aï diftingué quatre qui le recouvrent dans toute fon 
étenduë. 

1." L’épiderme qui le défend des injures des corps exté- 
rieurs. 2.” Un corps mucqueux qui entretient & fert en 
quelque maniére de chäffes aux glandes. 3.° Un tiflu glan- 
duleux qui filtre la liqueur de la tranfpiration. Enfin, a 
vraye peau, ou un entrelacement fort ferré des vaiffeaux de 
la Poire qui peut donner plus de folidité à ce fruit. 

Sous ces enveloppes on trouve la partie charnuë de Ia 
Poire ; & comme cette fubftance m'a paru prefque entiére- 
ment formée par un entrelacement prodigieux de vaiffeaux, 
ce font eux qui m'ont principalement fourni le fujet de la 
feconde Partie. 

Je 


: 
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Je les y ai diftingués en trois claffes ; fçavoir; 

Les vagues, qui {e diftribuent fur le champ dans la fub- 
flance charnuë de ce fruit, & ne fervent qu'à la nourriture 
de cette partie. ; 

Les fpermatiques, qui d'abord portent la nourriture aux 
étamines, aux: pétales , & à la fubftance d’où ils prennent 
leur origine, & que je crois ètre glanduleufe ; mais ces vaif- 
feaux, dans la fuite, & quand les fruits font fécondés , me 
paroilent deftinés, comme les vaifleaux vagues, à la nour- 
xiture de la chair de la Poire. 

Enfin, les vaifleaux nourriciers qui, portent la féve. à 
l'amande du Pepin, à fes enveloppes, aux glandes de Ja 
fubffance que nous avons appellée pierreufe, & à plufieurs 
autres parties dont nous parlerons dans là faite. 

Pour ce qui eft des vaifleaux vagues & des fpérmatiques, 
nous n'avons rien à ajoûter à ce que nous,en avons dit dans 
nôtre feconde Partie, où nous avons indiqué la place qu'ils 
occupent dans le fruit ; & quelle eft la diftribution de leurs 
principales branches. Nous n'avons pas non plus négligé de 
marquer le nombre le plus ordinaire de ces vaifleaux, &c 
d'indiquer les différentes fituations où nous les avons ob- 
fervés, fuivant les différentes groffeurs de ces fruits. Enfin, 
de toutes ces obfervations nous avons tiré quelques conjec- 
tures fur leur ufage; mais pour ceux de la troifiéme claffe, 
nous nous fommes contentés de dire en général, & par in- 
dication feulement , qu'ils étoiènt deftinés à porter la nour- 
riture aux Pepins & aux parties. voifines qui fervent plus 
particuliérement à leur accroiffement, réfervant à les exa- 
miner d’une maniére plus circonftanciée dans cette troifiéme 
partie de ce Mémoire, dont l'objet eft non feulement le 
Pepin depuis fon origine jufqu'à ce qu'il foit parvenu à cet 
état de perfection où il eft capable de produire un Poirier, 
mais encore toutes les parties qui paroïflent contribuer le 
plus à fon accroiflement, vaiffeaux , glandes, membranes, 
fimples fibres , fubftance particuliére; tous ces organes feront 
partie du fujet dont je me propofe d'entretenir l’Académie, 
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pourvû que leurs ufages paroiflent fe rapporter immédiate: 
ment au Pepin. Mais pour me rendre plus clair, je ferai 
obligé de faire des divifions qui me mettent à portée d’exa- 
miner nôtre Pepin dans chacun des principaux états où on le 
trouve avant que de parvenir à celui de fa perfeétion. Or ces 
divifions s'offrent d'elles-mêmes dans la comparaifon que j'ai 
faite d’après plufieurs grands Phyficiens, des graines des 
plantes avec les œufs des animaux, car les œufs commen- 
cent à être formés, enfuite ils font fécondés, &: enfin leur 
incubation fuit : trois états de nôtre Pepin, que je fépare pour 
les examiner dans autant d'articles particuliers. Je commence 
par le premier. 


De la formation du Pepin. 


Je me fuis propofé d'examiner le Pepin dès fa premiére 
origine ; mais comme on peut le découvrir, & même d'une 
maniére fort fenfible, bien avant la fleur dans le temps 
que le bouton eft encore entiérement fermé, je me trouve 
dans Fobligation d'étendre mes recherches fur les boutons, 
même pour fixer le temps auquel j'ai commencé à apperce- 
voir le Pepin, & en même temps j'aurai foin d'indiquer 
celui auquel les étamines, les pétales & les autres parties de 
la fleur ont commencé à fe rendre fenfibles. 

Planche I. Dans le mois de Janvier j'ai difléqué un de ces boutons 

Fig.1. de Poirier qu’on appelle à fruit. Ce bouton étoit alors fort 
obtus, arrondi par la pointe, & foûtenu par une grofle queuë 
qui eft d’une tiffure particuliére, mais que nous réfervons à 
éxaminer dans un autre temps. Ce bouton eft compofé de 
vingt-cinq à trente écailles figurées en culeron, & qui for- 
ment une forte enveloppe aux jeunes fleurs. 

Les plus extérieures de ces écaïlles font fermes, dures ; 
calleufes & brunes comme l'écorce des branches ; elles font 

Fig.2,. peu velués extérieurement, mais intérieurement & dans le 
fond du culeron elles ont un toupet de poils jaunes, & qui 
jettent un reflet couleur d’or quand on les regarde du fens 
convenable, 


| 
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“Les écailles intérieures font plus grandes: & plus tendres 
que les autres , elles font extérieurement hériffées de quelques 
poils courts, mais intérieurement elles font toutes garnies 
d'un poil de la même couleur que celui dont je viens de 
parler. 

Enfm fous ces écailles il y en a encore d’autres qui font 
plus petites, plus molles & toûjours veluës ; celles-ci font 
d'un verd blancheître, fort différent de celles dont nous 
avons parlé en premier lieu. 

Quand on a levé toutes ces enveloppes ; on apperçoit les 
embryons des fleurs au nombre de huit ou dix, ils font 
arrangés fur une queuë d'environ un quart de pouce de lon- 
gueur, & à laquelle ils font attachés par des queuës fort 
courtes, mais qui croiflent par la fuite auffi-bien que la queuë 
qui leur eft commune, & deviennent plus où moins lon- 
gues fuivant les efpeces. Entre les boutons des fleurs qui 
font alors prefque fphériques, on trouve plufieurs petites 
feuilles de différentes figures & veluës qui rempliffent tous 
les vuides, & ne contribuent pas peu à garantir les jeunes 
fleurs des injures de l'hyver, peut-être même pourroïent-elles 
encore fervir à ranimer les mouvements de la féve dans les 
jeunes productions. 

J'ai examiné quelques-uns de ces embryons de fleurs par 
le Microfcope, & extérieurement ïls reflémbloient aflés à 
un bouton de rofe; mais en ayant ouvert quelques-uns au 
foyer da Microfcope, ils m'ont paru tous velus intérieure- 
ment ; j'y ai auflr apperçû plufieurs étamines dont les fom- 
mets étoient encore tous blancs , & les deux olives qui les 
forment, confonduës enfemble. Les pétales n'étoient encore 
gueres apparentes, & je ne püs découvrir les piftiles, peut- 
être les confondois-je avec quelques pédicules des étamines 
qui avoient perdu leurs fommets. 

J'ai examiné de pareils boutons au mois de Mars, & j'y 
ai trouvé les embryons des fleurs confidérablement groffis, 
cependant ils étoient encore recouverts par les écailles du 
bouton, car à mefure que les embryons de fleurs groffiffent, 


Ti 


Planche I, 
Fig. 3. 


Fig, 4o 


Fig. 7: 


Planche I. 
Fig. 8. 


Fig. 8. 
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les écailles intérieures du bouton augmentent aufli de gran- 
deur, & par cette mécanique les embryons croiffent fans 
s’expofer entiérement aux gelées du printemps. 

Ces embryons étoient donc groflis , &:en ayant expofé 
quelques-uns au Microfcope, je les apperçüs mieux formés; 
les fommets des étamines étoient rouges, & les pétales s'ap- 
percevoient clairement ; enfin on commençoit aufii à apper- 
cevoir les piftiles dans le centre. A la fin de Mars les bou- 
tons commençoient cette année à s'ouvrir, & pour lors des 
feuillets qui recouvrent les leurs étoient beaucoup: plus 
grands que lorfque je les avois obfervés dans le mois de 
Janvier. Les petits feuillets-qui font entre les embryons de 
fleurs étoient auffi plus grands, éc il y en avoit de plufieurs 
figures très-différentes, les uns étant longs & pointus, d’au- 
tres arrondis, quelques-uns en fleur de lys, & plufieurs en 
forme de laniére, ou fimplement comme des filets. 

J'examinai à la Loupe quelques embryons de fleurs, & je 
remarquai que les parties intérieures de ce bouton n'étoient 
pas feulement recouvertes par les échancrures ou les appen- 
dices du calice qui étoient collées enfemble, mais qu'elles 
l'étoient encore par quelques-uns des petits feuillets dont je 
viens de parler, qui embrafloient exactement le calice, & y 
étoient collés par une gomme fort tenuë. 

J'ouvris quelques-uns de ces embryons, & j'apperçüs fort 
diftinétement les deux petits corps ovales qui forment les 
fommets des étamines. Is étoient féparés , & {e diftinguoient 
aifément les uns des autres. 

Les piftiles étoient fort fenfibles, & étant coupés tranf- 
verfalement , ils paroifloient au Microfcope comme remplis 
d’une fubftance cellulaire, ou plûtôt ils ne me paroïfloient 
pas creux. 

Les pétales s’appercevoient auffi fort aifément, quoiqu'il 
fuffent encore verts & plus courts que les étamines. 

Enfin c'eft alors que je commençai à appercevoir les jeunes 
Pepins, qui étoient renfermés deux à deux dans un épanouif- 
fement qui eft à a bafe des piftiles dans l'intérieur du fruit. 
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Je ne-prétends pas dire qu'on m'eût pû les appercevoir 
plûtôb; loin de cela, je fuis perfuadé qu'ils étoient formés 
beaucoup auparavant. Mais il n’eft pas aïfé de, déméler des 
parties {1 petites, fur-tout étant confonduës avec un nombre 
d’autres organes qui commencent à fe développer ; outre 
cela il y a une efpece de glu qui enduit toutes ces fleurs; & 
qui empêche de des difléquer avec la propreté qui {eroit 
néceflaire pour découvrir des parties. fi fines; & fi délicates. 

Quoi qu'il en foit, l'époque de leur exiftence eft fixée; 
pour cette année qui eft fort tardive, tout au plus tard à Ja 
fin. de Mars, -& le dieu de leur formation eft déterminé à Ja 
bafe des piftiles,, lieu qu'on peut par conféquent appeller à 
jufte titre l'ovaire de la Poire, & c'eft tout ce que j'ai pü 
découvrir {ur la formation du Pepin, n'ayant pû m'aflürer 
précifément ni du temps auquel commence cette formation, 
ni des organes qui y fervent. | 

J'ai cependant commencé quelques expériences pour dé- 
terminer au jufte le temps où fe forment les boutons à fruit. 
Mais fi je fuis affés heureux pour en tirer tous les éclair- 
ciflements que je fouhaite, elles me fourniront le fujet d’une 
autre diflertation. Au refte les Pepins étoient alors blancs ; 
& de figure à peu-près femblable à ces nymphes qu’on appelle 
communément des œufs de Fourmis, & dès ce temps ils 
n'étoient pas fenfiblement adhérents aux parois intérieurs de 
la loge que leur fournifloit la bafe des piftiles, & ils ne pa- 
roifloient tirer leur fubftance que par un vaifleau dont nous 
parlerons dans la fuite. 


De la fécondation du Pepin. 


Le fyfteme de la multiplication des Plantes par dés Graines 
qui ont reçü leur perfection du concours de deux fexes, un 
ui donne l'accroiflement ; & l'autre la fécondité, me paroit 
aujourd'hui ‘affés communément reçü pour que: je :puifle 
l'adopter dans ce Mémoire ; il, me femble même. qu'outre 
plufieurs raifons particuliéres qu’on. trouve rapportées dans 
le difcours de Camerarius de fexu Plantarum ; & dans les 
I üj 
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Mémoires de M.'s Vaillant & Geoffroy fur la flructure des 
Fleurs, outre encore une certaine analogie générale qui eft 
en fa faveur ; il me femble, dis-je, que l'anatomie de nôtre 
fruit peut auffi fournir quelques preuves capables d’augmen- 
ter le préjugé avantageux qu'on a conçü pour ce fyfteme. 
Quand en effet on verra les parties que nous jugeons defti- 
nées à la fécondation, devenir de plus en plus vigoureufes; 
& n'acquérir, pour ainfr dire, leur état de maturité & de 
perfection que dans le temps que l'œuf paroït être fécondé, 
fécher & fe détruire pour toüjours immédiatement après ce 
temps ; ne fe trouve-t-on pas porté à conclure (non queice 
foit une démonftration inconteftable) mais par un raifonne- 
ment fimple & naturel ; que ces organes ff artiflement & fr 
uniformément conftruits, ne pouvant être inutiles, peuvent 
fervir beaucoup à l'œuvre de la fécondation. 

J'ajoûterai encore qu'il m'a paru que le mauvais état des 
piftiles influë fur les Pepins aufquels ils répondent, & que 
je n'ai pû découvrir la plüpart des organes que je crois defti- 
nés à la nutrition du Pepin, quand je les ai cherchés dans 
des Poires qui avoïent tous les Pepins avortés, comme cela 
arrive fouvent à une efpece de Bon-chrétien que je conferve 
depuis fong-temps. 

On doit cependant avouer qu'il s'en faut beaucoup que 
ce fyfteme ne foit à l'abri de toutes difficultés, mais en 
attendant qu'on foit parvenu à le mettre dans une entiére 
évidence, j'ai crû pouvoir ladopter dans ce Mémoire, du 
moins comme une hypothefe probable, & qui m'a paru 
aflés d'accord avec la ftruélure des parties que nous allons 
décrire. 

C'eft donc fur cette hypothefe que nous fuivrons Ja dif- 
tintion qui a été établie entre les parties de Ja Poire, & 
nous diviferons en deux claffes les organes que nous apper- 
cevons dans ce fruit. Une qui comprend les organes femelles, 
ou ceux que nous croyons qui produifent les Pepins, & qui 
les nourriffent après leur fécondation jufqu'à ce qu'ils foient 
en état de produire un Poirier, & l'autre renfermera les mdles, 
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où ceux que nous croyons opérer cette fécondation. Mais 
pour prendre une idée plus nette de ces parties, il faut exa- 
miner chacune de ces clafes en particulier. Je commence 
par celle qui traite des organes que nous croyons deftinés à 
la fécondation. 


Des parties mâles de la Poire. 


Vers la fin d'Avril, quand les boutons du Poirier font 
entiérement épanouis, on apperçoit les embryons des fleurs 
féparés les uns des autres, & foûtenus par des queuës par- 
ticuliéres qui vont toutes s'attacher à une queuë qui leur eft 
commune, & qui a environ un pouce de longueur. 

Quelque temps après, les cinq échancrures du calice de 
chacun de ces embryons fe détachent les unes des autres, 
s'écartent, & laiflent paroître un égal nombre de pétales 
blancs qui prennent leur origine de l'angle qui eft formé 
par les échancrures du calice. 

Ces pétales laïffent entre eux un efpace de quelques lignes 
de diametre, qui eft bordé par environ une vingtaine d’éta- 
mines qui font difpofées à peu-près quatre à quatre entre les 
attaches de chacun des pétales. 

Voilà tout ce qu'on apperçoit extérieurement. Mais par 
la diffcétion, on découvre que ces pétales & ces étamines 
prennent leur origine d’une fubftance particuliére, & que 
c'eft à cette fubftance que les dix vaifleaux que nous avons 
nommés /permatiques, vont rendre & porter la nourriture, 
Mais avant que de chercher Fufage de ces parties, il faut 
les examiner chacune en particulier pour en bien connoître 
Vorganifation. 

Nous avons amplement parlé des Vaifleaux fpermatiques 
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dans nôtre feconde Partie; ainfi nous nous contenterons de Planche I£, 


rappeller ici que ce font eux qui quittent le faifceau de l'axe 


Fig. 2. 


un peu au deflous de la fubftance pierreufe, & qui vont Planche L 


circulairement rampant entre cette fubftance & les téguments 
dans les jeunes fruits, ou entre la fubftancé charnuë dans les 
gros fruits, fe rendre à la roche. Or la roche n’a pas toûjours 
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été dure & pierreufe ; loin de-là, dans les jeunes fruits clle 
cft fort tendre, & c'eft ceite fubftance que nous avons à 


décrire. 
Planche I. + Dans le temps de Ja fleur elle occupe un efpace confi- 
Fig-11.  dérable dans cette partie du calice qui doit devenir le fruit, 


se IT elle en recouvre tout le difque ou la partie fupérieure, elle 
re. prolonge dans les échancrures du calice, elle forme au 
milieu une petite éminence, & eft percée en cet endroit 
pour laiffer paffer les piftiles aufquels elle. n’eft point adhé- 
rente: on la diftingue affés bien, du refte, de ce jeune fruit, 
tant par fa couleur qui eft blancheätre, au lieu que le refte 
eft d'un verd foncé, que parce qu'elle eft fort humectée, & 
paroït comme divifée par petits Iobes ou pelotons. Enfin, 
c’eft de cette fubftance que les pétales & les étamines pren- 
- ment leur origine. 
Planche I. Les étamines font compofées d’un pédicule blanc & d’un 
.Fg-12.  fommet auffi blanc, mais qui eft marqué de beaucoup de 
taches rouges, ce qui le fait paroitre entiérement de cette 
couleur. Ce fommet eft compolé de deux capfules qui font 
figurées comme deux olives qui feroient fenduës fuivant 
leur longueur, ou, pour mieux dire, comme deux noyaux de 
dattes attachés enfemble par le pédicule qui eft entre deux. 
Fig. 13. Quelque temps après que la fleur eft épanouie, ces cap- 
fules s'ouvrent par la fente ou raïaure dont j'ai parlé, & 
alors elles repréfentent deux boucliers ou écuflons attachés 
Yun à lautre. . 
Ces écuffons font chargés d’une poufiére jaune, qui étant 
Fig. 14. examinée au Microfcope, reflemble à des petites veflies ovales 
qui font attachées aux écuffons par des petits pédicules blancs 
d'une finefle extrême ; & comme les fommets s'ouvrent ordi- * 
nairement au lever du Soleil par une fecouffe, il rejaillit dans 
cet inflant un petit tourbillon de cette poufliére qui s'attache 
à toutes les parties de la fleur, ce qu'on peut voir au foyer 
du Microfcope, en échauffant quelques-unes de ces étamines 
avec un Verre ardent, pourvü que ces étamines approchent 
de leur maturité fans être encore ouvertes. 


Les 
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Les pétales enfin font des feuilles blanches, minces, prefque 
rondes, qui garniflent la circonférence du difque de la fleur 
à laquelle elles font attachées par un pédicule très-délié, 

Pour obferver leurs tiflures, il faut les mettre tremper 
quelques jours dans de l'eau claire, & on apperçoit diftinc- 
tement les gros vaifleaux qui partent de l'endroit de l'attache, 
ils vont fe diftribuer en éventail d’un côté & d'autre fur cette 
feuille, & ils jettent de temps en temps des branches laté- 
rales qui s’anaftomofent enfemble. Enfin lorfque ces vaifleaux 
font parvenus aux extrémités des pétales, ils fe recourbent 
& sanaftomofent encore les uns aux autres. 

Maintenant que nous connoiflons bien a ftruéture de ces 
parties , il ne nous fera pas difficile de former des conjedures 
fur leur ufage, car les vaiffeaux fpermatiques pourront porter 
la féve aux glandes où elle recevra une préparation. La partie 
qui fera propre à la fécondation fera portée par les pédicules 
des étamines aux fommets que nous pouvons regarder comme 
les veflicules feminales, pendant que l’autre pañlera dans {a 
partie charnuë de fa Poire par des vaiffeaux qu’on trouve en 
grande quantité autour de la roche. Mais il eft bon d'obferver 
que la pouffiére que nous regardons comme capable de fé- 
conder le Pepin, pourroit bien n'être que de petites veflies 


qui renfermeroient une liqueur fécondante ; car en ayant 


examiné à un Microfcope à liqueur, elle m'a paru plus claire 
au milieu que vers les bords, & en ayant écrafé plufieurs, 
jen ai vü fortir un peu de liqueur ; mais peut-être cette li- 
queur étoit-elle le fuc propre de cette poufhére, c'eft ce 
qu'il n'eft pas aifé de décider. 

Enfin, je crois que les pétales ne fervent pas feulement 
d'enveloppe à la fleur, ou à opérer quelques fécrétions, mais 
encore qu'elles déterminent puiffamment la féve à pañer par 
les glandes qui font à la bafe des étamines, comme je l'ai 
expliqué dans la feconde partie de ce Mémoire; & cette idée 
me paroît affés conforme aux fentiments de quelques Phyfi- 
ciens qui cherchent auffi la caufe principale du mouvement 
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de fa féve dans la raréfaétion & la condenfation de l'air & 
des liqueurs. 


Des parties femelles de la Poire. 


Les organes que nous avons à décrire dans cet article font 
en bien plus grand nombre & bien plus compliqués que 
ceux dont nous venons de parler ; & en cela la comparaifon 
en fera plus complette avec ceux des animaux de même fexe, 
mais auflt faut-il les examiner avec plus de méthode & 
d’exaétitude ; cependant avant que de nous engager dans‘ une 
difcuffion plus exacte, il eft bon de jetter un coup d'œil fur 
les piftiles de nôtre fruit, tels qu'ils paroiffent dans le temps 
de la fleur. 

Quand les fleurs de Poirier font bien conditionnées, l’on 
apperçoit dans leur centre cinq filets qui font autant de pif- 
tiles qui répondent chacun à une capfule de Pepins, & par 
conféquent à deux Pepins, car chaque capfule en renferme 
deux. 

Ces piftiles fe terminent par une de leurs extrémités en 
maniére de trompe, & cette trompe eft un peu frangée par 
les bords, enfuite ils defcendent, confervant une groffeur à 
peu-près uniforme, jufqu’à la partie fupérieure de cette fub- 
ftance qui donne naïflance aux étamines ; mais en cet en- 
droit ils diminuent un peu de groffeur pour traverfer cette 
fubftance par une ouverture que nous avons remarquée qui 
étoit dans fon milieu; & après l'avoir ainfi traverfée, fans pour 
cela contraéter aucune adhérence avec elle, ils s’élargiffent 
pour former les capfules des Pepins. Une bonne partie du 
piftile paroît cependant füuivre fa route felon l'axe de fa Poire 
jufqu’à la bafe des Pepins, & cette portion du piftile fe fé- 
pare aifément en deux fuivant fa longueur, de forte que 
chacune de ces parties répond à chacun des Pepins. 

Je pourrois n'étendre davantage fur cet organe, mais 
ayant encore à en parler dans l'examen où je vais entrer de 
chaque partie en particulier, je m'en tiendrai à ces notions 
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générales, qui fufhfent pour faire entendre ce que j'ai à dire 
dans la fuite. 

Quand on coupe une Poire fuivant fa longueur, on apper- 
çoit du côté de fa queuë un gros faifceau de vaifleaux qui 
fe prolonge fuivant fon axe dans la gaine pierreufe, renfer- 
mant dans fon milieu une fubftance fine & délicate, qui va 
rendre, auffi-bien que le faifceau , à un nœud ou une fub- 
ftance particuliére qui eft immédiatement à la bafe des Pe- 
pins. Cette fubftance que j'ai crû pouvoir appeller le placenta, 
pour les raïfons qu'on verra dans a fuite, eft affés aifée à 
diftinguer dans quelques efpeces de Poires ; elle eft d'un tifiu 
plus ferré que le refte de Ia fubftance charnuë de Ja Poire, 
& fe termine par un gros mammelon, où comme une petite 
houppe, dans une cavité qui eft entre les loges des Pepins, 
& que j'appellerai {nus central. Les côtés de ce finus font 
donc formés par les loges des Pepins. Son extrémité qui eft 
du côté de la queuë, l'eft par le placenta ; celle qui répond 
à l'ombilic eft ouverte, & fes parois intérieurs font ordinai- 
rement relevés de cinq arêtes principales qui s'étendent fui- 
vant fa longueur, fe terminant par une extrémité aux piftiles 
dont elles font une continuation, & par l'autre à ce que j'ai 
appellé le placenta. 

IL y a cinq capfules de Pepins dans chaque Poire, & cha- 
que capfule renferme deux Pepins qui font fitués, le gros 
bout du côté de l'ombilic, & la pointe du côté de la queuë. 

L'intérieur de chaque capfule eft tapiffé d’une membrane 
qui eft d’un tiflu très-ferré, elle eft fort polie intérieurement, 
& comme elle reffemble aflés bien à du parchemin, je lui 
conferverai ce nom par lequel on a coûtume de la connoître; 
cependant on ne laïfle pas d’appercevoir que les fibres qui 
compofent cette membrane, ont une direction oblique. Mais 
il faut obferver premiérement une efpece de petite faux de 
la même étoffe qui fépare l’un de l'autre ces deux Pepins, 
par leur gros bout feulement ; & en fecond lieu, que les 
Pepins ne font point ordinairement adhérents à cette mem- 
brane; je dis ordinairement , car j'ai trouvé quelquefois qu'ils 
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tenoient enfemble par quelques endroits, mais ce n'eft pas 
l'ordinaire, ainfi les Pepins font ifolés dans leur capfule, &c 
ne peuvent recevoir de nourriture que chacun par un petit 
vaiffeau , que je nomme, après plufieurs Auteurs, le vaiffeau 
ombilical. Ce vaifleau prend fa naïffance dans une fubftance 
un peu compacte qui eft formée de la réunion des vaiffeaux 
du piftile, & de ceux d'un plexus dont nous parlerons dans 
la fuite. Ces trois efpeces de vaiffeaux confondus enfemble, 
forment comme un appendice du placenta, & le vaifleau om- 
bilical après s’en être dégagé, traverfe le parchemin & l'enve- 
loppe noire des Pepins pour fe rendre à l'amande, comme nous 
l'expliquerons dans la fuite. 

Les capfules des Pepins laiffent ordinairement entr'elles 
un efpace plus ou moins grand, qui eft rempli par une fub- 
ftance particuliére que j'appellerai, après M. Grew, la /ub- 
flance acidule. Cette fubftance eft blanche, d'un tiflu fin & 
ferré, d’un goût relevé & ordinairement aigre. Enfin elle me 
paroît femblable à celle qui fe trouve entre toutes les glandes, 
tant du tiffu de la peau que de la fubftance pierreufe, ce qui 
me fait foupçonner qu’elle eft un affemblage prodigieux de 
vaiffeaux excrétoires d’une fineffe extrême, 

Entre cette fubftance & le parchemin de la capfule fe 
trouve le plexus dont nous avons parlé ; mais pour en avoir 
une jufte idée, il faut bien comprendre la figure des capfules 
des Pepins. 

Ces caplules fe terminent d’un côté par une efpece de 
tranchant à peu-près comme le quartier d’une Pomme, & du 
côté oppofé qui eft plus large, elles font arrondies. Or ces 
capfules font bordées tant du côté arrondi que fur leur tran- 
chant, par deux faifceaux de vaiffeaux qui s'étendent, de l'ex- 
trémité de chacun des piftiles, au placenta ; & pour diftin- 
guer ces deux faifceaux, j'en appellerai un la portion interne 
du piftile, & l’autre fa portion externe. W y a cependant cette 
différence entre ces deux portions, que l’une va tout droit 
du placenta au bout d'un piftile, au lieu que la portion ex- 
terne fait un demi-cercle autour des Pepins , & après avoir 
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jetté plufieurs branches dans la fubftance pierreufe, elle va 
comme s’'anaftomofer avec la portion interne. Toutes ces 
chofes font eflentielles à remarquer, mais je reviens à 14 
fituation du plexus en queflion, ce qui fera maintenant fort 
aifé à établir. 

Car c'eft fur le parchemin qui forme les côtes de chaque 
capfule, & entre les deux portions dont je viens de parler, 
que fe trouve ce plexus. 

H prend fon origine par trois ou quatre troncs qui partent 
d’une fubfiance compacte, dont j'ai déja parlé, & qu'on peut 
regarder comme des appendices ou allongements du pla- 
centa ; après s'être divifés en beaucoup de branches & s'être 
anaftomofés plufieurs fois enfemble, ils vont enfin fe perdre 
à la partie fupérieure de la capfule ; n'y ayant, à ce qui m'a 
paru, que quelques branches qui s’anaftomofent avec la por- 
tion externe du piftile; mais il ne faut pas omettre que ce 


. plexus jette quantité de branches dans la fubftance acidule. 


I ne me refte plus à décrire que quelques vaiffeaux qui 


partent auffi du placenta, & qui vont fur te champ s’épa- 


nouir dans {a fubftance pierreule, qui, comme nous l'avons 
cit dans nôtre premiére partie, eft une efpece de boëte glan- 
duleufe & elliptique, qui renferme tous les organes dont je 
viens de parler. Le détail que nous venons de faire des or- 
ganes qui environnent les Pepins, aura, à ce que je crois, 
fait naître la curiofité d'en approfondir les ufages ; c’eft ce- 
pendant fur quoi il n’eft pas aifé de fatisfaire pleinement, on 
ne peut qu'hafarder des conjeétures, mais heureufement, 
connoiffant une fois la ftructure des parties, chacun pourra 
leur attribuer tels ufages qu'il jugera à propos. 
Je conviendrai donc que ce qui fuit eft purement conjec- 
tural ; mais ces conjeétures m'ont paru affés d'accord avec 
la ftructure des parties, & d’ailleurs quand elles ne ferviroient 
qu'à faire naître des idées, elles ne feroïent pas entiérement 
inutiles. | 
Ainff tous les organes que je viens de décrire peuvent 
bien être deflinés à deux ufages principaux, Fun à préparer 
K iij 
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les Jiqueurs qui doivent fervir à nourrir les Pepins, & l'autre 
à leur tranfmettre la poufliére ou la fiqueur fécondante des 
étamines. Mais comme ces deux fonctions paroiffent s'opé- 
rer principalement par des vaifleaux, il eft bon, je crois, de 
préfenter fous un même coup d'œil la fituation de ces vaif- 
feaux. Pour cela, il faut fe fouvenir que c'eft à cet endroit, 
que nous avons appellé Île placenta, que vont ordinairement 
aboutir les vaifleaux nourriciers, & que c'eft du placenta 
que partent, ou que viennent aboutir (car c’eft jufqu'à pré- 
fent la même chofe) les vaiffeaux de la fubftance pierreufe, 
ceux du plexus, ceux des portions externe & interne du 
piftile, & enfin les vaifleaux ombilicaux, Or cette difpofition 
de vaifleaux une fois bien connuë, voici comment pourroit 
fe faire a préparation des liqueurs qui doivent être portées 
à amande. 

D'abord les vaifleaux nourriciers porteront la féve au 
placenta ; de-là cette féve fera conduite aux glandes de Ja 
fubftance pierreufe par les vaifleaux qui s'épanouiflent fur le 
champ dans cette fubftance : quelquefois même plufieurs 
vaifleaux nourriciers traverfent ce que j'ai appellé le placenta, 
fans y contracter aucune adhérence, & vont tout d’un coup 
s'épanouir dans la fubftance pierreufe. Nous avons aufi re- 
marqué qu'il y a quelques branches des vaiffeaux fpermati- 
ques qui fe jettent dans cette même fubftance. Quoi qu'il en 
foit, je crois qu'après que cette féve a reçû différentes alté- 
rations dans les glandes & dans la fubftance acidule, elle 
peut être repompée tant par les vaifleaux du plexus que par 
ceux que la portion externe du piftile jette dans cette fub- 
ftance pour être portée aux appendices du placenta, mais 
avec cette différence que le plexus peut la décharger tout 
d'un coup en cet endroit, au lieu que ce qui pafle par la 
portion externe du piflile circule peut-être autour des cap- 
fules des Pepins, pour être reporté par la portion interne 
du piftile aux mêmes appendices du placenta qui eft l'endroit 
où l'on commence à appercevoir le vaifleau ombilical. On 
pourroit bien encore étendre ces conjectures | &. fairé 
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remarquer comment par les anaftomofes de ces vaifleaux, 
différentes liqueurs peuvent fe mêler enfemble ; mais comme 
nous n'avons rien de pofitif fur tout cela, nous ne nous y 
arréterons pas davantage. 

Je n’entreprendrai point non plus d'expliquer comment 


_ les Pepins font fécondés par les étamines, ce feroit prétendre 


approfondir un myftere qui nous eft encore inconnu, même 
à l'égard des animaux, quoique cette recherche ait mérité 
Jattention de plufieurs grands Phyficiens ; je me contenterai 
feulement de faire remarquer que dans la fuppofition que les 
Pepins font fécondés par la poufliére des étamines, ou par 
une liqueur contenuë dans cette poufliére, {a difpofition de 
la portion externe du piftile par rapport à la portion interne 
me paroît très-favorable à f'introduétion de la matiére fé- 
condante. 

J'ajoûterai, en finiflant cet article, qu'il y a quelques Poires 
qui ont le finus central fort grand, comme cette efpece de 
Bergamotte qu'on appelle de Hollande, & qu'on peut y re- 
marquer, outre les cinq nervures dont j'ai parlé, cinq autres 
qui font entre deux, & qui répondent à la fubftance acidule 
qui eft fort abondante dans ces efpeces de Poires. 

On peut encore remarquer quelques gros paquets de vaif- 
feaux qui fe trouvent quelquefois dans la fubftance acidule ; 
& même qui vont quelquefois fe terminer à la roche. 

Au refte c'eft-là une partie de ces petites variétés qui fe ren: 
contrent, & entre les Poires de différentes efpeces, & même 
entre les différentes Poires de la même efpece, & dans lefquelles 
nous ne pouvons point entrer, puifque nous n'avons point 
entrepris de donner l'anatomie de chaque Poire en particulier, 


De l’incubarion * du Pepin. 
1 


Les œufs des animauxfhe font pas toüjours fécondés dans 


. * II faut remarquer que je me | C’eft-à-dire, pour expliquer ce chan- 
fers ici du terme d’incubation par | gement qui arrive dans l'œuf, lorfque 
comparaifon à ce qui arrive à l’œuf | le fœtus commence à y paroître 

de la Poule, lorfquil eft couvé, 
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le fein de leurs meres. Ceux des poifions, par exemple, ne 
le font qu'après qu'ils ont été dépolés ; il en eft de même 
de Fincubation, les uns comme les vivipares , le font dans 
le fein même de leurs meres, & les autres comme les ovi- 
pares, ne le font qu'après avoir été pondus dans un endroit 
où un certain degré de chaleur peut favorifer la formation & 
l'accroiflement du fœtus. 

Or nous avons vû dans les articles précédents, que le 
Pepin a d'abord été formé, & enfuite fécondé dans le fein 
de la Poire, & nous allons voir que c’eft dans cet endroit 
auffi qu'il acquiert fon incubation ; mais pour confidérer 
cette chofe dans fon vrai point de vüë, il faut fuivre un 
peu plus loin le progrès des œufs tant des ovipares que des 
vivipares pour faire ufage de leur comparaifon , car elle peut 
ici nous être de quelque utilité. 

Dans la plüpart des animaux vivipares, il eft probable 
que l'œuf eft fécondé dans l'ovaire, de-là il pafle par les 
trompes à l'uterus avec lequel il contraéte une union intime 
par le moyen du placenta, & dès-lors on croit ordinaire- 
ment qu'il fe commence une circulation du fœtus au pla- 
centa, & du placenta au fœtus. Mais outre cette circulation 
fuppolée, le fœtus reçoit continuellement des fecours de fa 
mere par le moyen du placenta qui fert comme d'entrepôt ; 
ainfi dans les vivipares, pendant la formation du fœtus, ou 
lincubation de l'œuf, ce qui eft la même chofe, le fœtus 
reçoit toûjours des fecours de fa mere. 

Mais dans les ovipares la chofe fe pafle bien différemment. 
Dans les oifeaux, par exemple, l'œuf qui a été formé dans 
l'ovaire augmente de volume, en parcourant un canal affés 
long, qu'on appelle l'ovidutlus , & il en fort contenant une 
provifion d'aliments fufffante pour nourrir le fœtus jufqu’à 
ce qu'il foit tout formé, & qu'il éclofe, de forte que l'incu- 
bation ne commence qu'après que l'œuf a été pondu, & le 
fœtus fe forme fans recevoir d'aliments de fa mere. 

Pour nôtre Pepin, il tient en quelque maniére [e milieu 
entre les vivipares & les ovipares, car il s'incube dans le 

lieu 
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lieu de fa formation dans le centre de la Poire, & cependant 
il y a tout lieu de croire que fon amande fe forme fans 
prefque tirer de fecours de la Poire, & feulement par les 
liqueurs qui étoient contenuës dans le Pepin avant que l'in- 
cubation commençät. Et comment pourroit-il en recevoir 
de la Poire, puifque quand l'incubation commence, il paroît 

ue les fécrétions font prefque interceptées par f'endurcife- 
ment des glandes ? “ 

Mais la chofe eft bien plus fenfible dans les Amandes; 
les Prunes, les Pêches, & les autres fruits à noyau, car l'in- 
cubation ne commence que quand l'enveloppe ligneufe eft 
endurcie, ainfr lAmande ne pourroit recevoir de nourriture 
qu'au travers d’une cloifon des plus dures & des plus folides ; 
auffr le vaifleau ombilical dans les fruits à noyau eft-il alors 
tout-à-fait defléché, & quoiqu'il ne le foit pas entiérement 
dans la Poire, il ne paroïît pas lui être d’un grand ufage. 

J'ajoûterai encore que fi les Pepins recevoient alors de fi 
grands fecours de leurs fruits, il leur feroit inutile d'avoir une 
provifion d'aliments pareille à celle qu'on remarque dans les 
œufs des ovipares, & que tout le monde connoît dans ceux 
des oifeaux fous le nom du jaune ou moyeu, & du blanc. 
De plus, j'ai plufieurs fois cueilli un grand nombre de Noix, 
lorfque le cerneau ne faifoit que commencer à fe former, & 
dans le temps qu’elles ne renfermoient prefque que des glaires, 
& les ayant fait mettre en tas à la cave, le cerneau s’eft 
formé prefque auffi-bien que s’il étoit refté fur l'arbre. 

J'ai remarqué qu'il falloit les mettre à la cave ou dans un 
lieu frais, fans quoi l’amande ne laïferoit pas de fe former, 
mais plus petite qu’elle n’auroit été fur l'arbre, à caufe fans 
doute de l'évaporation de Fhumidité, c'eft ce que j'ai plu- 
fieurs fois obfervé fur les Amandes. + 

Mais avant que de füuivre plus long-temps ces notions gé- 
nérales, il faut connoître les fituations de nôtre Pepin fuivant 
fes différents âges ; & pour tirer des fecours de tout ce qui 
peut nous en fournir, m'étant affüré que l'incubation fe fait 
de même dans les Amandes, les Prunes & les Pêches que 
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dans les Poires, ces fruits me ferviront ici d'exemple. Cepen- 
dant je n’en parlerai qu'incidemment & par occafion, ou 
plûtôt autant que j'en aurai befoin pour faire entendre ce que 
j'ai à dire fur la Poire, qui eft toüjours mon principal objet, 

Pour prendre la chofe dès fon principe, j'ai cherché le 
germe dans les Pepins immédiatement après que les Poires 
ont été nouées. Mais je ne fçais pofitivement fr je l'ai vü, 
car j'ai bien quelquefois apperçû dès ce temps-là un petit 
corps blanc qui étoit dans les liqueurs du Pepin ; mais comme 
ce corps n’avoit point la figure que la jeune Amande a dans 
la fuite, quand on l'apperçoit clairement, je n'oferois afürer 
que c’étoit le germe de l'Amande. Quoi qu’il en foit, c'eft 
dans ce temps que les Pepins croiflent le plus fenfiblement, 
& en peu de temps ils parviennent à peu-près à la groffeur 
à laquelle ils doivent toüjours refter, de forte que les Pepins 
de plufieurs Poiriers font en cet état à peu-près à la fin de 
Juin. Quant aux Amandes & aux Abricots, l'incubation y 
eft alors prefque achevée, & elle eft plus d'à moitié faite 
dans les Prunes & les Pêches. Ainfi à l'égard principalement 
de la formation de l Amande, les fruits à noyau font plus 
hâtifs, que ceux à pepin. 

J'ai examiné bien des Pepins* dans toutes fortes de temps, 
avant qu'ils euflent acquis la groffeur à faquelle ils doivent 
refter, mais je ne m'arrêterai point à des circonftances qui 
n'ont rien d’intéreflant. Quand les pepins ou les noyaux 
font prefque parvenus à leur groffeur, on apperçoit en les 

Planche V. fendant par moitié, d'abord & immédiatement fous les tégu- 
Fig-2.&3: ments, une liqueur limpide, tranfparente & glaireufe qui 
eft renfermée dans une membrane propre, &, à ce que je 

crois, entrecoupée par des productions de cette membrane 

qui eft d’ailleurs fort adhérente à enveloppe commune du 

pepin. Du côté de fon extrémité qui fe termine en pointe, 

on apperçoit un petit point blanc qui d'abord eft rond à 

Fig.4 peu-près comme une lentille, ayant feulement une petite 
éminence à cette partie de fa circonférence qui eft du côté 

* On peut confulter M. Malpighi fur la formation du Pepin, 
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de la pointe du pepin, & par fon autre extrémité if eft en- 
châffé dans une autre petite veflie oblongue qui fe termine 
en pointe par l'autre bout. Cctte petite veflie renferme une 
liqueur glaireufe comme la précédente, mais qui eft plus claire 
& un peu blancheâtre, Les membranes qui renferment cette 
liqueur que je compare au jaune ou moyeu de l'œuf, n’ont 
de communication avec la liqueur dont j'ai parlé en premier 
lieu, & que j'appelleraï le Z/anc, feulement que par un vaif- 
feau qui eft à fon extrémité qui fe termine en pointe. 

Je nai pas remarqué de communication bien fenfible du 
germe avec le moyeu, j'ai feulement quelquefois apperçû 
une efpece de vaifleau qui paffant entre les deux lobes, me 
paroïfloit aller jufqu'au gernte. Maïs foit que ce fût réelle- 
ment un vaifleau, ou non, il eft toûjours nécefaire qu'il y 
ait communication du germe au moyeu, puifqu'il fe nourrit 
à fes dépens, de même que le moyeu aux dépens du blanc, 
de forte que d’abord fe moyeu augmentant toûjours de 
volume, confomme tout le blanc dont les membranes def 
féchées forment une feconde enveloppe au germe, qui conti- 
nuant toûjours à fuccer le moyeu qui ne peut plus fe ré- 
parer par le blanc, le détruit à fon tour, & les membranes 
de ce que j'appelle le moyeu, reftent defléchées au gros 
bout du pepin où elles forment une calotte qui dans la plû- 

art des Poires eft brune & fort aifée à appercevoir. 

Ainfi le blanc eft d'abord formé par les liqueurs qui lui 
font apportées par le vaifleau ombilical ; enfüite le jaune fe 
forme aux dépens du blanc par le moyen du vaiffeau de 
communication, & le germe fe nourrit du jaune ou moyeu, 
fans que nous ayons pü appercevoir bien clairement par le 
moyen de quel vaifleau. Ïf me paroît même affés inutile 
de chercher cette communication du germe au jaune, puif 
que la radicule de M. Grew peut ici faire l'office de racines, 
‘tant pour tranfmettre la nourriture à toutes les parties de 
Yamande, que pour fe nourrir elle-même, & acquérir affés 
d'étenduë pour remplir tout l’efpace qui eft dans l'enveloppe 
noire du pepin, que je regarde comme la coquille de l'œuf. 


Li 


Planche V. 
Fie. s. & 6. 


Planche VI. 
Fig. 1, & 4. 
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Enfin ces deux liqueurs fe confomment peu à peu, & 
lamande augmentant de volume, parvient à remplir toutes 
les enveloppes du pepin, & alors l'incubation eft achevée. 

Quelqu'un s’imaginera peut-être devoir trouver alors dans 
le pepin un Poirier tout formé comme on trouve dans un 
œuf couvé un petit Poulet, aufi le petit Poirier eft-il exif- 
tant, mais c’eft lui qui occupe le moins d’efpace dans ce 
pepin, il eff fitué dans un petit corps à moitié oval qui eft 
à l'extrémité la plus étroite de deux gros corps blancs qu'on 
appelle les lobes. 

Pour concevoir l'ufage de toutes ces parties, il faut faire 
attention que la nature a eu foin de fournir aux jeunes ani- 
maux qui viennent de naître eu d'éclorre, certains aliments 
qui par leur délicateffe & leur légereté puffent les nourrir 
fans trop charger leur eftomac, alors foible & délicat ; Ja 
plûpart des vivipares, par exemple, tetent Jeurs meres, & 
une bonne partie du jaune des œufs entre dans le corps des 
jeunes oifeaux, & fuffit pour les nourrir pendant quelques 
jours. Cependant leurs meres ont encore le foin de ne les 
accoûtumer que peu à peu aux nourritures folides. Les Pi- 
geons, par exemple, nourriffent d'abord leurs petits d’une 
bouillie claire à demi digérée. Les premiers aliments que les 
Perdrix donnent à leurs petits ne font que des œufs de Four- 
mis, ou d’autres petits infectes fort délicats ; enfin l'on fçait 
les différentes pâtées qu'il faut faire dans les baffe-cours pour 
élever les volailles. 

La nature paroît avoir eu la même précaution pour les 
végétaux, & ces deux lobes que tout le monde fçait qui ne 
font joints l'un à l’autre que par les vaifleaux qui communi- 
quent à la jeune plante par un mucilage qui les colle lége- 
rement lun à l'autre, & enfin par quelques attaches que j'ai 
quelquefois apperçüës fur les bords avec l’aide du Microfcope. 
Ces lobes, dis-je, paroifloient être les mamelles de la jeune 
plante ; ce font eux qui renferment la nourriture délicate qui 
la doit faire fubfifter ‘jufqu'à ce qu'elle ait poufé affés de 
racines pour fe nourrir par leur moyen : ainfi quand on 
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plante un pepin , il s'imbibe d'abord de l'humidité de a 
terre à Ja maniére des éponges , cette humidité diflout a 
matiére de nos émulfions, & fait un véritable lait qui nourrit 
nôtre jeune plante par la radicule de M. Grew, jufqu'à ce 
qu'elle foit en état de fubfifter par les racines qu’elle aura 
jettées en terre. 

I eft bon de remarquer, en terminant cette troifiéme 
partie de l'anatomie de fa Poire, 

1. Que fi je n'ai point cité les auteurs qui ont traité 
avant moi de lanatomie de la Poire, ce n'a été ni pour 
m'attribuer leurs découvertes, ni pour feindre qu'ils ne m’ayent 
été d'aucun fecours:, mais feulement pour ne pas rendre ces 
Mémoires beaucoup plus longs, ce qui auroit été inévitable, 

2° Siij'ai toûjours appellé des vaiffeaux les filets qui font 
dans nôtre fruit, & des glandes les pierres qui sy trouvent, 
ce n'efkrpas que je regarde ces chofes comme inconteftables 
& entiérement décidées, mais feulement comme probables, 
pour les raïifons que j'ai rapportées dans la r'e & la 2de partie 
de cette anatomie; je me propofe même de faire de nou- 
veaux efforts pour éclaircir ces queftions, en faifant l'anatomie 
des fruits à Noyau, à laquelle je travaille maintenant. 

3-°_ On jugera peut-être que j'aurois dû examiner le Pepin 
avec plus de foin & d’exactitude, mais j'ai crû devoir ré- 
ferver ce travail pour Fanatomie des fruits à Noyau, qui 
paroiffent plus favorables à ces obfervations, à caufe de- Ia 
grofleur de leur Amande. 


EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE IL 


Figure 1. Ur bouton de Poirier à fruit, recouvert de fes 
écaïlles. { 

Fig. 2. Une des écailles en culleron, qui recouvre le bouton 
du Poirier. 


Fig. 3. Le même bouton dépouillé de fes écailles, où l'on 
L ii 
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apperçoit les jeunes embryons avec des petits 
feuillets qui font entre deux. 


Fig. 4. Les différentes figures des petits feuillets dont nous 
venons de parler. Ils font vüs à la Loupe dans 
cette Figure, & un petit infeéte vû au Microf- 
cope; je l'ai trouvé dans le mois de Janvier, qui 
étoit enfermé dans un bouton de Poirier. 

Fig. 5. Un des embryons dont nous venons de parler, 
groffi au Microfcope. 

Fig. 6. Cet embyron ouvert, il paroït velu intérieurement, 

& l'on n'y voit encore que les étamines, point 

de piftiles ni de petales. 

Fig. 7. Un pareil bouton que celui de Ja Figure 3, mais 
dans un âge plus avancé. 

Fig. 8. La coupe d'un embryon plus avancé, & dans le- 
quel on commence à découvrir, outre les éta- 
mines, les piftiles, les pepins & les pétales. 


Fig. 9. Une fleur de Poirier épanouie où l'on voit les 
pétales, les piftiles & les étamines dans leur 
grofleur naturelle. 


Fig. 10. Le calice de la fleur qui doit devenir le fruit. I 
eft dans fa groffeur naturelle, 


Fig. T1. La coupe d’une fleur de Poirier, lorfque le fruit 
eft prêt à nouer. 

a, la queué. 

B, la partie du calice qui doit devenir la Poire. 

c, les échancrures du calice. 

d, Un pétale qui indique la fituation des quatre autres 
dans les échancrures du calice. 

e, les étamines qui font quatre à quatre entre chaque 
échancrure du calice. | 

f, les piftiles qui font au nombre de cinq qui répondent 
chacune à une capfule des pepins ou à deux pepins, 
car chaque capfule en renferme deux. 
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g, Un pepin dans fa capfule. 

k, Une fubftance verte vers les bords, & qui blanchit 
en approchant du centre ; c’eft ce qui forme, lorf- 
que le fruit eft gros, ce qu'on appelle vulgairement 
le rrognon. 

î, Un faifceau de vaiffeaux qui fe prolonge de la queuë. 

1, Ce que j'ai crû pouvoir appeller le placenta. 

mm, les vaifleaux fpermatiques. 

#, fubftance blancheâtre & comme glanduleufe où vont 
aboutir les vaifleaux fpermatiques, & d’où partent 
les pétales & les étamines; c’eft cette fubftance qui, 

. Horfqu’elle eft endurcie, forme la roche. 


Fig. 12. Une étamine vüë au Microfcope. 
a, le pédicule. 
b, les fommets. 
c, la raînure par où ils s'ouvrent. 


Fig. 13. La même étamine, lorfque les fommets en font 
ouverts, où l'on peut remarquer comme les 
écuflons font chargés de poufliére, & comme 
cette pouffiére fe répand par tout fur le pédicule. 


Fig. 14 Un grain de poufiére examiné feul au Microfcope, 
où l'on peut remarquer le petit pédicule par 
lequel ïl étoit attaché à l'écuflon. II faut re- 
marquer qu'on fe fert du terme d’éuffon après 
quelques auteurs, à caufe de la reflemblance avec 
les écuffons d’armoiries. 


Fig. r $+ Un pétale détaché & examiné feul à Ja Loupe, 
On y voit la route des principaux vaifleaux, & 
comme ils s’anaftomofent enfemble, 


Fig. 16. Les piftiles avec leurs dépendances, détachés du 
refte du calice. 
a, la trompe des piftiles, 
b, l'endroit oùgils fe retréciffent pour traverfer la roche. 
«, leur élargiffement pour loger les pepins, 
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d, une portion du piftile qui fait une arête éminente dans 
l'intérieur du fruit, nous l'avons nommé le faifceau 
interieur. 
e, Une portion de ce que nous avons appellé le placenta. 


Fig. 17. Un jeune pepin auffi groffi au Microfcope. 


Fig. 18: Une Poire parvenuë à fa grofieur. 
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Fig. 1. Un bouquet de fleurs de Poirier épanoui, ou ce 
que produit un feul bouton de Poirier. 


Fig. 2. Les parties mâles de la Poire féparées des autres, & 
beaucoup groflies. Il eft bon de remarquer qu'on 
n'en voit que la moitié. 

a, le faifceau de vaiffeaux qui vient de la queuë. 

BEBE, cinq des vaifleaux fpermatiques, ou de ces 
vaifleaux qui font deftinés à porter la féve aux 
glandes qui doivent préparer la liqueur fécondante. 

ccccc, les branches qui fe recourbent, & vont porter la 
nourriture à la partie pointuë de la Poire ou du côté 
de la queuë. 

ddd, les branches qui vont s'épanouir dans la fubftance 
charnuë de Ia Poire. 

ce, les glandes que nous croyons deftinées à préparer 
la liqueur fécondante. 

f, les pédicules des étamines par où doit paffer la liqueur 

fécondante pour être portée aux fommets qui en 

font les réfervoirs. 

, les fommets des étamines, ou les réfervoirs de Ia 

liqueur fécondante. 

4h, les échancrures du calice, ou fes appendices. 

i, un pétale. 

1, le canal par où paffent les piftiles. 

mm, des vaifleaux peut-être excrétoires, ou par lefquels 

s'échappe ce qui n'eft pas propre à former la femence. 
PLANCHE 
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Æg. 1. Les organes femelles ou que nous.croyons être def- 


F 


tinées à la formation du pepin & à fa nutrition 
après qu'il a été fécondé, le tout féparé des or £ga- 
nes mâles, & grofir. 

, Je faifceau de l'axe, ou qui eft continu à la queuë. 

la coupe d'un mn fpermatique. 


cce, la fubftancé pierreufe que nous croyons étre dans le 


d, 


jeune fruit un amas de glandes deftinées à la prépa- 
ration des liqueurs qui doivent former le pepin. 

une fubftance un peu plus ferrée que le refte de Ia 
Poire, laquelle fe trouve au deflous des pepins, & 
eft garnie d'une petite éminence en maniére de 
houppe qui s’éleve dans une cavité qu'on trouve 
entre Îes loges des pepins ; c'eft cette partie que 
«nous avons crû pouvoir appeller le placenta. M faut 
remarquer que prefque tous les vaifleaux de Ja queuë 
fe terminent en cet endroit, & que c’eft de cet en- 
droit que partent ou que viennent aboutir prefque 
tous les vaifleaux que nous allons décrire ; je dis 
prefque tous, car il y en a quelques-uns qui tra- 
verfent le placenta, & qu'on peut fuivre jufqu'au 
de-là, comme on le voit en e. 


è e, un vaifleau, ou un faifceau de vaiffeaux qu'on peut 


' 

À f, 

# ol 
k 
#, 


À 1, 


fuivre au travers du placenta. 

un des vaiffleaux que: j'ai appellé sourricier, & qui va 
s'épanouir dans la fübftance pierreufe. 

une fubftance fine qui fe diftingue ordinairement bien 
du refte de la Poire, tant par fa couleur qui eft plus 
blanche, que par fon goût qui eff plus aigre, ce qui 
me Îa fait appeller la fubffance acidule. 

le piftile. 

la portion interne du piftile. 

Vautre portion du piftile que j'ai appellé Ja portion 
externe. 
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m, un raifeau ou plexus de vaifleaux, qui recouvre Îles 
loges des pepins, & dont plufieurs branches fe per- 
dent dans la fubftance acidule dont nous parlerons 
dans les Planches fuivantes. 


Fig. 2. La coupe d'une Bergamotte de Hollande, où l'on 
peut remarquer que la roche à eft fort renfoncéc, 
& qu'il n’y a point de canal pierreux. 

8, le finus central, ou une cavité qui eft entre les pepins; 
elle eft très-grande dans cette efpece de Poire, & 
eft fort petite dans d'autres. On peut remarquer 
dans ce finus les arêtes formées par la portion in- 
terne des piftiles. 

c, le placenta. Il faut remarquer que la houppe paroït 
plus dans les jeunes Poires que dans les autres. 

d, un pepin un peu tiré de fa loge, pour faire voir comme 
le vaifleau ombilical e va s'implanter dans le pla- 
centa où il fe perd. 

f, la fubftance acidule que nous jugeons qui peuvent 
être des vaïffeaux excréteurs des glandes de la fub- 
fance pierreufe. 


g, la fubftance pierreufe. 
Fig. 3. Une capfule de pepin ouverte, & le pepin en f- 


tuation. 

aaa, une moitié de la portion externe du piftile qui 
borde la capfule. 

BBb, Vautre moitié de la même portion qui borde auffr 
la capfule. 

cce, la portion interne du piftile qui s'étend à peu-près 
fuivant l'axe de fa Poire. On peut remarquer qu'elle 
fe fépare aifément en deux fuivant fa longueur. 

d, le pepin qui a la pointe en bas dans fa capfule, &n'y 
eft point adhérent. 

e, le vaifleau ombilical qui s'enfonce & va fe perdre dans 
la réunion de la portion interne & de la portion 
externe des piftiles, qui dans cet endroit font une 
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fubflance fort ferrée que nous avons regardée comme 
une appendice du placenta. 


PAPAUN € EE \ l'V 
Big. 1. Les deux pepins dans leur capfule ouverte. 


Fig. 2: La moitié d'une capfule où l'on a détaché le plexus 
du parchemin. 


Fig. 3: Où Ton voit 1.° comme quelquefois il y a des dd: 
hérences de Ia capfule du pepin avec les enveloppes 
de ce pepin, 2. le vaifleau ombilical, & 3.° les 
vaïfleaux qui vont du placenta à la capfule, car 
quelquefois fe placenta eft un peu éloigné des 
loges des pepins. 


Fig. 4+ Un pepin avec Ie vaiffeau ombilical qui va {e perdre 


dans l'appendice du placenta dont nous avons parlé. 


Fig. 5. Un quartier de la fubftance acidule qui dans quelques 
Poires eft confidérable, & dans d’autres eft peu 
de chofe, & qui dans quelques efpeces à une arête 
dans le finus central comme les loges des pepins, 
mais moins confidérable, & qui ne fe termine pas 
aux piftiles. 


Fig. 6. Une loge de pepins. 

. a, la portion interne des piftiles: 
b, la portion externe, 
c, le plexus. 


Fig. 7. Toutes les capfules réunies enfemble: 
a, les pifliles. 
b, les portions externes des pifiles. 
cce, les plexus. 
d, Ie lieu de Ia réunion des piftiles: 


PA 


92 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
PAL TAUNI C4 HAVE 


Fig. 1. Le pepin dans fes enveloppes avec le vaifleau 
ombilical. 


Fig. 2. Les premiéres enveloppes du pepin levées pour 
faire voir comme le vaiffeau ombilical va fous es 
téguments fe rendre au gros bout du pepin. 


Fig. 3. L'amande coupée fuivant fa longueur, où le tout 


paroît d’une fubftance uniforme & glaireufe. 


Fig. 4. Le germe qui eft enchäffé dans le moyeu qui com- 
munique au blanc par un vaifleau, & l'infertion 
du vaifleau ombilical dans le blanc ; à côté eft 
le germe & le moyeu détachés du blanc. 


Big. 5. Le germe beaucoup groffi, avec le moyeu qui left 
encore plus à proportion. 


Fig. 6. Le germe qui commence à remplir la totalité. 


Fis. 7. Le germe & le moyeu fortis du blanc pour faire 
voir à peu-près, 1.° le vaifleau de communica- 
tion du moyeu au blanc, & 2.° comme le blanc 
forme une enveloppe au jaune & au germe. 


Fig. 8. L'amande formée en entier, & pour lors les mem- 
branes qui contenoïent le blane font une enve- 
loppe qui recouvre toute l'amande, & celles qui 
enfermoient le moyeu forment une calotte ordi- 
nairement brune, & qui refte au gros bout du 
Pepin. 


Fig. 9. La calotte formée par les membranes du moyeu. 
Fig. 1 0. L'enveloppe formée par les membranes du blanc. 


Fig. 1 1. Les différents états du pepin d'une Poire dans fes 
différents âges, & à peu-près dans fa groffeur 
naturelle, 
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PLANCHE VI. 


Big. . L'amande formée & dégagée de fes enveloppes, vüë 
de côté pour faire voir les deux lobes un peu f£- 
parés l’un de fautre, & une pointe en haut qu'on 
appelle communément le germe. 


Fig. 2. La même amande vüë fur fon plat. 


Fig. 3. Un des lobes féparé pour faire voir comme le germe 
s'enfonce entre deux. On voit fur les bords des 
attaches extrémement fines qui joignent enfemble 
les deux lobes, & que j'ai apperçüës aflés claire- 
ment. 


Fig. 4. Le germe & un des Iobes coupé par moitié. Dans 
le germe on y apperçoit les rudiments de la jeune 
plante, mais d'une maniére bien confufe, & dans 
le corps de l’amande j'ai vû une fois bien claire- 
ment, & fait voir à plufieurs perfonnes une dif- 
tribution de vaïffeaux comme elle eft dans la Fi- 
gure. Si cette organifation eft conftamment telle, 
c'eft la radicule de M. Grew ; mais fi l'on veut 
de plus petits détails fur l’organifation de l'amande, 
on peut, en attendant ce que nous efperons donner 
dans fa fuite fur les fruits à noyau, confulter M, 
Leuvenhoek. 


Fig. s. Un morceau de l'écorce noire du pepin, vû au 
Microfcope. 


Fig. 6. Un morceau d'une autre enveloppe plus fine qui fe 
trouve deflous, auffi và au Microfcope. 


IT eft bon de remarquer, en faveur de ceux qui voudroient 
s'amufer à difléquer des Poires, que m'étant propofé au 
commencement de mon travail fur la Poire, d’en difféquer 
quelques-unes à la maniére de M. Ruifch, ce qui fait voir 
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un prodigieux épanouiffement de vaifleaux, j'ai eu beaucoup 
de peine à y réuflir. 

1.0 Parce qu'il eft effentiel de détruire l'entrelacement de 
vaiffeaux qui eft fous les téguments aufli-bien que l'attache 
des vaiffeaux fpermatiques à la roche. 

* 2.0 Parce que je m'étois perfuadé qu’on n’y pouvoit par: 
venir qu'en employant de longues macérations , & effecti- 
vement elles font très-avantageufes, mais il ne faut mettre 
les fruits en macération que quand ils font mols ou du 
moins prêts à mollir, & choifir par préférence les Poires fon- 
dantes, ce qui abrege & facilite prodigieufement le travail. 
Encore un moyen bien commode pour appercevoir ‘une 
partie des organes de Îa Poire, c'eft de couper en différents 
fens des Poires confites au fucre, & de les mettre enfuite 
tremper dans de feau claire, car les principaux vaifleaux 
blanchiflent & deviennent fort apparents. Avec ces atten- 
tions, il fera fort aïfé d'appercevoir la plüpart des organes 
dont nous avons parlé, 
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BES DEUX'"INEFGALUTE S 
DU 1Vm SATELLITE DE JUPITER. 


Par M MARALDI. $ 


N trouve dans les ouvrages de l'Académie les Tables 

des Satellites de Jupiter. Celles du 1°" Satellite y font 
conftruites fuivant deux différentes méthodes. On calcule 
par la feconde les Eclipfes de ce Satellite avec plus de facilité 
& de briéveté que par la premiére. M. Caffini, qui eft l'au- 
teur de ces Tables, avouë qu'il n'a point appliqué la feconde 
méthode aux autres Satellites, parce qu'il ne connoifloif 
point leurs mouvements avec la même exactitude que ceux 
du 1e Satellite. Il avoit découvert à celui-ci, outre l'néga- 
lité commune aux quatre Satellites, qui dépend de lexcen- 
tricité de Jupiter au Soleil, une autre inégalité qui eft nulle, 
quand la Terre eft en conjonction avec Jupiter, ou Jupiter 
en oppofition au Soleil, ce qui revient au même, qui monte 
à 7 5° environ aux quadratures; d'où il a conjeéturé qu'elle 
devoit être de 14° 10" dans les oppoñitions de la Terre à 
Jupiter, le double de ce qu'elle étoit aux quadratures, & il 
a conclu que la période devoit être celle du retour du Solcik 
ou de la Terre à Jupiter. 

Après l'impreffion des Tables de l'année 1 69 3 M.Caffini 
découvrit encore, par de nouvelles obfervations, que les 
équations qu'il avoit établies dans la Table de la premiére 
équation des conjonctions du 1 °* Satellite, n'étoient pas fuf- 
fifantes pour repréfenter l'inégalité du mouvement de ce Sa- 
tellite, qui a pour période celle de l’anomalie de Jupiter, 
quoiqu'elles fuflent formées fur les équations de l'anomalie 
de Jupiter prifes dans les Tables Rudolphines, dont la plus 
grande équation monte à $° 30", qui étant réduite en temps 
proportionné au mouvement du Satellite, ne produit que 


8 Mars 
1732- 


6 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
38° 56", pendant que fes nouvelles obfervations 1a don- 
noient entre 40’ & 41”; ce qui le détermina à augmenter 
les équations de fa Table d'un 3 om de leur grandeur chacune 
pour éviter une nouvelle impreflion, mais fans donner autre 
caufe de cette augmentation que celle d'accorder fes Tables 
aux obfcrvations mêmes, & par conféquent fans qu’on puiffe 
en conclure fi la caufe en eft commune, ou au moins analogue 
dans les quatre Satellites, ou fr elle eft particuliére au premier. 

Voïlà l'état où M. Caffini a laiffé les T'ables des Satellites 
de Jupiter ; mon oncle a travaillé depuis à les perfectionner, 
& y travailloit actuellement, quand la mort a arrêté le cours 
de fes travaux. Déja par une infinité de calculs, de recueils 
d'obfervations tant anciennes que modernes, jointes aux 
fiennes propres, & des comparaïfons des unes avec les autres, 
#l avoit crû trouver qu'une partie des inégalités de ces Sa- 
tcllites provenoit du défaut dans les époques de leurs moyens 
mouvements, que pour cela il avoit corrigées, & réduites à 
celles qui fe voyent dans un avertiflement qui eft à la tête 
du Se volume des Mémoires de Y Académie de l'édition 
de 1730, à une erreur d'impreflion près dans l'époque du 
24 Satellite pour 1700, qui doit être de 25 12° 28" 11”, 
au lieu de 2522° 18" 11" qui fe trouve dans cette impref- 
fion, & déja fur ces époques il avoit corrigé les Tables du 
1 €" Satellite tant dans l'une que dans l'autre méthode de M. 
Caffini ; & il avoit ébauché Îes Fables des autres Satellites 
pour les mettre dans la forme de celle du premier. 

C’eft en efflayant de continuer cet ouvrage, que j'ai eu 
licu de faire trois remarques , que je foûmets à l'examen de 
l'Académie, 

La premiére, & qui fera le principal objet de ce Mémoire, 
eft fur une nouvelle inégalité du mouvement du 4° Satel- 
lite de Jupiter, dont je donnerai la caufe, la quantité, & la 
méthode pour dreffer une Table propre à la repréfenter. 

La feconde eft fur une autre inégalité dans la durée des 
Eclipfes de ce même Satellite, dont je donne feulement quel- 
ques conjectures. . 
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* La troifiéme fuit de la premiére, & confifte à donner {à 
eaufe jufqu'ici inconnuë de l'addition que M. Caffini a crû 
devoir faire aux équations du 1° Satellite provenantes de 
Tanomalie de Jupiter. 

La comparaifon des obfervations du 4me Satellite faite 
avec le calcul tiré des Tables de M. Caffini, m'a conduit à 
la premiére remarque. J'ai trouvé que les phafes des éclipfes 
du 4®e Satellite arrivent toûjours plütôt que ce calcul ne 
ls repréfente : la plus grande différence monte à plus de 
1 50’. Elle paroît avoir quelque rapport à la période 
de Jupiter ; car voici trois obfervations qui m'ont d'abord 
frappé, où Jupiter s'étant trouvé au même degré du Zo- 
diaque dans trois périodes confécutives, on a obfervé les 
phafes du 4me Satellite, & l'excès du temps calculé fur le 
temps des obfervations eft à peu-près égal. 

L'année 1 69 6, le 13 de Mars, on obferva l'émerfion du 
4e Satellite de lombre de Jupiter à 7h 18’ 40" du foir. 
On trouve par le calcul le temps de cette obfervation à 8h 
30 44’; donc la différence eft de 1h 12’ 4”, le lieu de 
Jupiter vû du Soleil étant au 22° 14 de la Vierge. 

L'année 1708, le 30 de Janvier, le Satellite fortit de 
Tombre de Jupiter à 11P 1640", & füivant le calcul, if 
n'auroit dù fortir qu'à r 2h 25’ 16". Donc la différence ou 
l'inégalité a été de 1 8’26", Jupiter étant au 22° 54’ de 
la Vierge. 

L'année 1 7 19, le premier de Décembre, le Satellite entra 
dans Fombre à 7h 1’ 20" du matin, mais par les Tables on 
trouve cette immerfion à 8h 1 6/29", donc l'inégalité a été 
de 1" 15", Jupiter étant au 22° 16’ de la Vierge. Ce qui 
eft évidemment périodique, & qui méritoit d'être particu- . 
liérement examiné pour trouver fa caufe de ces différences. 

Mais certaines obfervations en ont rendu la recherche très- 
difficile, & empêchent d’en avoir la connoiffance auffi exacte 
qu’il feroit à fouhaiter. Elles nous découvrent des irrégula- 
rités dans la durée des éclipfes du 4e Satellite, qui font 
contraires en deux chofes aux Tables de M. Caflini, 

Mem. 1732, . N 
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»1.° Parce que ce fçavant Aftronome a fixé les nœuds des 
Satellites de Jupiter à 14° 30’ du L'on & du Verfeau, & a - 
renfermé les limites écliptiques du 4m® Satellite entre le 27e 
degré des Gémeaux & le 2m degré de a Balance d’un côté 
du Zodiaque, & entre le 27° degré du Sagittaire & le 2m 
degré du Bélier de l'autre côté du Zodiaque, & cependant 
je trouve quatre obfervations du 4° Satellite, qui donnent 
des pañlages dans l'ombre hors de ces termes écliptiques. 

En 1687, le 12 Juillet, Jupiter étant à 21° 49° du Sa- 
gittaire, c'eft-à-dire, à $° 1 1° hors de ces termes écliptiques, 
le 4me Satellite demeura 20° dans l'ombre. 

En 1693, le 29 deJanvier, Jupiter étant à 21° 2° des 
Gémeaux, c'eft-à-dire, à 5° $ 8” hors des termes écliptiques, 
M. Flamfteed obferva une émerfron. 

En 1702, on obferva, comme il eft rapporté dans les 
Mémoires de l'Académie de 17 12, que Jupiter étant à $ 2° 
du nœud, c'eft-à-dire, à 4° 30° hors des termes écliptiques, 
le 4me Satellite rafa l'ombre. 

En 1728, le 7 de Septembre, Jupiter étant à 24° 35° 
des Gémeaux, c'eft-à-dire, à 2° 2 5° hors des termes éclipti- 
ques, le 4me Satellite demeura dans l'ombre 1P $0' 44". 

2.0 Les Tables de M. Caffini donnent la demi-demeuré 
du Satellite dans l'ombre, la même aux mêmes diftances des. 
termes écliptiques. Mais on trouve trois obfervations où la 
demeure eft différente, & plus grande que celle que M. 
Caffini afligne à pareilles diftances de ces termes. 

En 1705, le 22 Février, Jupiter étant à 27° 30” des 
Gémeaux, c'éft-à-dire, à 30'1en deçà des termes éclipti- 
ques , le Satellite ne devoit, felon la Table, demeurer que 
8° 22" dans Fombre, & il y demeura 2P 3° 14". 

En 1708, le 6 d'Avril, Jupiter étant à 27° 58” de la 
Vierge, c'eft-à-dire, à 4° 2° en deçà des termes iécliptiques, 
le Satellite ne devoit, felon la Table, demeurer que 1° 36° 
2.6" dans l'ombre, &il demeura 2h 1 140". 

En1711, Jupiter étant à 28° 1 3" des Gémeaux, c’eft- 
à-dire, 1° 13° proche des termes écliptiques, où, felon da 
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Table, le Satellite ne devoit demeurer que 40’ dans l'ombre, 
il y demeura 2h 20’, 


=. Et il eft à remarquer que noùs n'avons que deux obfer- 


ä 


vations, fcavoir une en 1718, l'autre en 1730, où la durée 
de l'éclipfe ait été conforme à la Table. Dans toutes les au- 
tres obfervations que j'ai pü trouver fur le 4me Satellite, hors 
celles que j'ai rapportées ci-deflus, Fentrée & la fortie du 
Satellite de Fombre de Jupiter n'ont point été obfervées ; 
mais feulement ou l'une ou l'autre de ces deux phufes, dont 
une feule ne peut rien déterminer fur la durée des éclipfes; 
ainfr on ne fçauroit déterminer a grandewr de la premiére 
inépalité, qu'elle ne foit dégagée de l'effet de cette feconde, 
qui augmentant la durée des éclipfes, accélere les immerfions, 
& retarde les émerfions, & par-là elle contribuë aux diffé- 
rences que j'ai trouvées entre le temps vrai de ces phafes & 
le temps calculé ; il eft donc néceflaire d'examiner les caufes 
de cette feconde inégalité , afin de la dégager autant qu'on 
peut de la premiére. 

. On fçait que trois caufes entre autres peuvent contribuer 
à la variation de la durée d'une éclipfe dans un même point 
du Zodiague. 1.° L’excentricité de Forbite du Satellite par 
rapport au centre de fa planete principale ; 2.° Ie mouvement 
des nœuds de fon orbite ; 3 .° la variation de l'inclinaifon mu- 
tuelle de ces deux orbites l’une à l'égard de l'autre. 

Ces caufes peuvent concourir foit conjointement foit fé- 

arément à la variation dela durée des éclipfes des Satellites 
à femblables pofitions de Jupiter dans le Zodiaque, & doi- 
vent être examinées chacune féparément pour en connoître 
l'effet. 

On comprendra d’abord facilement que l'excentricité de 
Vorbite du Satellite ne peut concourir à la variation de la 
durée d'une éclipfe, que parce qu’elle éloigne plus ou moins 
le Satellite de fa Planete principale ; mais une excentricité qui 
ne s’eft pas encore renduë aflés fenfible pour qu'on fait pû 
déterminer dans les digreffions de fa Planete principale, fe ren- 
dia difhcilement fenfble dans la durée des éclipfes. Cependant 

Ni 
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comme on pourroit dire que c’eft le peu d’obfervations que 
nous avons fur les digreffions du 4° Satellite, & la difi- 
culté de faire ces obfervations avec exactitude, qui nous 
prive de la connoiflance des différences de fes plus grandes 
digreflions ; après que j'ai eu découvert l'excentricité de ce 
Satellite par la premiére inégalité dépouillée de Ja feconde, 
j'ai calculé l'effet que cette excentricité peut produire fur fa 
durée de fes éclifles ; & j'ai trouvé que comparant une éclipfe 
qui arriveroit au point de l'orbite du Satellite plus éloigné 
du centre de Jupiter, à celle qui arriveroit au point plus 
proche de ce centre, la différence de leur durée ne feroit pas 
de 3 minutes ; ce qui eft bien éloigné de repréfenter les fept 
obfervations, où nous avons trouvé de beaucoup plus grandes 
variations, & dans des points de l'orbite moins excentriques 
que ces deux-là. | 

: On ne voit pas non plus qu'on puiffe attribuer cette va- 
riation de durée des éclipfes du 4° Satellite au mouvement 
des nœuds de l'orbite du Satellite ; car outre que M. Caffini 
n’a admis l’hypothele de la flibilité de ces nœuds qu'après 
bien des moyens pris pour s’en aflürer, & que mon oncle 
depuis lui, par de pareils moyens a reconnu que ceux du 
fecond Satellite font précifément au même endroit où M. 
Caffini les a fixés ; les obfervations mêmes nous font voir 
que les nœuds du quatriéme Satellite n'ont pas de mouve- 
ment régulier, & que fi on peut lui donner quelque mou- 
vement, il ne feroit tout au plus que d’une libration pleine 
d'irrégularités extrèmes, ce qui ne fçauroit établir une hy- 
pothefe. 

Pour le voir clairement, fuppofons qu’au temps des obfer- 
vations citées ci-deflus, dont on a la durée des éclipfes, le 
nœud du Satellite le plus proche ait eu le mouvement né- 
ceffaire pour fe trouver placé à la diftance du lieu de Jupiter, 
qui, felon la Table de la demi-demeure de M. Caffini, ré- 
pond à la durée de l'éclipfe trouvée par les obfervations, & 
nous aurons les diverfes pofitions des nœuds pour les temps 
des obfervations, comme elles fe trouvent dans la Table 
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fuivante, ou le figne + marque d'avance des nœuds au 
de-là des points fixés par M. Caffini, & le figne -— marque 


da rétrogradation des nœuds en arriére de ces mêmes points. 


L'Ecipf a eu pour fa | qui répond | Jupiter étoit| Le nœud plus | Rapport du nœud 


dé Van | demi-durée | à la diftance| alors à proche devoit à la place fixée 
ki C du nœud: donc fetrouver à| par M: Caffini. 
1687 oh1o’ o! 46° 28/ 21° 49 » CHA — 6° 13! 
3702 |LeSatel.rafal 47 30 6 30% 19 0 % +4 30 
l'ombre. dé 
h7os AT SET 4t 16 27 30H 8 46 a — 5 44 
h708 Lhnbts 2 56 c) 40 28 27 58 m 17 30 @ ee: CHU 
a7u7 | rio 0 39 37414 2813 H 7 Soi — 6 40 
1728 01 55. 22 42 24, 24 35 X 6 s9 8 T3 


Par où on'voit qu'au temps de l'Eclipfe de r 687 les nœuds 
auroient rétrogradé de la place que M. Caffini leur afligne, 
DR RAR A RS Rte Ve 2 06 °-T 38 
Dans les quinze ans fuivants, ils auroïent avancé 
en mouvement direét de..s....s.ssssssss.s 10 43e 
Trois ans après, ils auroïent parcouru en mouve- 
ment rétrograde. ....,......sesssssseses 1O I4 
Dans les trois ans fuivants, Hs auroient eu un 
mouvement diréét de.......s.s.sse.seces 8 44e 
Durant neuf autres années, ils auroient fait en 
mouvement rétrograde ,.........s.ssss.ses 9 40 
Et enfin onze après, ils fe feroient trouvés encore 
À plus rétrogradés de.....................,.. 00 St. 
à Ce qui paroït n'avoir aucune regle ni aucune vrai-femblance, 
. fur-tout fi on fait attention que les obfervations de 1718 
| & de 1730 replaceroient dans cette fuppoñition les nœuds 
où M. Caffini les a fixés, & que la premiére donneroit à ces 
nœuds dans un an un mouvement direct de 6° 40, & la 
feconde encore un mouvement direét dans deux ans ou en- 
wiron de 7° 31’, ce qui fe contredit manifeflement.. 
+ IE n’y a donc pas-d’apparence d'attribuer au mouvement 
des nœuds du 4e Satellite la variation de la durée de fes 
“éclipfes ; & comme on a vû que lexcentricité de fon orbite 
-ne fuffit pas pour repréfenter ces variations, it paroît qu'on 
- “eft obligé de recourir au changement de l'inclinaifon de {cn 
N ii 
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orbite à l'égard de celle de Jupiter. On feroit d'autant plus 
porté pour cette hypothele, que déja on fçait par les Mé- 
moires de l Académie de 1729, que l'inclinaifon du 24 Sa+ 
tellite eft différente de celle que feu M. Caffini avoit déter- 
minée, qu'elle eft variable, & que fes variations caufent de 
l'irrégularité dans la durée de fes éclipfes, qui monte jufqu’à 
21 minutes. 
Mais comme Îes obfervations de la durée des éclipfes du 
4° Satellite font en très-petit nombre, & qu'on ne re- 
connoît aucun ordre dans ces obfervations, fi ce n'éft une 
certaine analogie entre les obfervations de 170$ & 1717, 
& entre celles de 1718 & 1730, qui étant confidérées fé- 
parément des autres, fembleroient donner une ouverture à 
une période, de 12 années, mais étant examinées conjointe- 
ment avec les autres, la détruifent, on ne fçauroit rien déter- 
miner fur cette inclinaifon. Combien y a-t-il d'autres caufes 
qui peuvent varier la durée de ces écliples ? les taches qu'on 
a vüës quelquefois fur ce Satellite, la variation du diametre, 
l'augmentation & diminution de lumiére qui lui arrivent 
néceflairement par le différent éloignement au Soleil & à la 
Terre, le Ciel plus où moins ferein dans une obfervation 
que dans une autre, &c. peuvent contribuer aux irrégularités 
de la durée des écliples du 4° Satellite. C’eft pourquoi, 
dans la néceffité où je fuis de dépouiller de l'effet de la durée 
variable des éclipfes du 4m Satellite, la premiére inégalité 
qui fait l'objet principal de ce Mémoire, j'ai pris le parti de 
füivre le fentiment de mon oncle en cette matiére, qui pen- 
foit que jufqu'à des connoiffances plus certaines fur cette 
variation d’inclinaïfon, äl étoit plus für & plus approchant 
du vrai de s’en tenir à l'inclinaifon déterminée par M. Caffini 
de 2° 5.5’, aufli-bien qu'à fa pofition des nœuds. En efiet, 
ayant apperçû les irrégularités de la durée des éclipfes du 
4m Satellite, il avoit crû y remédier par la feule augmen- 
tation du diametre de la fection de l'ombre de Jupiter dans 
Forbite de ce Satellite, & fur cette hypothele il a conftruit 
une Table nouvelle des demi-demeures dans l'ombre, que 


» 
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j'ai trouvée à la marge de celle de M, Caffini, imprimée en 
369 3, par laquelle il a prolongé l'incidence du 4m° Satellite 
dans l'ombre jufqu'à $ 1 degrés d'éloignement des nœuds, 
Par cette Table la plus grande demi-demeure eft de 2h 31° 
54", & elle eft encore 243$" à $1° de diflance au nœud. 

C'eft par cette nouvelle T'able que j'ai calculé de nouveau 
les temps des phafes du 4° Satellite, qui m'ont conduit à 
la premiére remarque, comme je les avois calculés par la 
Table des demi-demeures de M. Caffini ; & je regarde les 
différences qui réfultent de ce fecond calcul entre le temps 
obfervé & le temps calculé, comme dépouillées, autant qu'il 
fe peut fur les connoiffances préfentes, de l'effet de la feconde 
inégalité, ou de la variation de Ja durée des éclipfes ; car par 
ce fecond calcul, j'ai trouvé encore plus d'ordre dans ces 
différences ainfi dépouillées, que je n’en ai trouvé par le 
premier , je les ai rangées en forme de Table que jai 
ajoûtée à la fin de ce Mémoire, 

L'ordre qu'on apperçoit dans ces différences, répond fen- 
fiblement à la révolution de Jupiter autour du Soleil, & m'a 
fait juger que la période des équations à établir pour repré- 
fenter la premiére inégalité dont il s’agit principalement dans 
ce Mémoire, commence à chaque révolution de Jupiter dans 
lemême endroit du Zodiaque, ou à peu-près, en forte que 
la plus grande différence doit être éloignée de la plus petite 
du temps d'une demi-révolution de Jupiter. 

En effet, fi on veut bien remarquer l'ordre de leurs aug- 
mentations & diminutions dans le cours des obfervations de 
la Table, on trouvera qu'une de ces périodes a commencé 
en l'année 170: entre l'obfervation du 22 Février & celle 
du 30 Avril; carpard'obfervation du 2 2 Février, finégalité 
étoit de $" 40” additive, qui.eft une-:marque que d'inégalité 
fouftraétive, qui s'éteit trouvée dans des obfervations précé- 
dentes, avoit ceflé, & le 3:0 d'Avril elle étoit déja de 3° 20" 
#ouftraëtive, comme on a continué de le remarquer dans les 
obfervations fuivantes. Elle:a :enfuite toûjours été en aug- 


mentant jufqu'à l'obfervation-de l'année 171 x, dans laquelle 
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on la trouvée de 1h 52’, qui a été la plus grande. Après 
“cette obfervation, elle a commencé à diminuer fenfiblement, 
de forte qu'après une feule révolution du Satellite elle avoit 
déja diminué de 1 8 minutes. 

L'année 1 71 3, le premier d’Août, elle étoit réduite à 3 8'; 
l'année 1714, le 1 6 de Janvier, elle n'étoit que de 2 1° 22”; 
enfin elle a ceflé vers la fin de l'année 1716, ou au com- 
mencement de l'année 1717, car le o de Janvier de cette 
année-là elle n’étoit que de 5 fecondes, le lieu de Jupiter vû 
du Soleil étant à 28° 9” des Gémeaux. Il eft vrai-femblable 
que cette inégalité commençoit fa période au temps de cette 
obfervation, car par l'obfervation fuivante du 26 de Janvier 
elle a été obfervée de 1° 32", & le 10 de Décembre de la 
même année elle étoit déja de 18° 40", le 4 de Mars de 
l'année fuivante de 22° 15", & elle a continué d'augmenter 
jufqu’à l'année 1723 qu'on l'a obfervée de 1h 36° 8", qui 
eft la plus grande qu'on ait remarquée dans cette période, le 
lieu de Jupiter étant alors au 7° degré 3 8° du Capricorne, 
plus avancée de 74 que l'année 171 1, où l'inégalité fut ob- 
fervée de 1h 52”, 

On pourroit fuppofer qu'au temps de cette obfervation 
elle avoit déja commencé à diminuer, parce que en 1723 
on n'a point fait d’obfervations de ce Satellite, dans le temps 
que Jupiter étoit au commencement du Capricorne, où on 
a remarqué la plus grande inégalité en 1711, & que le 4 
de Septembre fuivant elle étoit moindre de 7 minutes, ayant 
été obfervée de 1h 29°. 

Elle continua enfuite de diminuer, & elle étoit l'année 
fuivante 17 24 le 4 d'Août de rh 10’, l'année 1725 le 27 
de Septembre de 33’, & le 20 de Décembre de la même 
année de 22° 20”, & il paroït qu'elle avoit ceffé l’année 
1728 avant le 7 d'Octobre, car ce jour-là elle fut obfervée 
de 6” 12” additive, le lieu de Jupiter étant à 24° 35° des 
Gémeaux, qui eft néantmoins éloigné de celui où elle a fini 
a période précédente de 4 degrés au moins. 

Elle a augmenté enfuite, & le 18 de Février de année 
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1729 elle étoit de 6° 46”, l'année 1730 le 2 de Janvicr 
der3', le 14 d'Oétobre de 3 2’, & le 20 de Décembre de 
Ja même année, par une obfervation qui m’a été communi- 
quée par M. Manfredi, elle a été de 40”, le 14 de Mars 
de l'année 173 1 on l'a trouvée de 47° 7", & enfin le 20 
de Mai elle a été de 54". 

Dans la période qui a précédé les deux dont je viens de 
parler, cette inégalité eft montée le 2 1 d'Août 1 6ggà1h 
53’, Jupiter étant à 29° 22° du Sagittaire, à 40’ près du 
lieu où il fe trouva douze ans après , lorfque le Satellite eut 
une inégalité à peu-près femblable à celle de 1699. 

On voit par les obfervations que je viens de rapporter, que 
cette inégalité commence, lorfque Jupiter eft aux moyennes 
diftances du Soleil, c'eft-à-dire vers la fin des Gémeaux, qui 
eft éloigné de trois Signes de l'aphélie ; qu'elle augmente 
continuellement jufqu'à ce que Jupiter , après avoir pañfé par 
fon aphélie, foit arrivé vers la fin du Sagittaire, ou au com- 
mencement du Capricorne, où elle eft la plus grande, qu’en- 
fuite elle diminué, Jupiter allant vers fon périhélie, & qu'elle 
cefie à peu-près dans l'endroit où elle avoit commencé, 

Ces remarques faites fur l’ordre & la période de ces dif- 
férences, donnent lieu à trois réfléxions qui conduifent au 
moyen de repréfenter cette inégalité, dans la feconde forme 
des Tables de M. Caffini, par une Table périodique, qui 
paroït d'autant plus utile, qu’on a lieu de croire que le dé- 
faut d'attention à cette inégalité, qui fait que les phafes de 
ce Satellite anticipent toûjours le temps où on les attend par 
le calcul, a été la caufe du peu d’obfervations que nous avons 
de ce Satellite. | 

La premiére réfléxion eft que puifque ces différences du 
temps calculé au temps des obfervations font telles que le 
temps calculé excede toüjours le temps des obfervations (à 
deux cas près, qui font fi légers, qu’on peut les attribuer 
à quelque erreur) on peut facilement en conclure qu'ôtant 
de l'époque des moyennes révolutions la moitié de la plus 
grande de ces différences, le temps calculé n'excédera plus 

Mem. 1732. + O 
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le temps des obfervations que durant la moitié environ de 
chaque période, & pendant l’autre moitié ce fera au contraire 
le temps des obfervations qui excédera le calculé, & ainfr 
endant une demi-période les équations feront fouftractives, 
& pendant l'autre elle feront additives. J'ai jugé qu'on pour- 
roit prendre s sde temps pour la moitié de la plus grande 
différence ; car nous avons vü qu'en 1 699 cette différence 
étoit de 1h 53", & en 1711 elle étoit de 1l $2', dont la 
moitié eft de 5 6”. A l'égard de l’obfervation de 1724, où 
nous avons trouvé la plus grande inégalité de 1h 36’, nous 
- avons remarqué que la période avoit paffé fon milieu de près 
de 7°, & par conféquent elle devoit être plus petite. 

La feconde réfléxion eft que cette fouftraétion de $ $’ainfr 
faite de l'époque des révolutions moyennes du 4° Satellite, 
fe trouvera tout-à-coup avoir Ôté la même valeur de ss’ à 
toutes mes différences du temps calculé au temps des obfer- 
vations ; ainfi l'inégalité fera de $ 5” additive dans l'endroit 
où elle avoit été nulle, qui eft vers le commencement de 
VEcrevifle, lieu des moyennes diftances de Jupiter au Soleil 
dans le fecond demi-cercle d’'anomalie ; elle fera enfuite nulle, 
où elle étoit de 5 5” fouftraétive, c'eft-à-dire, à l'aphélie & 
au périhélie de Jupiter, & enfin elle fera de 5 $’ fouftractive, 
où elle Pétoit de 1h 50", qui eft vers le commencement du 
Capricorne, lieu des moyennes diftances de Jupiter au Soleil 
dans le premier demi-cercle d'anomalie, ce qui eft précifé- 
ment le même ordre & période des équations de lanomalie 
de Jupiter, qui font fouftraétives dans le premier demi-cercle 
d’anomalie, & additives dans le fecond, & où les plus grandes 
font aux diftances moyennes de Jupiter au Soleil. 

La troifiéme réfléxion, qui fuit naturellement des deux 
autres, eft que l'hypothefe de l’excentricité de l'orbite du 
4e Satellite, par rapport au centre de Jupiter, eft la plus 
naturelle pour repréfenter cette inégalité après la fouftraétion 
de l'époque, pourvû qu’elle ait deux conditions ; la premiére, 
que fon grand axe foit parallele à la ligne des abfides de 
Jupiter par rapport au Soleil; la feconde, que le point de 


SIA TE SES IC A EN: CE 5. 107 
fonorbite, plus éloigné du centre de Jupiter, réponde à 
Yaphélie de cette Planete. On en va voir la preuve dans le 
raïfonnement fuivant, 

.  Suppofons que 
Torbe du ge Satel- 
lite eft excentrique 
de la maniére qu'il 
eft repréfenté dans 
h Figure, où S eft 
le Soleil, AB PC 
Torbe de Jupiter, 
dont le point À eft 
Faphélie, & le point 
P eft le périhélie, C 
& B les moyennes 
diftances. Soit placé 
dans ces quatre 
points l'orbe du gme 
Satellite de figure 
“elliptique , de ma- 
niére que le point 
de fon orbite, «plus 
éloigné du centre de Jupiter, réponde à l’aphélie de cette 
Planete, où, pour parler plus exactement , au commence- 
ment de la Balance. Soit menée Ia ligne SCE, dont le point C 
marquera le centre de Jupiter, & le foyer du mouvement 
vrai ou apparent du Satellite ; Je point £ marquera le lieu de 
loppofition véritable du Satellite. Soit pris enfuite le point O, 
foyer du moyen mouvement, & foit tirée 1a ligne OÆ du 
moyen mouvement & la parallele CD, le point D marquera 
le lieu de l’oppofition moyenne du Satellite. 

IH eft donc conftant que lorfque Jupiter fera, par exemple 
en C, le Satellite qui fait fa révolution d'Occident en Orient 
de 7 en R, arrivera en D, lieu de oppofition moyenne avec 
Me Soleil plütôt qu'en Æ, lieu de fon oppofition véritable, 
“qui eft déterminé par k ligne SCE, qui pafle par le centre 
O ïj 
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du Soleil & celui de 
Jupiter , & qu'ainfi 
le calcul anticipera 
l'obfervation de a 
quantité de l'arc 
DE, que l'on fup- 
pofe tel que le Sa- 
tellite employe à le 
décrire $ $ minutes. 

Lorfque Jupiter 
fera dans fon aphélie # 
en À, la ligne de 
l'oppofition moyen- 
ne du Satellite con- 
court avec la ligne 
de l’oppofition véri- 
table, ainfi l'inéga- 
lité fera nulle. 

Lorfque Jupiter 
fera en B, fi fon mene la ligne 077 du moyen mouvement 
du Satellite & Ia parallele LP, il eft certain que ce Satellite 
arrivera plutôt en /7, lieu de fon oppofition véritable, que 
en L, lieu de Foppofition moyenne, & qu'ainfi l’obfervation 
anticipera le calcul de la même quantité de $ $ minutes, au 
lieu que Jupiter étant en ©, le calcul a dû anticiper l'ob- 
fervation d'une mème quantité, de forte que d’une obferva- 
tion à l'autre il y aura 1P so’, qui eft la plus grande iné- 
galité qu'on trouve au 4m° Satellite. » 

Enfin Jupiter étant en ?, la ligne de l'oppofition véri- 
table concourra avec la ligne de l'oppofition moyenne, & 
par conféquent il n’y aura point d'inégalité, 

Tout ce que je viens de dire ne regarde que la partie fu- 
périeure de lorbe du Satellite. 11 eft évident, par la feule 
infpection de la Figure, que dans la partie inférieure il doit 
arriver le contraire de ce qui arrive dans la partie fupérieure 
aux poifts Æ & A; car Jupiter étant en C, fi la ligne SE 
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étoit, vifible dans d'orbe du Satellite, on le verroit arriver 
plûtôt en G, lieu de la conjonction véritable qu'en #1, lieu 
de la conjonction moyenne, & Jupiter étant en 2, Le Sa- 
tellite arriveroit plütôt en A lieu de la conjonétion moyenne, 
qu'en 7, lieu de la conjonction véritable, 

H fuit auffi de cette hypothele, que les digreffions du Sa- 
tellite doivent être inégales, c'eft-à-dire, plus grandes en À, 
& moindres en /, ce qu'il nous eff très-difficile de diftinguer, 

Pour trouver la quantité de l’excentricité, on fera comme 
16; 18h s'7", révolution moyenne du 4° Satellite, font 
à 55’, ainf 360° degrés font à $o’ environ qui mefurent 
l'arc ED ou l'angle ECD, qui eft, égal à l'angle OÆC de la 
plus grande équation, & on fera comme le finus total eft 
au rayon OE, ainfi Je fnus de Farc de $o'eft à CO qu'on 
trouvera de 1454 parties dont Îe rayon éft 100 mille. 

Cette excentricité du 4m Satellite eft un peu plus petite 
que celle du Soleil. dans fon orbe qui eft comme 17 à 1000. 

Puifque par l'hypothefe que nous donnons ici pour repré- 
fenter l'inégalité du 4m Satellite, qui fait le fonds de ce Mé- 
moire, les équations gardent le mêmé ordre que celles de 
l'anomalie de Jupiter, il paroît inutile de confiruire deux 
Tables pour repréfenter féparément ces deux inégalités : une 
feule fufira, pourvû que chaque équation répondante à cha- 
que point d'anomalie de Jupiter par rapport au Soleil, foit 
augmentée de la quantité de celle qui doit repréfenter dans 
cette même pofition d'anomalie l'inégalité provenante de l'ex- 
centricité du Satellite même par rapport au centre de Jupiter. 

Ainfi la plus grande équation d’anomalie de Jupiter felon 
les Tables Rudolphines étant de $° 30’, & ayant été remar- 
qué dans es Mémoires de l'Académie de 1727, que les ob- 
fervations les plus exactes y ajoûtent encore $ minutes, nous 
la fuppoferons de 5° 35°. Nous avons trouvé que la plus 
grande équation en ce même point d'anomalie de Jupiter 
propre à repréfenter la plus grande inégalité provenante de 
l'excentricité du Satellite même, eft de 50’; donc fi nous les 
joignons enfemble, nous aurons la plus grande équation 

iij 
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provenante des deux excentricités de Jupiter, & du Satellite 
de 6° 25’, qu'on réduira en temps, en faifant comme 3 60° 
à 16181 s’ 7", de même 6° 25 :à7h 10", qui fera la 
plus grande équation des conjonétions du 4me Satellite, qui 
répond aux moyennes diftances de Jupiter au Soleil, 

De tout ce que je viens de dire, on peut appercevoir la 
troifiéme remarque ; car ne voit-on pas d'abord que l'addi- 
tion d'un trentiéme que M. Caffini a crû devoir faire à la 
premiére équation du 1° Satellite après l'impreflion des T'a- 
bles de l'année 1 693, n'eft autre chofe que l'addition de 
‘équation, qui repréfente les inégalités du rer Satellite cau- 
fées par une excentricité de fon orbe pareille à celle du 4me, 
que nous venons d'expliquer ; il n’a fixé cette équation à 
un trentiéme de celles qui étoient déja imprimées, que pour 
éviter une nouvelle impreffion, & faciliter aux calculateurs 
cette addition. 

Qu'y at-il de plus vrai-femblable que cette hypothefe; 
fur-tout fr on fait attention qu'il n’eft pas naturel de penfer 
que la même caufe, qui fait mouvoir les Planetes excentri- 
quement autour du Soleil dans un grand tourbillon, ne faffe 

as le même ou femblable effet fur les Satellites dans leur 
petit tourbillon autour de la Planete principale, d'autant 
mieux que nous en voyons l'exemple dans {a Lune, qui eft 
un Satellite de la Terre ? 
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COMPARAISON DES OBSERVATIONS 
DU QUATRIEME SATELLITE DE JUPITER, 
Avec le calcul fait par les Tables de feu M. Caffini, dont la Table 


de la demi-demmeure du Satellite dans l'ombre a été corrigée 
par feu M. Maraldi. 


À Différence Lieu Diftance 

Temps vrai des Obfervations. Temps vrai ou de Jupiter | deJupiter 
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fouftractive. des Satellites. 


Er 
= 


NS: 
42 Im. 
14 Im. 
38 Em. 
17 Em. 
31 Im. 
37 Em 
12En. 
54En. 


D 


1671|31 Mars 


…|1676|30 Septembre 
11677|25$ Jum 
17 Septembre 
23 Novembre 
1678|10 Novembre 
1652|. 4 Octobre 
1654| 9 Avril 
1687|12 Juillet 
1688|17 Août 
kb 3 Septembre 
9 Novembre 
“11689|27 Oétobre 
“11693129 Janvier 
1694| 7 Mars 
26 Avril 
“169625 Février 
13 Mars 
“|1699|21 Août 
1700! $ Juillet 
1701| 9 Juillet 
il 8 Decembre 
f1702|15 Août 
u705 |22 Février 


b D 
O OW. = N] ON] 000 


em 
nu A 


2 Im. 
29 Em. 
23 Im. 


6 Em. 


D Se 


33 Em. 
13 Im. 
13 Em. 
$9 Em. 
26 Im. 


= = 


OOmmmm = © O 


O © O o0 0 4 © © O OR Ni GNU m OU NO OO = = NO NO NN Du CAC 


= 


Conjonétion 
30 Avril 
17 Novembre 
“11706|31 Mars 
‘1 u707| 7 Mai 
1 1708! 6 Avril 


es 


Conjonction 
12 Juin 


a 


112 


Différence Lieu Diftance 


Temps vrai des Obfervations. Temps vrai ou de Jupiter | de Jupiter 
calculé. inégalité »| vü du Soleil.| au nœud 
fouitractive. des Satellites. 
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SUR 
LE MOUVEMENT DES EAUX. 


Par M CourLET. 


loix du mouvement des eaux ont été l'objet des 
recherches de plufieurs habiles Mathématiciens * ; mais 
la plüpart de leurs expériences ayant été faites fur des conduites 
très-courtes , ou fur des conduites terminées par des ajutages, 
dans defquelles conduites l’eau n’a pas, à beaucoup près, les 
mêmes frottements que celle qui fort à gueule bée, les eaux 
ui couloient dans leurs conduites, ne trouvoient point d’'em- 
pêchements fufffants pour faire remarquer des différences 
confidérables entre les quantités véritables d’eau que ces con- 
duites fournifloient dans leurs expériences, & les quantités 
d’eaux qu'ils eftimoient que ces conduites devoient fournir, 
fuivant leurs regles : & auf M. Mariotte dit-il, folio 276, 
imprimé en 1 686, qu'il y a quelquefois des caufes qui em- 
pêchent l'exactitude de ces regles, de maniére que fort fou- 
vent les grandes ouvertures donnent un peu plus à propor- 
tion que les plus petites, & quelquefois un peu moins, & 
de même queles plus grandes hauteurs donnent quelquefois 
un peu plus que felon {a raifon foudoublée, & quelquefois 
elles donnent un peu moins. Aufh le fruit que nous avons 
de toutes leurs recherches fe réduit feulement à quelques 
regles fur les propriétés du mouvement des eaux, comme fur 
la hauteur des jets, leur dépenfe , & tous les mouvements 
où les eaux ne peuvent point être ralenties par des frotte- 
ments & autres obftacles qu'elles trouvent toüjours dans de 
longues conduites. | 
* * M: Heron, Majetrus, Guillelmini, Caftelli » Borelli, Toricelli, 
Picard, Mariotte, Varignon, Carré, &c. 
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Nous verrons dans la fuite de nos expériences, qu'une 
conduite qui, fuivant les regles, auroit dû fournir 6 1 pouces 
d'eau & +, n'a fourni que 2 pouces. 6 3 lignes, parce qu’elle 
étoit extrêmement longue, & qu'elle verfoit fes eaux à gueule 
bée, comme lon voit dans la conduite de fer de 4 pouces, 
Figure premiére. ï 

Si l'on s'étoit fervi des regles que nous avons fur le mou- 
vement des eaux, pour déterminer quel devoit être le dia- 
metre de cette conduite pour fournir 2 pouces 63 lignes 
d’eau, l'on auroit fait le diametre de cette conduite prefque 
cinq fois plus petit qu'il n'eft, & lon n’auroit eu par cette 
conduite qu'environ la 25€ partie des 2 pouces 63 lignes 
d'eau que l’on demandoïit : ce qui fait voir que l’on eft en- 
core bien éloïgné des connoiffances néceflaires, pour que 
Yon en puifle déduire des regles fufifantes pour la détermi- 
nation des vrais diametres qui conviennent aux conduites ou 
aqueducs qui doivent mener à une diftance marquée, & {e- 
lon les diverfes circonftances qui fe peuvent préfenter par la 
difpofition du terrain, une quantité d’eau donnée quelconque 
qui {e préfenteroit à l'embouchure d’une conduite qui doit la 
rendre à gueule bée par fon bout oppolé, c’eft-à-dire, ayant 
ce bout de fortie de même ouverture que fon embouchure, 
fans être retréci comme l'on fait pour avoir un jet. 

C'eft une queftion qui, toute importante qu’elle eft, n'a 
point encore été éclaircie, & dont il paroît que Ia folution 
dépend de là connoiffance du frottement des eaux dans leurs 
conduites par rapport à différents diametres & longueurs 
différentes, & par rapport à leurs différentes viteffes. ; 

Il eft rare qu’en phyfique on s’éclairciffe parfaitement fur 
l'objet que l'on y confidere, que l'on ne foit guidé par des 
expériences fondamentales ; & comme l’on ne peut avoir ces 
connoiflances que par un grand nombre d'expériences, & 
que Verfailles eft le dieu le plus propre pour les faire, j'y en 
ai fait plufieurs avec mon pere & M. Villiard, qui en avoient 
déja fait avec M. Picard & M. Roëmer, & nos expériences; 
comparées avec celles que l'on pourra faire dans la fuite, 
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pourront du moins contribuer à établir quelques regles à 
-ce füjet. : 
% Voici les defcriptions & les profils des conduites fur lef- 
“quelles nous avons fait nos expériences. 
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La premiére Figure ef le profil d’une conduite de fer de 
4 pouces de diametre, qui menoïit autrefois l’eau du Réfer- 
voir de la Place Dauphine, dit le Refervoir des bonnes Eaux, 
dans celui des petites Ecuries de Verfailles. 

A B C'eftle Réfervoir de la Place Dauphine, qui eft en 
forme de prifme droit, dont la bafe eft un quarré d'environ 
2 pieds de côté, & fa hauteur eft de 2 pieds 8 pouces. Il eft 
fitué dans la ruë Dauphine, en une maïfon du Roy, commu 
nément dite la aïfon des bonnes Eaux. M tire fes eaux du 
Regard quarré près St Antoine; ce Regard les reçoit de Bailly 
& du Chefnay, qui font deux Villages à droite & à gauche 
de Roquancour fur le chemin de Marly. 

1 A eft une foupape placée au fond du Réfervoir de la Place 
Dauphine, elle eft de 6 pouces de diametre ; à cette foupape 
s’abouche un tuyau defcendant de plomb & du même dia- 
metre de 6 pouces dans la longueur feulement d'environ 
6 pieds, au bout duquel s’abouchoït un fecond tuyau def 
cendant aufli de plomb, mais de 4 pouces feulement de dia- 
metre comme tout le refte de la conduite. 

*11Ces deux tuyaux defcendants formoient enfemble une Ion- 
gueur verticale de 23 pieds 4 pouces, faifant en D un coude 
tel que le marque le profil, d'où la conduite continuoït en 
remontant une pente 2F de 1 3 3 toifes $ pieds 9 pouces de 
long fur une hauteur verticale ED de 16 pieds 6 pouces 
3 lignes. D'où fon voit que la Iongueur horifontale E F 
étoit d'environ 133 toifes $ pieds 7 pouces, qui ne differe 
de a ligne même de conduite que d'environ 2 pouces. 

%: Du point F elle continuë de monter jufqu'en Æ, mais par 
une pente plus douce FH de 5 9 toifes de long fur une ver: 
ticale F/‘de 1 pied r pouce ; d'où l’on voit Fe li longueur 

1} 


ÿr6 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
horifontale / 4 n’étoit que d'environ 1 pouce moindre que 
la ligne de conduite FH. | 

Du point Æ elle defcendoit en x par une pente x de 
34 toiles 1 pied, faifant en chemin au point 47 un petit 
coude infenfible, & ayant pour hauteur verticale x À 4 pieds 
1 pouce 3 lignes. D'où l’on voit que la longueur horifon- 
tale AR n'étoit que de quelques lignes moindre que la ligne 
de conduite AM x. 

Enfuite du point x elle remonte au point V par une 
pente x N de 14toifes 5 pieds, faïfant fur fa longueur au 
point À un petit coude, & ayant pour hauteur verticale x W 
2 pieds 10 pouces. D'où l'on voit que la longueur horifon- 
tale VAN étoit de très-peu moindre que la ligne même de 
conduite x7 1V. 

Enfin du point N où elle étoit arrondie, elle s'élevoit par 
une conduite de plomb NO du même diametre de 4 pouces, 
allant verticalement en © au fond du Réfervoir des petites 
Ecuries, ayant pour cette hauteur verticale NO 6 pieds 3 
pouces, & par l'extrémité O de ce tuyau montant l'eau for- 
toit à gueule bée, & c'eft à cette fortie que nous avons fait 
nos premiéres expériences. | 

L'on voit que les différences qui font entre les lignes de 
niveau & les lignes de conduite, font affés petites pour être 
négligées par rapport au frottement, puifque cette ligne to- 
tale ZO ne fe trouve que de 4 à 5 pouces feulement plus 
courte que la ligne totale de conduite DF HxN, qui eft 
de 291 toifes $ pieds 9 pouces. 

Il eft bon de remarquer que dans le profil les finuofités 
horifontales que cette conduite trace fur le terrain n’y font 
point marquées, cependant elle ne fe rendoit point d’un lieu 
à un autre, fuivant une ligne abfolument droite, elle faifoit 
plufieurs coudes que l'on avoit arrondis pour adoucir le choc 
de l'eau contre fes parois, mais toute la longueur de la 
conduite eft exprimée dans le profil. 

Le tuyau defcendant DA eft de 23 pieds 4 pouces. 

Le développement DFHMXxR N de la conduite de fer 
eft de 291 toifes $ pieds 9 pouces, 
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- Et le tuyau montant VO eft de 6 pieds 3 pouces, enforte 
que la conduite entiére éft de 29 6 toifes $ pieds 4 pouces; 
fans y comprendre la hauteur ABC du Réfervoir de 2 pieds 
8 pouces. 


Au deflus des Réfervoirs différents de la Place Dauphine : 


qui font de plomb, il ya un chaïneau ou réfervoir de diftri- 
bution auffi de plomb, dans lequel les eaux qui viennent du 
Regard quarré près S' Antoine, entrent par le fond au moyen 
d'un tuyau montant qui les y répand. 

A ce chaïneau ou réfervoir de diftribution font foudés plu- 
fieurs robinets qui répandent leurs eaux dans autant de ré- 
fervoirs particuliers, enforte que par ce moyen l'on fournit 
auquel defdits réfervoirs fon veut tant & f1 peu d’eau que 
Yon fouhaite, en ouvrant plus ou moins les robinets qui leur 


font deftinés. 
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La feconde Figure eft le profil d'une conduite de fer 
de 6 pouces de diametre qui a été mife en la place de la 
conduite de fer de 4 pouces que nous venons de rapporter 
dans le premier profil, premiére Figure, & qui mene adtuel- 
lement l'eau du Réfervoir de la Place Dauphine aux petites 
Ecuries de Verfaïlles. 

Z A eft le Réfervoir de la Place Dauphine, & le même 
que dans Je profil précédent , qui en fon fond a fa foupape 4 
de 6 pouces de diametre, à laquelle s’abouche un tuyau def 
cendant ÀD de plomb & de même diametre de 6 pouces, 
& fitué verticalement dans la longueur de 2 3 pieds 4 pouces, 
qui eft la même que dans le ptofil précédent, Figure I. 

Ce tuyau 4 D fait un coude en D, où il s’arrondit en 
s’abouchantiavec ladite conduite, qui s’éleve par une pente DFÆ 
de 87 toifes $ pieds 9 pouces de longueur fur une hauteur 
verticale ZD de ro pieds 1 dipouces, 

Du point elle continuë de monter jufqu'en W par une 
pente plus douce FN de 192 toifes 6 pouces fur une hau- 
teur verticale F'Æ de $ pieds $ pouces, 

P ïüÿ 
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Enfin du point N elle s’arrondit & s’éleve par un tuyau 
vertical NOR de plomb, de 9 pieds 2 pouces 6 lignes de 
longueur montant au réfervoir defdites petites Ecuries dans 
lequel il entre par fon fond. 

Nous avons donc cette conduite de fer D FN de 280 
toifes 3 pouces, à laquelle fi l'on ajoûte le tuyau defcendant 
AD de 23 pieds 4 pouces, plus le tuyau montant NOR 
de 9 pieds 2 pouces 6 lignes, l'on aura pour longueur totale 
de la ligne de conduite AD FN OR la quantité de 285 
toiles 2 pieds 9 pouces 6 lignes. 


FÉRGLU.R € :PLE 


La troifiéme Figure eft le profil d’une conduite, partie 
grès & partie plomb, de 5 pouces de diametre, qui apporte 
les eaux du Regard quarré près S' Antoine dans le Réfervoir 
de diftribution de la Place Dauphine. 

BCAFH eft le Regard quarré près St Antoine. II reçoit 
fes eaux de Bailly & du Chefnay ; fçavoir, celles de Bailly 
par l'ouverture de tuyau 2, &celles du Chefnay par 'ou- 
verture de tuyau marquée C. 

A eft une décharge du fond du Regard quarré, & A eft 
une décharge de la fuperficie de ce Regard, laquelle décharge 
eft de 10 pouces 9 lignes au deffous de la tablette ou du 
bord fupérieur dudit Regard. 

Du deffus de cette tablette lon a mené le niveau ou la 
ligne horifontale xy jufqu'au bord fupérieur du Réfervoir de 
la Place Dauphine, & cette tablette s'efttrouvée de 3 pieds 
1 1 pouces plus élevée que le bord fupérieur dudit Réfervoir 
de diftribution,, dans lequel les eaux entrent par le fond, ou, 
ce qui eft le même, de 3:pieds 6 pouces plus élevée que Ja 
partie fupérieure / du tuyau montant au chaïneau-de Ja Place 
Dauphine, lequel bord fupérieur / du tuyau montant par où 
l'eau fort. à gueule bée, étant e 5. pouces inférieur au bord 
fapérieur dudit chaïneau ou réfervoir de diflribution de la Place. 
Dauphine, le tuyau 2 fe trouve au Regard quarré de 1 pied 
6.pouces 6 lignes au deflous de la tablette de ce réfervoir, 
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& lertuyau C fe trouve de 2 pieds 7 pouces 9 lignes au 
deflous de cette même tablette. Ces diftances font prifes de- 
puis le bord fupérieur de cette tablette jufqu’à la partie infé- 
rieure de l'ouverture dudit tuyau, qui a fa coupe verticale en 
cet endroit où il s’abouche en 2 avec le réfervoir. 

Au point F'eft l'embouchure du tuyau de conduite qui 
reçoit lesteaux dudit Regard quarré pour les porter au Réfer- 
voir de Ta Place Dauphine, & cette embouchure prife du 
deflus de la tablette de ce Réfervoir quarré jufqu'à la partie 
inférieure du tuyau de conduite, eft de 23 pieds au deffous 
de cette tablette. 

Enforte que le Regard quarré étant plein jufqu'au point 
de décharge de fuperficie , alors le point Æ du tuyau de 
conduite eft chargé de toute la hauteur d’eau FF, qui dans 
ce cas eft de 2 pieds 1 pouce 3 lignes. 

Cette conduite eft de grès dans fon commencement dans 
la longueur FE d'environ 50 toifes, & tout le refte eft de 
plomb. Cette conduite defcend du Regard quarré par une 
. pente FEI de 163 toifes 4 pieds, faifant dans ce trajet deux 

petits coudes prefque infenfibles, & ayant pour fa hauteur 
verticale / L 3 1 pieds 6 pouces. 

Du point 7 elle continuë de defcendre par une pente 747 
de 192 toifes 3 pieds, faifant dans cette longueur ZA7 plu- 
fieurs coudes peu confidérables , & ayant fa hauteur verti- 
cale MN de 22 pieds 3 pouces. 

+ Puis du point 4 elle continuë de defcendre par une pente 
plus douce AD de 80 toiles, ayant fa hauteur verticale DG 
de 3 pieds 3 pouces. 

- Enfuite du point D elle monte par une pente D G de 
131 toifes 4 pieds, faifant dans toute cette longueur une 
courbe concave, & dont la hauteur verticale DP eft de 26 

ieds. 

k Du point O elle continuë de monter, mais par une pente 
plus douce OQ de 74 toiles, ayant fa hauteur verticale OR 
de 6 pieds 9 pouces. 

Puis du point Q elle redefgend par une pente QS de 7x 
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toifes, ayant fa hauteur verticale ST de x 1 pieds 3 pouces. 

Du point Selle continuë de defcendre par une pente plus 
douce ST de 90 toiles 3 pieds, ayant fa hauteur verticale V4 
de 2 pieds. D'où l'on voit que ce point F eft d'environ 6 
toiles 3 pieds plus bas que fe point F de l'embouchure de 
conduite. 

Enfüuite du point W elle remonte par une pente VZ K 
de 169 toiles 4 pieds fur une hauteur verticale V4 de 1 pied 
3 pouces. 

Da point Æ elle continuë de monter par une pente Xp 
de 79 toiles fur une hauteur verticale Àr de 10 pieds 2 
pouces. é 

Du point P elle continuë dans une ligne horifontale p# 
de rr2 toiles. 

Enfin du point # elle s’éleve en s'arrondiflant & formant 
le tuyau montant & vertical m »/ de 2 $ pieds 7 pouces, & 
par le point / qui eft le bout du tuyau de conduite coupé 
horifontalement, l'eau fort à gueule bée ou à plein tuyau 
dans le Réfervoir de diftribution de la Place Dauphine. 

Nous avons donc la longueur totale de Ia ligne de conduite 
FEIMDOQSVZKpmnl de 1170 toifes 1 pied 7 pouces, 
& la longueur horifontale exprimée par xy de 1163 à 
1 1 64 toiles environ. 

De tous ces niveaux nous concluons que la tablette, ou; 
ce qui eft le même, le bord fupérieur du Regard quarré qui 
eft de 3 pieds au deffus de la partie inférieure F de l'embou- 
chure de conduite, eft de 3 pieds 6 pouces plus haute que le 
point / de fortie de la même conduite au chaïneau ou Réfer- 
voir de diflribution de la Place Dauphine. 

Et comme le bord fupérieur de ce Réfervoir de diftribu- 
tion de a Place Dauphine eft de $ pouces plus bas que le 
bout / de fortie dudit tuyau m7, il s'enfuit que la tablette 
du Regard quarré fera auffi plus haute que le bord dudit 
Réfervoir de diftribution de la Place Dauphine, de 3 pieds 
1 r pouces. 

- Ce niveau a été confirmé par l'eau même que nous avons 
mife 


RL 
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mife en équilibre dans le Regard quarré & dans le Réfervoir 
de la Place Dauphine, au moyen d'un tuyau que l'on a 
ajufté fur celui #17 au point /, & du même diametre de s 
pouces. 

Après quoi ayant entretenu dans le Regard quarré la fu- 
perficie d'eau à 8 pouces 7 lignes au deffous de la partie 


fupérieure de la tablette, nous avons remarqué qu'alors l'eau 


eft montée au Réfervoir de la Place Dauphine de 2 pieds 9. 
pouces $ lignes au deflus du point /, dans le tuyau montant 
que lon y avoit ajoûté pour cet effet. 

D'où l'on voit que cette hauteur de 2 pieds 9 pouces 
$ lignes avec les 8 pouces 7 lignes dont la fuperficie d'eau 
étoit au Regard quarré au deffous de fa tablette, nous don- 
nent comme ci-devant 3 pieds 6 pouces, dont la tablette du 
Regard quarré eft plus haute que le bout / du tuyau mon- 
tant au Réfervoir de difiribution de la Place Dauphine. 

Ou bien l'on aura 3 pieds 11 pouces, dont cette même 
tablette du Regard quarré eft plus haute que le bord fupérieur 
du Réfervoir de diftribution ou chaîneau de la Place Dauphine, 


- comme nous l'avons déja trouvé ci-devant, 


VTGUR E "D V: 


La quatriéme Figure eft le profil du terrain des cinq 
conduites de fer, dont deux font de 18 pouces de diametre, 
& les trois autres font d'un pied, lefquelles toutes cinq re- 
çoivent les eaux du quarré des deux Réfervoirs de la butte 
de Montboron, fituée au deffus de Verfailles, & fur la gauche 
du chemin de Verfailles à Paris, & les portent au Réfervoir 
du Château d'Eau fitué dans la ruë des bons Enfants contre 
le Corps-de-garde Suiffe, 

Comme toutes ces conduites ont même profil & même 
charge, nous nous contenterons du profil de celle de 18 

ouces ( Figure IV.) dans laquelle Ia hauteur du quarré des 
Réfervoirs eft marquée par la longueur AZC. 

Au fond C de ce Réfervoir eft une foupape de 2 pieds de 

diametre à laquelle s’abouche la conduite de 1 8 pouces. 
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- Cette conduite defcend fuivant la longueur CD EF, 
de r97 toiles, faifant dans cette longueur deux petits coudes 
arrondis & peu confidérables en D & en Æ, & ayant fa 
hauteur verticale FG terminée par la ligne horifontale CG 
& le point F", pris fur le deflus de la conduite même, de 
65 pieds. 

Du point 7 elle continué de defcendre, mais par une 
pente beaucoup plus douce, fuivant la ligne FA de 29 7 toiles, 
ayant fa hauteur verticale A7 de 7 pieds 9 pouces. 

Enfüuite du point Æ elle remonte par une pente AL de 
149 toifes, ayant fa hauteur verticale A7 de 18 pieds 9 
pouces. 

Enfin du point Z, où cette conduite s’arrondit, elle 
monte verticalement jufqu'en /V, pour fe décharger dans le 
Réfervoir du Château d'Eau. Le tuyau montant LAN eft de 
plomb en cet endroit feulement, & eft de s 3 pieds ro pouces 
9 lignes de hauteur, & par conféquent ce point /V, par 
où fa conduite fe décharge à gueule bée, eft de 1 pouce 3 
lignes au deffous du point €, qui eft l'arrafement du deflus 
de {a foupape, ou le fond du quarré de la butte de Mont- 
boron. 

Nous avons donc cette conduite totale CDEFHLN 
d'environ 600 toifes de longueur, qui a fon embouchure © 
élevée au deflus de fa fortie N de 1 pouce 3 lignes feule- 
ment ; ce qui s'eft fait, afin de conferver au Rélervoir du 
Château d'Eau le plus de hauteur qu’il étoit poffible, & auffr 
c'eft ce Réfervoir qui fournit aux plus beaux jets d'eau de 


Verfailles. 
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La cinquiéme Figure eft Je profil d'une conduite de fer 
de 1 8 pouces de diametre, qui conduit l’eau du quarré des 
Réfervoirs du Parc aux Cerfs à celui du bout de l'aîle, & en- 
fuite de la conduite auffi de fer d’un pied de diametre, qui 
kh mene au Réfervoir de Roquencour. 


A eft une foupape de 2 pieds de diametre, fituée au fond 
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du quarré qui reçoit l'eau des Réfervoirs du Parc aux Cerfs; 
à cette foupape s’abouche une conduite de fer ABDFHL 
de 18 pouces. 

Sur cette conduite au point L s'abouche un tuyau L N 
de plomb, & du même diametre de 18 pouces, qui monte 
& conduit l'eau dans le Réfervoir du bout de F'aïle dans le- 
quel il fe décharge à gueule bée: 

Depuis la foupape À, cette conduite ABDFHLxN a 
plufieurs pentes & finuofités, dont la premiére eft exprimée 
par AB de 4r toiles s pieds 9 pouces, qui avec la hauteur 
verticale Aa de 7 pieds 9 pouces 6 lignes, donne pour Ia 
ligne a AB 42 toiles 2 pieds 3 pouces 3 lignes , ayant fa 
hauteur verticale BC6, comme il eft marqué fur le profil, 
de 2 r pieds 6 pouces, comprife entre le point inférieur B & 
Ja ligne de niveau ab d fhlrqum, qui eft de 7 pieds 9 pouces 
6 lignes au deflus de la foupape À. 

Du point B cette conduite continuë de defcendre par une 
pente plus douce BD de 165 toifes 5 pieds 6 pouces, qui 
avec a AB de 42 toifes 2 pieds 3 pouces 3 lignes, donne là 
longueur totale 4 À B D de 208 toifes r pied 9 pouces 3 
lignes, ayant fa hauteur verticale DEd de 29 pieds $ pouces 
6 lignes. > 

Du point D elle continuë de defcendre par une pente DF 
de 3 17 toifes 4 pieds, qui avec la longueur «a ABD de 208 
toiles r pied 9 pouces 3 lignes, donne la Jongueur totale 
a ABDF de $ 25 toifes $ pieds 9 pouces 3 lignes, ayant fa 
hauteur verticale 7 G1f de 46 pieds 2 pouces 9 lignes. 

Puis du point F elle remonte par une pente FH de x 86: 
toifes 3 pieds, qui avec la longueur précédente de $ 25 toifes 
s pieds 9 pouces 3 lignes, donne la ligne totale a ABDFH 
de 7 1 2 toifés 2 pieds 9 pouces 3 lignes, ayant f& hauteur 

“verticale H4 de’2.5 pieds: 3 pouces. d 

> Enfüite du point /7 elle redefcend par une pente 477 de 

“65 toiles, qui avec la longueur précédente de 712 toifes 

2 pieds 9 pouces 3 lignés, donne la ligne totale = 
1,73 EF É JA D 2 q . ij : 
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de 777 toiles 2 pieds 9 pouces 3 lignes, ayant fa hauteur 
verticale L MI de 38 pieds 4 pouces. 

Enfin du point L où elle s'arrondit , elle s’éleve par le 
tuyau montant Lx/V de plomb de 3 1 pieds 6 pouces, qui 
étant retranché de a verticale Z 417 de 3 8 pieds 4 pouces, 
donne pour refte 6 pieds 10 pouces, dont la gueule bée N 
eft au deffous de la ligne de niveau du point 4 au quarré des 
Réfervoirs du Parc aux Cerfs; ainfi l'on peut dire que l’eau 
qui fortiroit par la gueule bée W, feroit chargée de 6 pieds 10 
pouces de hauteur d'eau, lorfque fa fuperficie feroit en a au 
quarré des Réfervoirs du Parc aux Cerfs. 

En füuivant le même profil de la Figure cinquiéme, l'on 
voit que cette même conduite a ABDFHL de 18 pouces 
s'abouche au pied L du tuyau Lx AN qui monte au réfervoir 
de l'aile avec un autre tuyau LOPQVZ auffi de fer, mais 
de 1 pied feulement de diametre en dedans œuvre. 

À ce tuyau & un peu au deffous de fon abouchement 
en L, eft placé un robinet de 1 pied d'ouverture comme 
fa conduite , dans laquelle il eft enveloppé, enforte que 
l'on tient cette conduite fermée ou ouverte, fans qu’il fe fafle 
aucun rétréciflement dans cet abouchement. 

Ce tuyau de 1 pied contiquë donc la conduite de 1 8 pouc. 
& defcend du point d’abouchement L par une pente LO 
d'environ 80 toifes, ayant fa hauteur verticale O Rr de 64 

ieds. 
: Du point O elle continuë de defcendre par une pente OP 
beaucoup plus douce, qui s’arrondit dans toute fa longueur 
de 398 toiles, ayant fa convexité en bas, & ayant fa hau- 
teur verticale PS de ro pouces 9 lignes. 

Du point P elle continué de defcendre , mais par une 
pente PQ beaucoup plus roide de 171 toiles, ayant fa hau- 
teur verticale Q T'yg de 94 pieds 3 pouces 6 lignes. 

Puis elle remonte du point Q par une pente QF de s ss’ 
toifes 2 pieds, qui dans fa longueur forme une infinité de 
petits coudes, mais très-doux, ayant fur cette longueur QF 


LE 
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fa häuteur verticale Wu de 29 pieds $ pouces 6 lignes, 

Enfin du point J” elle continuë de monter, mais par une 
pente plus douce WZ de 344 toifes 2 pieds, faifant dans fa 
longueur un coude adouci qui fe releve d'environ 7 pieds, 
de même que la gueule bée Z qui fe releve vers fa fin 
d'environ 3 pieds pour s'aller décharger dans le Réfervoir 
de Roquencour, cette longueur }°Z ayant pour fa hauteur 
verticale Zm 21 pieds 1 pouce, dont ladite gueule bée Z 
coupée horifontalement, eft plus baffle que notre premier 
point 4 par lequel pafle Ja ligne horifontale 4m ou 44 d Fh 
lrqum. ea 

F3 la fuperficie d’eau étant dans le quarré des foupapes 
des Réfervoirs du Parc aux Cerfs à 10 pouces au deflous 
du point à ; l'eau qui fortiroit par la gueule bée Z au Ré- 
fervoir de Roquencour, fortiroit avec 20 pieds 3 pouces de 
charge. 


Avant que de rapporter les expériences que nous avons 
faites fur ces différentes conduites marquées par les cinq pro- 
fils que je viens de donner, je crois qu'il eft néceffaire que je 
rapporte l'Etalon dont nous nous fommes fervis pour la jauge 
de leurs eaux, & les moyens que nous avons émployés à ce 
fajet. Je comméncerai par quelques réfléxions fur {es prin- 
cipes d'expériences établis par M. Mariotte dans fon Traité 
du mouvement des Eaux. 

1 Ce qu'il appelle 1 pouce d’eau coulante, folio 245, 
eft celle qui coulant horifontalement & d’une viteñe égale, 
& fortant par un trou circulaire de 1 poucé de diametre, fait 
dans une plaque verticale d’une ligne d’épaifleur, ayant {x 
partie fupérieure de fa circonférence couverte d’une ligne 
feulement de hauteur d’eau, ou, ce qui eft le même, ayant 
fon centre de 7 lignes au deflous de la fuperficie de l'eau, 
fournit en une minute de temps 1 3 pintes?, mefure de Paris, 
chacune du poids de 2 livres moins 7 gros; ce qui eft à très- 
peu. près la pinte de 48 pouces cubiques, c’eft-à-dire, celle 
dont le pied cubique en contient 36, & dont le muid qui 
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eft de 8 pieds cubiques, en contient par conféquent 288, 

2. Dans la troifiéme expérience du premier difcours de 
fa troifiéme partie, feuille 260, 261 & 262, ce que M. 
Mariotte appelle un pouce d'eau d'écoulement n'’eft plus 1 3: 
pintes à comme dans le premier principe ci-deflus, mais 
14 pintes combles chacune du poids de deux livres d'eau, 
c'eft-à-dire, de ces pintes dont les 3 $ font le pied cubique, 
& dont par conféquent les 280 font le muid. 

Il faut remarquer, 1.° Que cette expreflion de pinte 
comble ne préfente rien de déterminé, puifqu'une pinte peut 
être plus ou moins comble, & le plus grand comble peut 
être plus ou moins confidérable fuivant la largeur de la pinte, 
& il y a telle pinte dont le comble eff de 1 pouce cubique, 
comme je fai expérimenté fur une pinte de 3 pouces de 
diametre, qui après avoir été emplie à rafe, reçoit un folide 
d'environ un pouce cubique avant que de répandre, attendu 
la tenacité de l’eau contre fes parois & fa fphéricité. 

2.9 Que cette pinte eft donc de49 pouces cubiques & +, 
au lieu de 48 pouces cubiques dont eft Ia valeur de la pinte 
de la premiére expérience, laquelle pinte de la premiére expé- 
rience devroit au contraire fe trouver plus grande que celle 
de cette derniére, puifque la même ouverture a donné un 
plus petit nombre de pintes dans un même temps. 

Cette contrariété m'a engagé à quitter les expériences de 
M. Mariotte à ce füujet, pour m'attacher à celles qui ont été 
faites par Mrs Roëmer & Picard, conjointement avec mon 
pere & M. Villiard, que depuis eux nous avons répétées plu- 
fieurs fois, & qui toutes s'accordent à donner pour la valeur 
du pouce d’eau 1 3 pintes + de celles de 48 pouces cubiques: 
& cette quantité s'accorde fenfiblement avec Ia premiére 
expérience de M. Mariotte, qui n’en differe que de + de 
pinte, c'eft-à-dire, de 2 pouces cubiques d'eau dans une 
minute de temps, ce qui eft une partie prefque infenfible 
dans ces fortes d'expériences ; car le pouce évalué à 13 
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pintes + par minute, donne 66 muids + en 24 heures, ou 


2 


200 muids jufte en trois jours ; & en l'évaluant à 1 3 pintes & 
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par minute, füivant la premiére expérience de M. Mariotte, 
il donne 66 muids 7 en 24 heures, ou 200 muids & en 
trois jours, ce qui ne va qu'à Go pintes précifes de diffé- 
rence dans un jour, ou, ce qui eft le même, à 2 pintes Z 
par heure. 

Nous prenons donc pour la valeur de 1 pouce d’eau; 
’écoulement par minute de 13 pintes +, mefure de Paris, 
chaque pinte de 48 pouces cubiques, comme il eft dit 
ci-devant. 

Le vaiffeau dont nous nous fommes fervis dans les expé- 
riences fuivantes pour recevoir les eaux, étoit de 1 2 pintes, 
mefure de S.t Denis, ou, ce qui eft le même, de 1 8 pintes+, 
mefure de Paris, la pinte de Paris étant à celle de S.t Denis 
dans le rapport de 9 à 14. 

La capacité de notre vaifleau ou étalon étoit donc de 
89 6 pouces cubiques. 

Ce vaiffeau eft d’une facile conftruétion, puifqu'il n’y a 
qu'à faire un prifme dont la bafe foit un quarré de 8 pouces 
de côté, & qui ait 14 pouces de hauteur, le tout en dedans 
œuvre, ou bien de 6 pouces d’équariffage fur la hauteur de 
2.4 pouces 1 0 lignes +. 

Quoique je rapporte ici l’Etalon dont nous nous fommes 
{ervis , il eft arbitraire de prendre pour étalon telle mefure 
que l'on voudra, pourvû qu'on la rapporte à notre mefure 
déterminée de 13 pintes +, mefure de Paris, puifque c’eft 
cette quantité écoulée par minute qui détermine le pouce 
d'eau, & l'on voit que cette quantité de 13 pintes +, me- 
fure de Paris, fe réduit à 8 pintes #, mefure de S.t Denis. 
L'on fera de même la réduction de toutes les autres mefures 
quelconques qu'il faut rapporter à celle de Paris, puifqu'elle 
cft la plus connuë, 

Il faut donc rapporter le pouce d’eau qui eft de 13 pintes'+ 
de Paris, ou 8 pintes # de S.t Denis, à notre étalon pris de 
12 pintes de S.t Denis, ou de 1 8 pintes ? de Paris. 

Cette réduétion fe fera par une fimple regle de proportion 
qui eft : 8 pintes & de S.t Denis, ou 13 pintes + de Paris, ef 
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à r pouce d'eau ou 144 lignes, comme 12 pintes de S.t 
Denis, ou 18 pintes + de Paris, qui eft la grandeur de l'éta- 
Jon dont nous nous fommes fervis, eft à 1 pouce 5 7 lignes à 
d'eau que fournira la fource qui empliroit notre étalon en 
une minute de temps. 

Quant au moyen de recevoir dans un temps déterminé 
toute l'eau qui fort d’une conduite, il eft facile, au moyen 


d'une Pendule ou d’une Montre à fecondes, ou bien d'un . 


Pendule fimple, c'eft-à-dire, d’un fil le moins fujet à exten- 
fion qu'il fe pourra : tels font ceux de l'écorce de Tilleul, 
de Palmier, ou d'Aloes que je crois le meilleur, & dont je 
me fuis toûjours fervi. 

Tout le monde fçait qu'au bout de ce fil appellé Pitte dans 
les Indes où cette plante croît, fi l’on attache une balle de 
plomb ou d'autre métal, comme d'or, d'argent ou de cuivre 
d'environ 8 lignes de diametre, alors s’il y a 3 pieds 8 lignes? 
depuis le centre de cette balle jufqu’au point de fufpenfion, 
ce Pendule mis en mouvement donnera à Paris {es ofcilla- 
tions d’une feconde chacune, comme on le trouve dans le 
Traité de la Pendule de M. Huguens, & dans celui du mou- 
vement des Eaux de M. Mariotte. 

L'on fçait encore que fi l'on ne veut les ofcillations que 
de + de feconde, alors le pendule ne doit plus être que de + 
de celui à fecondes, c’eft-à-dire, de 9 pouces 2 lignes+, de 
même que pour avoir les ofcillations de + ou + de fe- 
conde, le pendule ne doit être que de + ou -+ de celui à 
fecondes, &c. 

L'on fçait auffi que pour avoir au contraire les ofcillations 
de 2 fecondes chacune, le pendule doit être quadruple de 
celui à fecondes, & ainfi de tous les autres cas poffibles, le 
rapport qui eft entre les longueurs des pendules différents 
étant le mème que celui des quarrés des temps employés dans 
leurs ofcillations, ou les temps employés étant entre eux 
comme les racines des longueurs de ces mêmes pendules. 

Pour avoir une entiére précifion dans la détermination 
des temps employés dans l'écoulement des eaux, 
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Il faut remarquer, 1.° Que, comme M. Huguens l'a dé- 
montré dans fon Traité de Horologio ofcillatorio, les ofcillations 
inégales en grandeur ou étenduë ne font point ifochrones, 
à moins que le Pendule ne foit fufpendu entre deux cycloïdes. 

2.0 Que quand on fe fert d'un Pendule fimple, il faut 
avoir attention à ne lui point donner un trop grand mou- 
vement d’ofcillation , parce que dans ce cas ce Pendule dé- 
criroit une portion de cercle trop différente de la cycloïde, : 
& que pour plus de jufteffe il ne faut point qu’il s’écarte de 
fa verticale de plus de 6 pouces environ de côté & d'autre 
dans le Pendule à fecondes. 

De plus le Pendule à fecondes n’eft pas.le même en tout 
pays, car plus on approche l'équateur, & plus on doit l'ac- 
courcir, comme je l'ai moi-même remarqué après M." Richer, 
Varin, Renaud, &c. 

Par exemple, à Paraibe, qui eft à 6° $ 8” 1 8” de latitude 
méridionale, j'ai obfervé en l'année 1 69 8, comme il eft inféré 


dans les Mémoires de l’Académie en l'année 1700, que le 


Pendule à fecondes n'y eft que de 3 pieds 4 lignes\£, c’eft- 
à-dire, de 3 lignes + plus court que celui de Paris. 

Donc fi l'on mettoit à Paraibe le Pendule de Paris en 
mouvement, il n'y donneroit plus fes ofcillations d’une f{e- 


. conde, & fon mouvement feroit rallenti, enforte que dans 


l'efpace d’une heure il ne donneroit plus qu'environ 3 586 
ofcillations , au lieu de 3600 qu'il donnoïit à Paris, ce qui 
eft 1 4 fecondes de différence dans une heure, de même que 
fi le Pendule à fecondes de Paraïbe étoit mis en mouvement 
à Paris, il y donneroit 3614 vibrations en une heure, au 
lieu de 3 600 feulement qu’il donnoit à Paraibe. : 

Cette différence de 14 fecondes par heure qui fe monte 
à 327 fecondes, c’eft-à-dire, à près de $ minutes en 24 
heures ; ne laïfleroit pas de produire dañs ces 24 heures une 
erreur de plus de 2 pieds cubiques d’eau fur une fource 


de r pouce feulement, & ainfi une erreur d'environ un muid 
P 


fur une fource de 4 pouces, ce qui n’eft pas de conféquence. 
J1 faut remarquer que la différence qui fe trouve entre 
Mem, 1732. A 
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les temps employés dans les ofcillations d'un même Pendule 
mis en mouvement dans des pays différents, pourroit bien 
être Ja même dans l'écoulement des eaux, puifque ceft da 
même caufe qui agit fur l'un & fur l'autre ; & dans ce cas 
il fcroit inutile de faire de correction au Pendule, quoiqu'on 
l'employe en différents pays, car une fource fera toüjours 
de 1 pouce d’eau en tel pays que ce foit, quand elle fournira 
13 pintes+, mefure de Paris, dans 60 vibrations de Pendule 
de 3 pieds 8 lignes + de longueur, avec la feule différence 
que ces 60 vibrations de Pendule de Paris ne feront la me- 
fure de la minute qu'à Paris feulement, ou fous fon parallele, 
Pour la commodité de ceux qui voudront faire des expé- 
riences fur le mouvement des Eaux, en fe fervant de nôtre 
Etalon de 18 pintes + de Paris, ou 12 pintes, mefure de 
S.: Denis, j'ai fait une Table dont les temps font diftingués 
de + fecondes en + fecondes marquées dans la premiére 
colomne à gauche. 
Cette Table eft fondée fur l'expérience rapportée ci-deffus, 
w’une fource de r pouce eft celle qui en une minute ou 
222 fecondes dépenfe 1 3 pintes + de Paris. D'où l’on condlut, 


z 


comme on le voit ci-après, que la fource qui dans + feconde 
de temps remplira nôtre étalon, dépenfera 168 pouces d'eau 
par minute, & que celle qui le remplira en 2 ou 3 demi- 
fecondes, &c. dépenfera 84 ou $6 pouces d'eau, & ainfi 
de fuite, comme on le trouve dans la 24° colomne. 

Dans la 3m, gme, me & derniére colomne l'on y trouve 
la quantité d'eau que cette même fource de 1 pouce fourni- 
roit par minute, par heure & par jour, en fuivant les mêmes 
principes. d 

Ainfi avec cette Table, lorfqu’on fe fervira de nôtre Eta- 
lon, l'ongrouvera tout d’un coup combien une fource quel- 
conque donne de pouces d’eau dans un temps quelconque. 

Car fi, pour exemple, nôtre Etalon s’emplit en 2 {e- 
condes, l'on doit être affüré que cette fource fournit 1x 
pouces 29 lignes, ou bien 149 pintes de Paris par minute, 
ou 31 muids 32 pintes par heure, ou bien 746 muids 192 
pintes par jour, & ainfi des autres. 
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: Nous avons prolongé cette Table en demi-fecondes juf- 
qu'à 168 fécondes, parce qu'alors la fource qui remplira 
nôtre Étalon dans cet efpace de temps, fera précifément de 
1 pouce, & nous noys fommes contentés de la continuer 
par minutes jufqu'à 60, qui eft la valeur d’une heure, puis 
d'heure en heure jufqu’à 1 2, où nous nous fommes arrêtés, 
parce qu'une fource qui ne rempliroit nôtre Etalon qu'en 12 
heures, ne pourroit fournir que + de ligne d'eau, ou en- 
viron -/- de pinte par minute, ce qui eft prefque infenfible, 
n'étant qu'environ 1 pouce cubique d'eau d'écoulement par 
minute, 

Pour conftruire cette Table, j'ai donc fait la même regle 
de proportion droite que ci-devant, fçavoir fi la fource qui 
fournit 13 pintes +, mefure de Paris, en une minute, ef 
celle que nous fommes convenus être de 1 pouce d’eau, de 
combien fera celle qui dans le même temps d'une minute 
remplit nôtre Etalon de 1 8 pintes  auffi de Paris? & il vient 
au 4e terme la même valeur de 1 pouce 5 7 lignes+, comme 
nous l'avons déja trouvé dans analogie précédente, 

Enfüite j'ai fait cette regle de proportion inverfe, fçavoir 
fi la fource qui remplit nôtre Etalon en une minute ou = 
fecondes , eft de 1 pouce 57 lignes +, de combien fera celle 
qui le remplira en Z feconde feulement, c'eft-à-dire, en pro- 
portion droite, + feconde eft à = fecondes comme 1 pouce 
57 lignes 3 eft à la valeur de la fource qui remplira nôtre 
Étalon en £ feconde de temps, & cette valeur eft la quantité 
marquée dans le premier terme 1 68 de la 24€ colomne de Ia 
Table, ce qui marque que cette fource fera précifément de 
(168 pouces. 

Et même fans grande attention, l’on voit que la fource qui 
en : feconde remplit nôtre Etalon, doit être 120 fois plus 
grande que celle qui ne le remplit qu'en une minute, c'eft- 
à-dire, en 120 fois plus de temps, puifque + feconde n’eft 
que 2 de minute, c'eft pourquoi 120 fois x pouce $7 
lignes +, qui eft 168 pouces, eft le premier terme 1 63 qui 
nous fert pour conftruire toute la Table. 
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Car fi l'on veut fçavoir de quelle quantité de pouces d’eau 
fera une fource qui rempliroit nôtre Etalon en 2 fecondes, 
Yon n'a qu'à divifer ce premier terme 168 par 12, & le 
quotient 14 enfeignera que la fource propolée eft de 14 

ouces. 

Il en eft de même de toutes les autres fources, defquelles 
Jon trouvera fa valeur de la même maniére, au moyen du 
dividende univerfel 1 68, duquel le divifeur fera toûjours le 
nombre particulier des demi-fecondes qui feront employées 
à remplir nôtre Etalon, & le quotient donnera toûjours en 
pouces d'eau la valeur de la fource propofée, comme il eft 
évident, puifque la fource de 1 68 pouces rempliffant nôtre 
Etalon en + feconde, celle qui le remplira en 2 fecondes 
fera 12 fois plus petite, de même que celle qui le remplira 
en + fecondes fera 3 fois plus petite ; c’eft pourquoi divifant 
168 par 3, le quotient $ 6 exprimera le nombre de pouces 
dont eft cette fource, & ainfr de toutes les autres. 


J'ai fait une feconde Table pour connoître combien une 
fource dépenfe d’eau, en obfervant la quantité de fon écou- 
lement au moyen d'un Pendule à demi-fecondes, & d'un 
vaiffeau ou Etalon de 13 pintes +, méfure de Paris, qui eft 
la valeur du pouce. 

Cette Table eft formée de quatre colomnes, dont cha- 
cune en contient deux autres. La premiére à gauche contient 
les demi-fecondes , la feconde contient les pouces & lignes 
d’eau fournis par la fource propofée, dans les temps corref- 
pondants, en fuppofant que cette fource ait rempli dans ce 
même temps fon Etalon de 13 pintes + 

Comme pour exemple on trouve dans la premiére partie 
à gauche de Ja 3m€ colomne le nombre $ 1, & dans la cel- 
lule correfpondante à droite, l'on trouve 2, 51, ce qui 
marque que la fource propofée rempliffant 'Etalon en À 
fecondes, dépenfe par minute 2 pouces $ 1 lignes d'eau. 
= Nous n'avons continué cette Table de demi-fecondes en 
démi-fecondes que jufqu'à 60; enfuite de 2 en 2 jufqu'à 100, 
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& enfin de $ en 5 jufqu’à 22° fecondes, qui valent enfemble 
demi-quart d'heure. # { 

Pour la conftruction de cette Table nous avons fait; 


comme dans la précédente, une regle de proportion inverfe, 


fçavoir fr la fource qui remplit l'Etalon en une minute, ou 


12 fecondes, eft de r pouce, de combien fera la fource qui 
le remplira en + feconde, c’efl-ä-dire, en 1 20 fois moins de 
temps, ce qui donne cette proportion droite + feconde eft à 
129 fecondes comme. 1 pouce eft à 120 pouces, & ce 4me 
terme ou ce quotient 1 20 exprime que la fource qui rem- 
pliroit l'Etalon en +feconde de temps eft de 120 pouces. Ce 
nombre 120 eft le premier terme de la Table, & fert de 
dividende univerfel qui a pour divifeur chacun des nombres 
de demi-fecondes que la fource propofée quelconque employe 
à remplir YEtalon, & le quotient donne toüjours la valeur 
de da fource exprimée en pouces & lignes d’eau, ayant né- 
gligé les parties de lignes. 

Comme pour exemple voulant fçavoir la valeur de Ia 
fource qui rempliroit ledit Etalon en 22° fecondes, comme 
il eft marqué en la 4° colomne de la Table, on trouve 
dans la cellule correfpondante 86 , qui indique que cette 
fource eft de 86 lignes. 

Cet Etalon eft encore facile à conftruire, car il n’y a qu’à 
former un prifme qui ait pour bafe un quarré de 8 pouces 
de côté, & fa hauteur de ro pouces, le tout dans œuvre, & 
fa capacité fera de 640 pouces cubiques, c'eft-à-dire, de 13: 
pintes + de Paris, qui eft la valeur du pouce d’eau coulante; 
on pourra encore faire la bafe de l'étalon de 6 pouces d'équar- 
riffage, & fa hauteur de r $ pouces. XXE 

Le Muid même de Paris peut {ervir d'Etalon commode, 
& la fource qui le rempliroit en une minute feroit de 3 r- 
pouces À ; ainfi celle qui le rempliroit en + feconde, c’eft- 
3-dire, en 120 fois moins de temps, feroit 1 20 fois plus 
grande que la premiére, &c par conféquent feroit de 2502 
pouces. Ce nombre pourroit encore fervir à faire une troi- 
fiéme Table, &:pour lors ce premier terme 2592 feroit le 
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dividende univerfel pour conftruire toute la Table, comme 
l'on a fait dans les deux précédentes. # 

Le Muid étant pris pour Etalon, pourroit étre un cube 
de 2 pieds de côté en dedans œuvre, ou bien on le pourroit 
faire prifmatique, ayant pour fon fond un quarré de 1 8 pouces 
de côté, & fa hauteur de 42 pouces +. 

Lorfque les fources à jauger ne font point fortes, l'on 
peut fe fervir de la Pinte même de Paris pour Etalon, comme 
je lai pratiqué en diverfes rencontres, & en dernier lieu 
Yan 1733, dans la recherche des Eaux de fources que jai 
donnée à {a Ville d'Auxerre, qui s’eft adreflée à moi pour la 
tirer, s'il étoit poffible, de l'indigence où elle étoit d'eaux 
de fontaines, & dont elle peut à préfent jouir abondamment 
au moyen d'un nombre affés confidérable de petites fources 
dont j'ai, par mes recherches, découvert la plus grande 
partie, & que j'ai toutes raflemblées & jaugées les unes après 
les autres avec la pinte de Paris pour Etalon & une Montre 
à fecondes. 

L'on met la pinte vuide dans un feau auffi vuide, & l'on 
place à zero fecondes le fceau & la pinte fous la décharge de 
la fource à jauger. A mefure que chaque pinte eft pleine, on 
la jette dehors, crainte que le feau ne puifle pas fournir à 
toute l'eau pendant le temps que l'on s’eft propolé pour 
l'expérience. Enfin la quantité de fecondes de temps que l'on 
s'eft propolée, étant expirée, l'on retire promptement le tout 
de deffous la décharge de la fource ; alors avec le nombre de 
pintes que Ton a déja jetté, l'on compte encore celles qui 
reftent dans le feau, tant par l'eau qui y a coulé pendant que 
l'on a jetté les pintes d'eau, que par celle qui y eft répandué, 
lorfque chaque pinte s'eft trouvée trop pleine, & par ce 
moyen l'on a toute la quantité d’eau écoulée pendant le temps 
de l'expérience ; enfin de cette quantité d’eau écoulée, & 
mefurée exactement, l’on trouve aïfément, par une fimplé 


regle de proportion, la valeur de la fource en pouces & en 


lignes. 
L'on pourroit de même emplir à la décharge de la fource 
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les 13 pintes + néceffaires pour former ce que l'on appelle 
la quantité d'un pouce d'eau d'écoulement par minute, & 
compter la quantité de fecondes employées -pour cet écou- 
lement, ce qui reviendroit au même, mais il faudroit pour 
cela employer l'Etalon de 1 3 pintes + de Paris, pour lequel 
* Jai donné ici une Table. La méthode ci-deflus eft beaucoup 
moins embarraffante, je m'en fuis fervi avec une grande fa- 
cilité, elle difpenfe de l'embarras de porter avec foi, & fur- 
tout en voyage, un Etalon d'un volume affés confidérable. 

L'on peut encore , fans aucun Etalon particulier, fçavoir 
la dépenfe d'une fource, en melurant celle qui fe fera écoulée 
pendant un certain temps marqué, ou bien même fans aucun 
Etalon, en pefant l'eau écoulée, puifque l'on fçait que l'eau 
ordinaire pefe 69 livres À le pied cubique, & que par confé- 
quent la pinte de Paris pefe une livre 1 $ onces. 


REMARQUE. 


L'on ne fait point ici attention à la différente pefanteur 
des eaux dans leurs écoulements, ou dans leur jauge, parce 
que, foit que les eaux foient claires, foit qu’elles foient trou- 
bles ou bourbeufes, les vitefles ne difcontinuent point pour 
cela d'être entre elles comme les racines de leurs hauteurs. 

Donc il fort toûjours la même quantité d’eau fous pa- 
reilles charges, puifqu’il eft reçü que tous les corps en temps 
égaux tombent de hauteurs égales, & par conféquent acquié- 
rent des vitefles égales ; d'où il fuit qu’il faut des viteffes 
égales à des corps égaux quelconques pour monter à des 
hauteurs égales. 

Donc tous les jets fous pareilles hauteurs de Refervoirs, 
devant monter à des hauteurs égales, quelle que foit la liqueur 
de ces jets , il s’enfuit que tous les jets doivent fortir des 
ajutages avec des vitefles égales fous pareilles hauteurs de Ré- 
fervoirs, quelle que foit la nature de la liqueur du jet. 


136 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
REMARQUE. 


Lorfque l’on jauge une fource, l’on eff fujet à diverfes dif- 
ficultés comme M. Mariotte l'a remarqué, folio 247, & par- 
ticuliérement à deux fortes d'erreurs, lune par rapport à l'éta- 
lon, & l'autre par rapport au temps employé pour le remplir. 

L'erreur que l'on peut faire par rapport à l'étalon, c’eft que 
lon ne peut juger s'il eft plein, plus précifément qu'à une 
ligne ou une demi-ligne près de hauteur d'eau, car fi l’étalon 
eft mouillé, la furface de l'eau fera toüjours concave, en forte 
que l’étalon paroïtra plein avant qu'il le foit véritablement ; 
& cette erreur fera d'autant plus inévitable que la fource cou- 
lera avec plus de rapidité. 

L'erreur que on peut faire par rapport au temps, c’eft 
que lon ne fçauroit juger fi l'étalon eft plein plus précifément 
qu'à une feconde ou une demi-feconde près. 

L'on pourra remédier en partie au premier inconvenient 
en faifant l’étalon fort étroit par en haut, de maniére que 
l'erreur d’une ligne de hauteur d’eau dans la partie fupérieure 
de létalon, ne foit pas fenfible par rapport à la capacité de 
l'étalon. 

Si l'on n’avoit qu'un étalon en prifme, & que la rapidité 
de l'eau en tombant dans l'étalon y causât des ondulations 
aflés grandes pour empêcher de juger fi l'étalon eft plein ou 
non, l'on pourroit garnir l’étalon de diaphragmes, qui amor- 
tiffant la chûte de l'eau, diminuëront les ondulations. 

L'on pourra auffi ajoûter à l'étalon un tuyau de verre 
d'environ 6 lignes de diametre, qui s’appliquera le long d'un 
des parois extérieurs de l'étalon, & qui communiquera avec 
l'intérieur comme une branche de fiphon. 

L'on pourra aufli graduer le tuyau de verre pour juger 
à quelle hauteur l'eau eft dans l'étalon. 

Il faut faire attention que garniffant cet étalon de dia- 
phragmes, on en diminuë la capacité de tout leur volume, 
& qu'il faut alors donner à fa capacité une augmentation 

équivalente 
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équivalente à cette diminution. Si l'étalon n'a point ces dia- 
phragmes, & que l’on conferve le tuyau montant de verre dont 
nous venons de parler, il faudra diminuer la capacité de l'étalon 
d'une quantité égale au volume d'eau néceffaire pour remplir 
ledit tuyau ou fiphon ; il faut faire attention que le tuyau de 
verre que l’on ajoûtera à l'étalon ne foit point trop étroit, car 
l'eau monteroïit dans cette branche plus haut que dans l’étalon. 

Pour ce qui eft de la feconde ou de la demi -feconde 
d'erreur que l'on fait fur le temps qui a été employé pour 
remplir l'étalon, lon pourra divifer la fource en plufieurs ra- 
meaux, & par ce moyen l'erreur que Yon fera dans a jauge 
de la fource, fera confidérablement diminuée malgré l'erreur 
que lon fera fur le temps employé à remplir ledit étalon, 
comme lon verra dans les Théoremes fuivants. I[ y aura 
même un fecond avantage dans cette divifion de la fource 
totale en plufieurs branches ou rameaux féparés, c'eft que fi 
Je hazard permet que le temps que l’on aura eftimé pour l'écou- 
lement de l'un dé ces rameaux, porte fon erreur en excès, 
& que le temps eftimé pour l'écoulement d'un autre rameau, 
porte fon erreur en défaut, il y aura pour lors une com- 
penfation qui donnera le temps vrai de l'écoulement de ces 
deux rameaux pris enfemble. 


THEOREME L 


Les erreurs que l'on fait dans l'eflime ou dans la jauge d'une 
même fource avec différents E‘talons, font réciproques aux capa- 
cités de ces différents E’talons. ÿ 


DÉMONSTRATI O N. 


*.. Dans la jauge d’une même fource, l'erreur que l'on fera 
avec un étalon double, ne doit être que de la moitié de 
l'erreur que l'on fera avec un étalon fimple. | 

Et l'erreur que l’on fera avec un étalon multiple quelcon- 
que de Fétalon.fimple, fera moindre, & d'autant plus au 
® deflous de l'erreur que l’on fera avec létalon fimple, que 
l'étalon dont on fe fervira fera multiple de létalon fimple. 
Mem. 1732. . 
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Car l'erreur, qui arrive dans la jauge, fe fait dans le temps 
qu'il faut employer neceflairement pour juger fi l'étalon eft 
plein ou non, & comme il faut autant de temps pour juger 
du plein de l'étalon fimple , que pour juger du plein de l'étalon 
multiple quelconque, il arrivera que l'erreur de 1a jauge fera 
d'autant moindre avec un grand étalon, que cet étalon fera 
multiple de l’étalon fimple, c'eft-à-dire, que l'erreur que l'on 
fera avec l’étalon multiple, fera à l'erreur faite avec l'étalon 
fimple , reciproquement comme la capacité dé l’étalon fimple, 
eft à la capacité de l’étalon multiple, les étalons étant de 
même ouverture. Ce qu'il falloit démontrer. 


anENOLR:E ME, TL 


Les erreurs qui réfulteront avec un même E'talon dans la jauge 
de différentes fources, feront entre elles comme les quarrés des 
valeurs de ces mêmes fources. 


DÉMONSTRATION. 


Soïent deux fources dont les valeurs foient..: —=5,#, 
les temps que ces deux fources employent à remplir 
un mème étalon foient . + 4 "4 2 LC NT EL te, 
Les temps que ces deux fources employeront à remplir l’éta- 
Ton, feront entre eux en raifon inverfe de ces mêmes fources; 
car plus la fource fera grande, & plus le temps qu'elle em- 
ployera à remplir l’étalon fera court, c’eft-à-dire, que l'on aura 
cette analogie z : ditots. 

Le temps de l'erreur fera le même pour chacune de ces 
deux fources, parce que, comme nous avons dit ci-devant ; 
l'erreur qui arrive dans la jauge fe fait dans le temps necef- 


faire pour juger fi l'étalon eft plein ou non, & qu'il ne faut” 


pas plus de temps pour juger fi une grande fource a rempli 
létalon, que pour juger fi ce même étalon eft rempli par une 
petite fource. Soit ce temps d'erreur . . . . . . . — 4. 
Les quantités d’eau qui s'écouleront de ces deux fources 
différentes pendant le même temps d'erreur 4, foient —e, € 
Puilqu'il eft évident que les quantités d’eau qui s’écoulent 


zx 


ae PR 
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dans un même temps font comme les valeurs des fources, 
l'onraura cette analogie, . 4 . 1... ue à etes: 

Maïs ces erreurs d'écoulement d'eau e, €, qui ont été faites 
pendant le même temps a, d'erreur de temps, doivent étre 
reparties fur les temps z, & S, que les fources 5, «, ont em- 
ployés à remplir le même étalon, pour que l'on puiffe juger 
de la valeur de ces fources. 

Car dans la jauge d’une fource, il eft abfolument vrai de 
dire qu'une même erreur d'écoulement d’eau qui auroit été 
faite pour exemple après 60 fecondes d'écoulement, feroit 
6o fois plus petite que celle qui auroit été faite après une 
feule feconde d'écoulement , par rapport à la valeur de a 
fource, quoique ce foit la même quantité d’eau d'erreur. 

Ainfi il faut divifer l'erreur d'écoulement par les temps 
employés à remplir l'étalon. 

Donc il faut divifer par z & &les erreurs d'écoulement e, 6; 
qui ont été faites pendant le même temps d'erreur a. 


Et les Quotients +, , feront les erreurs que l’on aura 
faites dans la jauge, ou ce qui eft le même dans l’eftime de la 
valeur des fources propofées s, o. À 

Mais nous avons trouvé ci-devant les deux analogies 
fuivantes a nes le 

BA RS UNSS 
Divifant par ordre {a premiére analogie par Ia feconde; 


; € - € . s - T 
Ton aura + : oi: =: © 
Multipliant par sœ, les deux derniers termes 


sse sec 


1: —— : ——, & en abrégeant :: 55 : oo 


Donc <" : + 1! 55 : 0: 


Mais nous avons trouvé ci-deflus que <- & -< étoient 
les erreurs faites dans a jauge ou dans l'eftime des valeurs 


-des fources 5, . 


Et ss, «o, font les quarrés des valeurs de ces mêmes 


fources. . Fe 
S ï 
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Donc les erreurs que l'on fait par rapport à la jauge de 
différentes fources au moyen d’un même étalon, font comme 
les quarrés des valeurs de ces mêmes fources. Ce qu'il falloi 


démontrer. ! 
TÉL E OR ENMGES DIT 


Si l'on divife une fource en un nombre quelconque de rameaux 
égaux, l'erreur que l'on fera dans la jauge de la fource coulante 
toute entiére par un même canal fera à la fomme des erreurs 
que l'on fera dans la jauge de la même fource partagée dans un 
nombre quelconque de rameaux égaux, comme le nombre quel- 
conque de rameaux eff à l'unité, en fuppofant que l'on fe ferve 
d'un même étalon. 


DÉMONSTRATION. 


Soit la valeur entiére de la fource.:.......,::: —5. 
Le nombre de fes rameaux égaux.............. —r. 


Chaque rameau fera...,...........,.. = + 


Soit l'erreur dans la jauge de la fource entiére 

coulante par un feul canal.................. —e 
L'erreur dans la jauge d'un de fes rameaux ...... —6. 
L'erreur dans la jauge de la fomme des rameaux fera = ré. 


Et par le Théoreme précédent l'on aura 


. . . ss 
CRAEMUSISES ES cr 


Müultipliant les conféquents par r, l'on aura 
ere ii ss: À :: I io iir: te 
C'eft-à-dire, que l'erreur dans la jauge de la fource coulante. 
par un feul canal « 
eft à l'erreur dans la jauge du nombre r de fes rameaux 
comme le nombre des rameaux 
eft à l'unité, Ce qu'il falloit démontrer. 

Les Tables que j'ai données, s'accordent avec les Théo- 

remes précédents. 


Car fi pour exemple, au lieu de 25 fecondes de temps que 


DÜE-s.-S; C:R E N:CE:S, YAI 
nous trouverons dans une de nos expériences ci-après { Pro- 
fil 2. Figure 2.) qu'il faut à une fource de ro pouces 72 lign. 
pour remplir nôtre étalon, nous avions, jugé qu'il fallut 2Z 
fecondes, alors la quantité d’eau correfpondante n'auroit été 
que de 9 pouces 1 27 lignes , au lieu de 1 0 pouces 72 lignes, 


- ce qui donne 89 lignes d’eau, ou 8 pintes d'erreur dans une 


minute, ce qui eft confidérable. 

Au lieu que fi l'on partage cette même fource de 1 0 pouces 
72 lignes en deux branches à peu-près égales ; lune, par 
exemple, de $ pouces 60 lignes, & fautre de $ pouces 1 2 
lignes, alors on voit dans a T'able que nôtre étalon fe rem- 
pliroit par la premiére branche en 2: fecondes, & par la fe- 
conde branche en 22 fecondes environ. 

Si donc au lieu de 2° fecondes, nous avions jugé qu'il en 
fallut 3 2 (afin de conferver toüjours fa même erreur de temps 
comme dans le premier cas) alors cette + feconde d'erreur 
n'appartient plus qu'à 24 lignes d’eau d'erreur, comme l'on 
voit dans la Table, ce qui eft un peu plus de + de l'erreur 
totale trouvée de 89 lignes d’eau dans la jauge de la fource 
totale prife avant que nous l'ayons partagée en deux branches, 

De même fi au lieu de 4 fecondes qu'il faut à la feconde 
branche, nous avions jugé qu'il en fallut 34, alors cette 
même erreur de + feconde de temps n'appartient, comme 
lon voit dans la Table, qu’à une erreur de 2 1 lignes d’eau, 
ce qui eft un peu moins de + de l'erreur totale 89 lignes que 
lon a eu dans la jauge de la fource entiére coulante par un 
mème canal. 

Et ces deux erreurs, l'une de 24, & l'autre de 2 1 lignes, 
ne font enfemble que 45 lignes d'eau d'erreur, qui n’eft 
qu'environ la moitié de celle 89 que nous avons trouvée dans 
la jauge de a fource totale avant de l'avoir partagée en deux 
rameaux. 

Nous voyons donc que partageant une fource en deux 
branches à peu-près égales, nous en avons la jauge une fois 
plus précifément que fi l’on jaugeoit cette fource en entier, 
coulante par un feul canal, & en nous fervant du même étalon. 

$ S ii 
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Nous aurons encore une plus grande précifion dans fa 
jauge de cette même fource, f1 on la partage en trois branches 
à peu-près égales. 
Comme l'une de.............. 3 pouces 83 lignes 
L'autre de .....ss.eseusesee 3 72 
Et la troïfiéme de......,..24. 3 62 


Ce qui fait dans ces trois branches 10 pouces 73 lignes, 
au lieu de 10 portes 7 2 lignes de la fource jaugée en total, 
ce qui n'eft qu'à une ligne d'eau de différence, c'eft-à-dire, à 
4 pouces cubiques d'eau & % par minute, qui font à peu-près 
-- de pinte de Paris. 

Or dans {a Table l'on a pour les temps correfpondants à 
l'écoulement de ces trois branches, 47, 48, 49 demi-fecondes. 

Mais fi au lieu de ces temps, 47, 48, 49 demi-fecondes, 
Ton s'étoit trompé de + feconde par excès ( pour fuivre la 
même erreur de temps précédemment employée) l’on auroit 
en leur place 48, 49, 50 demi-fecondes, lefquels temps 
d'écoulement, en confultant les Tables, correfpondent à a 

3 pouces 72 lignes 
quantité de «.ssssesssssssssses à 3 62 
3 52 

Ce qui fait enfemble ....,. 10 pouces 42 lignes. 

Or ces 10 pouces 42 lignes que l'on trouveroit, au lieu 
de 10 pouces 73 lignes trouvés ci-deflus, feroient une diffé- 
rence de 3 1 lignes d'eau qui correfpondent à l'erreur de + 
feconde de temps d'écoulement, au lieu que cette même 
demi-feconde d'erreur nous a donné 89 lignes d’eau, en jau- 
geant la fource entiére coulante par un feul canal. 

Nous avons donc démontré qu’en jaugeant la fource en 
entier, une demi-feconde d’erreur donne une erreur d’écou- 
lement d'eau de.........s4:... 4.44 89 lignes 

Au lieu que lorfqu'elle éft partagée en 
deux branches, cette erreur n'eft plus que 
5: CREER PE ET EE ETIENNE EEE 45 lignes 


Rs et oi OPUS 


LES 


LA 
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Et lorfqu'elle eft partagée en trois branches, cette erreur 
n'eft plus que denrssmesriontamasbhasiemulignes d'eau. 


Or l'erreur de la fource entiére, qui eft 89 lignes 
Eft à l'erreur réfultante avec deux branches, 
qui ef ...........s.sssesseesse.see 45 
Énviron comme. ..essessssososeosces 2 
és EE M Ste MER : 


Et de même l'erreur ............... 89 lignes 
Eft à l'erreur réfultante avec trois branches 3 1 
Environ comme. .....sssss.ssssss.es 3 
À APE PA SRUN UE, LR eRnE RAR TR TE 


Et fi la fource avoit été partagée en deux branches par- 
faitement égales, l'erreur de Ja fource entiére auroit été exacte- 
ment double de la fomme des erreurs que l’on auroit faites 
fur les deux branches. 

De même fi la fource avoit été partagée en trois branches 
parfaitement égales, l'erreur faite fur la fource entiére auroit 
été exactement triple de la fommée des erreurs que l'on avoit 
faites fur les trois branches. 

Ce qui eft conforme au Théoreme III, où nous avons 
démontré qu’en fe fervant d’un même étalon, Ferreur que 
l'on fera dans la jauge d’une fource coulante toute entiére par 
un même canal 

Sera à l'erreur totale que l'on fera fur la fomme des ra- 
meaux égaux dans lefquels cette même fource fera partagée 

Comme le nombre quelconque des rameaux 

Eft à l'unité. PATATE 
Ce que nous avons démontré. 


Voici préfentement les expériences & remarques que nous 
avons faites fur ces conduites de Verfailles; nous commen- 
cerons par celles que nous avons faites fur la conduite de fer 
de 4 pouces de diametre qui menoit autrefois les eaux du 


Réfervoir de la Place Dauphine dans celui des petites Ecuries 
du Roy. & nous les comparerons avec la quantité d'eau que 
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ladite conduite de 4 pouces y pouvoit mener fuivant fes char- 
ges différentes & les finuofités du terrain que nous avons 
détaillées ci-devant dans fon profil, Figure premiére. 


IG TRE NC. 


Premiérement l'on n’a liffé entrer dans le Réfervoir de Ia 
Place Dauphine que fuffifamment d’eau pour l'entretenir à 
niveau du deflus de l'ouverture de la foupape À placée au 
fond dudit Réfervoir, lequel deflus de foupape eft élevé de 
9 pouces au deflus du niveau du bout fupérieur © du tuyau 
de fortie à gueule bée aufdites petites Ecuries. 

Alors en nous fervant de nôtre étalon de 896 pouces 
cubiques, c’eft-à-dire, de 18 pintes?, mefure de Paris, ou 
1 2 pintes, mefure de S." Denis, comme nous l'avons annoncé 
ci-devant, l'on a reçù toute l’eau qui fortoit à gueule bée par 
l'extrémité O du tuyau montant aux petites Ecuries, toujours 
fous la mème charge AL de 9 pouces, & nôtre étalon s'eft 
empli en #2 fecondes, ce qui donne, comme la Table le 
montre, 2 pouces 63 lignes d’eau d'écoulement par minute. 

Secondement, l’on s’eft fervi du même moyen pour entre- 
tenir la fuperficie d’eau en 2 à un pied au deflus de l'ouver- 
ture de foupape, enforte que cette fuperficie d’eau étoit alors 
de 21 pouces au deflus du niveau de Ja fortie O dü tuyau 
montant aux petites Ecuries. 

Alors on a reçû dans nôtre même étalon toute l'eau qui 
étoit capable de conferver cette même hauteur de fuperficie, 
& il s’'eft rempli en # fecondes, ce qui donne, comme la 
Table {e montre, 4 pouces d'eau par minute qui fortoit auf- 
dites petites Ecuries avec une charge BL de 2 1 pouces, au 
lieu de 2 pouces 63 lignes ci-deflus, fous une charge de 9 
pouces de hauteur d’eau. 

Troifémement, l'on a de Ja même maniére entretenu l'eau 
en C dans le Réfervoir de la Place Dauphine à 22 pouces au 
deflus de l'ouverture de la foupape À, c’eft-à-dire, à 3r 
pouces au deflus du niveau du bout © de fortie de conduite 
aux petites Ecuries. 

Alors 
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Alors on a reçü dans nôtre étalon toute l'eau qui étoit 
capable d'entretenir {a fuperficie d'eau audit point C, & il s’eft 
rempli en 2° fecondes, ce qui donne, comme Îa Table le 
montre, $ pouces 60 lignes, qui fortoient aufdites petites 


Ecuries, fous une charge CL de 3 1 pouces de hauteur d’eau. 
REMARQUE. 


Par ces trois expériences nous trouvons toute l'eau que 
cette conduite de 4 pouces de diametre, & d'environ 300 
toifes de longueur, dépenfoit à gueule bée fous ces trois 
charges différentes. 

Sçavoir, avec une charge de 9 pouces cette conduite dé- 
penfoit 2 pouces 63 lignes, ou, ce qui eft le même, comme 
on Je voit dans la Table, 1 62 muiïds 9 2 pintes en 24 heures. 

Avec une charge de 21 pouces elle dépenfoit 4 pouces 
d'eau, ou 266 muids 192 pintes en 24 heures 
. Et avec une charge de 3 1 pouces elle dépenfoit $ pouces 
6o lignes d'eau, ou 361 muids 84 pintes en vingt-quatre 
heures. 

L'on voit que ces quantités d'eau écoulées ne font point 

entre elles dans le rapport des racines de leurs charges, comme 
le prétend M. Mariotte, & comme elles devroient être con- 
formément à l'accélération des vitefles dans la chûte des corps, 
s'il n'y avoit point d’obftacles qui les empêchaffent de füivre 
cette loi. 
+ En effet dans les trois expériences que nous venons de 
rapporter, les trois charges font 9, 2 r, 31 pouces, dont les 
racines font environ 3, 4 & & s £, lefquelles fe trouvent 
entre elles exprimées par 297, 45 1 & 549. 

Mettant auffli fous une même expreffion les quantités d’eau 
écoulées, nous aurons 3 $ 1, 576 & 780 lignes d’eau. 

Or pour que les quantités d’eau écoulées fuffent dans le 
sapport de leurs charges , il faudroit que l'expérience qui a 
donné 3 5 1 lignes d’eau dans la premiére obfervation, nous 
eût donné 3 3 lignes dans la feconde obfervation, au lieu 
de 576 que l'expérience nous a donné, à À 

Mem, 1732. «T 
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Et il faudroit de même que cette expérience qui a donné 
les 3 $ 1 lignes d'eau dans la premiére obfervation, nous eût 
donné 65 5 lignes + dans la troifiéme obfervation, au lieu 
de 780 que l'expérience nous a fourni. 

Enforte que les dépenfes d’eau feroient alors de 3 51, 533; 
655 lignes +, au lieu que les vrayes dépenfes fournies par 
l'expérience même font de 351, 576, 780 lignes, ce qui 
eft très-différent du rapport des racines des charges 297, 
ASE SEE 

Ces différences font voir la néceflité indifpenfable de 
connoître la théorie des frottements des eaux dans les tuyaux 
de conduite, & ceft l'expérience feule qui peut nous y 
conduire, comme tous les fçavants qui ont entrepris de traiter 
cette matiére l'ont bien fenti. 

Mais l'on ne peut parvenir à [a connoiflance de cette di- 
minution de vitefle d’eau occafionnée par le frottement de 
ces mêmes eaux contre les parois internes de leurs conduites, 
que par une très-longue fuite d'expériences , puifque c'eft de 
cette fuite que l’on pourroit conclure la loi que les eaux fe 
trouvent forcées de fuivre fuivant les différentes circonftances 
que les diverfes conduites leur préfentent. Car dans cette fuite 
d'expériences qui ne peuvent être trop nombreufes, l'on 
pourroit découvrir les progreffions qu'il y a lieu de croire 
qui s'obfervent dans l'écoulement des eaux. 

Selon cette idée, les expériences que je rapporte ici ne 
doivent être regardées que comme un effai, puifque par leur 
trop petit nombre elles fe trouvent infuffifantes pour parvenir 
à cette connoiffance, mais du moins auront-elles l'avantage 
d'avoir fervi à indiquer la voye que je crois qu’il convient 
de fuivre dans ces recherches. 


REMARQUE. 


M. Mariotte, folio 265, de fon mouvement des Eaux, 
imprimé en 1686, dit : J'ai trouvé par plufieurs expériences 
très-exa(es , qu'une ouverture roude de 3 lignes de diametre étant 


de 1 3 pieds au deffous de la furface fupérieure de Teau d'un 


#& 
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large tuyau, donuoit un pouce, c'eff-à-dire , qu'il en fortoit pen- 
dant le temps d'une minute r 4 pintes , mefure de Paris, de celles 
qui pefent 2 livres, ér dont les 35 font le pied cube. Ce font 
{es paroles, cependant la mefure d’un pouce doit être expri= 
mée par 13 pintes+ de celles de 48 pouces cubiques, & dont 
c-pied cubique en contient 3 6, comme je l'ai dit ci-devant. 

De cette regle établie par M. Mariotte pour mefurer les 
eaux jailliflantes, fon doit conclure que par une ouverture 
circulaire de 4 pouces de diametre, c’eft-à-dire, 1 6 fois plus 
large que celle de 3 lignes de l'expérience de M. Mariotte, 
laquelle ouverture aura par conféquent 2 5 6 fois plus de fur- 
face, il fortira 2 56 pouces d’eau par minute, 

Müintenant pour fçavoir ce qu'il fortira de pouces d’eau 
fous une charge de 9 pouces, par une ouverture circulaire 
de 4 pouces de diametre, l’on fera cette analogie : 

Comme a racine de 13 pieds ou de 156 pouces, la- 
quelle eft environ r2 pouces +, eft à la racine de 9 pouces, 
laquelle racine eft 3, ainfi la dépenfe de 2 5 6 pouces d’eau 
æft à la quantité de pouces d'eau que doit fournir nôtre ou- 
verture circulairé de 4 pouces de diametre fous 9 pouces de 
charge. 

Cette analogie eft, 12 L eft à 3 comme 256 eft à un 
quatriéme terme, qui eft de 6 r pouces d’eau & ++ pour une 
ouverture de 4 pouces fous une charge de 9 pouces, au lieu 
que l'expérience que nous avons faite à Verfailles ne nous 
a donné que 2 pouces 63 lignes, ce qui donne une diffé- 
rence d'environ 59 pouces d'eau, ou 786 pintes ? par mi- 
nute, ce qui eft très-confidérable. 

On ne fait point attention au frottement de l'eau contre 
le tuyau dans l'expérience de M. Mariotte; car, comme il y 
a lieu de croire, il étoit très-foible, n'ayant de frottement 
à fouffrir que celui qui fe faifoit fur la plaque contre les 
parois du trou de fortie, puifque le tuyau étant trèsdarge, 
d'eau defcendoit très-lentement dans ce tuyau pour fournir le 
pouce d'eau qui fortoit par l'ouverture de 3 . » & que le 
14 ra oi D l IT 
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frottement eft d'autant moins confidérable que la viteffe de 
J'eau eft plus petite. 

Et fi l'on peut regarder comme zero le frottement qu'il 
y a eu dans l'expérience de MMariotte, l'on doit donc attri- 
buer ces $9 pouces d'eau de différence au frottement qui 
s'eft trouvé, felon nôtre expérience, dans le tuyau de 4 pouces 
de diametre, & d'environ 300 toifes de longueur fous une 
charge de. 9 pouces qui donnoit fon eau à gueule bée; & il 
eft étonnant que ce frottement de l'eau contre les parois de 
ce tuyau ait caufé une diminution d'écoulement d’eau environ 
30 fois plus grande que la quantité d'eau qui eft fortie par 
cette conduite. 

Maintenant ce principe d'expériences étant établi, il n'y 
a qu'à faire un grand nombre d'expériences avec ce même 
tuyau de 4 pouces fous des charges différentes , & par ce 
moyen l'on aura a progreflion qui entrera dans les frotte- 
ments que nous cherchons fous différentes charges, ou, ce 
qui eft le même ; avec des viteffes différentes. 


FARIGEUCROE ID 


Voici maintenant les expériences & remarques que nous 
avons faites fur la conduite de fer de 6 pouces de diametre 
qui mene actuellement l'eau du Réfervoir de la Place Dau- 
phine dans les petites Ecuries de Verfailles, & qui a été 
mife en la place de la conduite de fer de 4 pouces, dont la 
Figure premiére exprimoit le profil ; avec la quantité d'eau 
qu'elle peut recevoir fuivant fes charges différentes, & les 
fmuofités du terrain, telles que nous les avons détaillées dans 
fon profil, Fig, 2. 

Premiérement, l'on n’a lâché dans le Réfervoir de la Place 
Dauphine qu'autant d’eau qu’il en falloit pour fentretenir à 
la hauteur Z, c'eft-à-dire, enforte que la foupape À fût 
toûjours chargée de 28 pouces + de hauteur d’eau. 

Le bout du tuyau montant aux petites Ecuries, étoit coupé 
horifontalement à 3 pouces au deffous du niveau de la fuper- 
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ficie d'eau en Z au Réfervoir de la Place Dauphine, comme 
nous l'avons remarqué ci-devant. 

Dans cet état, par le bout À du tuyau montant aux petites 
Ecuries, eau fortoit à gueule bée, & elle a rempli nôtre 
Etalon en 2 fecondes, ce qui donne, comme 1a Table le 
montre, 7 pouces 44 lignes de dépenfe d’eau fous une 
charge de 3 pouces, c'eft-à-dire, fuivant la même Table, 
97 pintes de Paris par minute, ou bien 20 muids 83 
pintes en une heure, ou bien 486 muids 275$ pintes en 
24 heures. 

Secondement, l'on a coupé le tuyau montant NOR ho- 
rifontalement en y, à 2 pouces + au deffous du point À, en- 
forte que ce point y de feétion étoit alors de $ pouces + au 
deffous de la fuperficie d’eau en Z audit Réfervoir AZ de Ja 
Place Dauphine ; & pour entretenir cette fuperficie d’eau 
toûjours à la même hauteur précédente Z, nous nous fommes 
fervis du même moyen que ci-devant, c’eft-ä-dire, en ou- 
vrant un peu davantage que dans l'expérience précédente, 1e* 
robinet de lauge ou chaïneau placé au deflus du Réfervoir 
de la Place Dauphine. 

* Dans cet état, nous avons reçû dans nôtre étalon toute 
l’eau qui étoit néceffaire pour entretenir cette fuperficie d’eau 
à la hauteur Z au Réfervoir de 1a Place Dauphine, & if s’eft 
rempli en 5 fecondes, ce qui donne dans la Table 1 0 pouces 
72 lignes, c'eft-à-dire , ro pouces +, ou, ce qui eft le même, 
240 pintes de Paris par minute, ou 29 muids 48 pintes par 
heure, ou 700 muids en 24 heures fous une charge de $ 
pouces + de hauteur d’eau. 


REMARQUE. 


= Nous avons donc 7 pouces 44 dignes, ou 1052 lignes 
de dépenfe d’eau fous une charge de 3 pouces ou 3 6 lignes; 
dont la racine quarrée eft 6 lignes. 2 
+ Et nous avons 10 pouces 72 lignes ou 1512 lignes d 

dépenfe d’eau fous une charge de $ pouces + ou 63 lignes, 


dont la racine eft environ 8 lignes. 
Ti 
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Or fi ces dépenfes d’eau étoient proportionnées aux racines 
de leurs charges, l'on auroit cette analogie 
| 6:::8.:4:, 1052142403 
Au lieu que l'expérience nous donne x $ 12 lignes, qui eft 
de 109 lignes fupérieure à la dépenfe que nous donneroit le 
rapport des racines des charges, c'eft-à-dire, fupérieur au 4me 
terme 1403 de cette analogie ci-deflus. 


REMARQUE, 


Si, felon M. Mariotte, une ouverture ronde de 3 lignes 
de diametre, chargée de 13 pieds, donne un pouce d’eau 
par minute , lon en doit conclure que par une ouverture de 
6 pouces de diametre qui eft 24 fois plus grande que celle 
de 3 lignes, laquelle ouverture aura par conféquent $ 76 fois 
plus de furface, il fortira $ 7 6 pouces d'eau fous une charge 
de 13 pieds. : 

Maintenant pour avoir ce qu’il fortira de pouces d’eau fous 

* nôtre charge de 3 pouces, par une ouverture circulaire de 6 
pouces de diametre, l’on fera cette analogie : 

La racine de 1 3 pieds, ou de 1 $ 6 pouces, ou de 1872 
lignes, qui eft 43 lignes & environ +; eft à la racine de 3, 
pouces, ou de 3.6 lignes, qui eft 6 lignes, 

Comme le produit de 576 pouces d’eau eft à la quantité 
de pouces d'eau fournie par une ouverture circulaire de 6 
pouces de diametre fous une charge de 3 pouces. 

Et cette analogie eft 43 +: 6 :: 576 : 79 7 pouces 
d'eau, dont le 4€ terme, qui eft près de 80 pouces d’eau’, 
exprime la quantité de pouces d’eau qui s’écouleroient par : 
une ouverture de 6 pouces de diametre fous une charge de 
3 pouces, s'il n'y avoit point plus de frottement que dans 
l'obfervation de M. Mariotte, au lieu que nôtre expérience 
faite à Verfailles ne nous a donné que 7 pouces 44 lignes, 
ce qui eft différent de près de 74 pouces ou 986 pintes z 
par minute. Or l’on ne peut attribuer une fi grande différence 
qu'au frottement de l'eau contre les parois de nôtre tuyau de 
6 pouces de diametre & d'environ 3 00 toifes de long. 


' 
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De même pour nôtre feconde expérience fous $ pouces 
de charge, l'on raïfonnera comme ci-deffus. Puifque par 
nôtre tuyau de 6 pouces nous venons de voir que fous une 
charge de 1 3 pieds äl fortiroit 576 pouces d'eau, l’on fera 
cette analogie : 

La racine de 13 pieds ou de r 872 lignes, qui eft 43 lignes 
& environ +, eft à la racine de $ pouces + qui eft environ 
8 lignes, 

Comme Ja dépenfe de $76 pouces cf à Ja quantité de 
pouces d'eau que dépenfera nôtre tuyau de'6 pouces fous 
une charge de $ pouces +. 

Et l'onaura 43 + : 8 :: 576 : 406 -2# pouces d’eau; 
dont le 4° terme 406 à 407 pouces exprime la quantité 
de pouces d'eau que nôtre tuyau de 6 pouces dépenferoit fous 
une charge de $ pouces +, felon le principe de M. Mariotte, 
au lieu que par nôtre expérience ce même tuyau n’a dépenfé 
que 10 pouces + par minute; ainfi la différence eft de 396 
pouces. 

L'on peut confidérer comme un obftacle à l'écoulement 
des eaux le frottement de Ja plaque dans laquelle le trou de 
fortie eft percé, & même y joindre l'obflacle que caufe Ja 
réfiftance de l'air, d'autant plus que fi ces obftacles n’exif- 
toient pas, les eaux jailliffantes devroient monter jufqu’à la 
furface fupérieure des eaux du Réfervoir qui fournit l'eau à 
ces jets ; de plus l'erreur que l'on fait dans le temps employé 
dans la jauge des eaux doit encore y entrer pour quelque 
chofe, comme nous l'avons fait voir ci-devant. Donc ft 
l'expérience fondamentale fe trouve elle-même altérée pit 
tous ces obflacles, if eft conftant que fon altération fe com- 
munique à toutes les autres que nous voudrons en déduire: 
cependant il a été jufqu’à préfent impoffible de faire mieux 
. malgré toutes les attentions que l’on y a apportées, & c’eft ce 
qui doit engager à redoubler es recherches à ce fujet, pour 
que l'on en puiffe tirer les regles que l'on doit employer dans 
le choix des tuyaux convenables aux quantités d'eaux que 
l'on veut conduire, 
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Ficure IIl. 


Voici les expériences que nous avons faites fur Ja conduite 
de fer de $ pouces de diametre qui porte les eaux du Regard 
quarré près S.t Antoine, dans le Réfervoir de la Place Dau- 
phine de Verfailles, avec la quantité d'eau qu'elle y peut porter 
fuivant les charges différentes. 

Premiérement, l'eau étant dans le Regard quarré à 17 

ouces au deffous de fa tablette, & fortant alors à gueule bée 
par le point / de fortie au Réfervoir de Ja Place Dauphine, 

ui, comme à fon ordinaire, étoit de 3 pieds + ou 42 pouces 
au deffous du niveau de cette même tablette du Regard quarré, 
ce qui fait 2$ pouces de charge d'eau, l'on a reçû par deux 
robinets toute l'eau qui en fortoit, & l’un de ces deux robi- 
nets emplifloit nôtre étalon en 2 fecondes, ce qui donne, 
comme f'on voit dans Ja Table, une dépenfe de $ pouces 
8 6 lignes d'eau, & l'autre robinet le rempliffoit en #2 fecondes, 
ce qui donne 4 pouces 29 lignes d'eau d'écoulement. Toute 
la quantité d'eau qui fortoit alors par ces deux robinets pris 
enfemble, & fous une charge de 2 s pouces de hauteur d’eau, 
étoit donc de 9 pouces & 1 1 5 lignes. 

Secondement, après avoir ajufté un tuyau montant de 5 
pouces de diametre fur celui du Réfervoir de fa Place Dau- 
phine en 7, qui eft aufli du même diametre de $ pouces, 
comme nous l'avons dit ci-devant, & l’eau étant dans le Re- 
gard quarré à 9 pouces fous la tablette, & le tuyau montant 
au Réfervoir de {a Place Dauphine étant coupé à 14 pouces 
7 lignes au deflous du niveau de ladite tablette du Regard 
quarré, ce qui donne $ pouces 7 lignes de charge, alors nôtre 
étalon s'eft empli par l'un des fufdits deux robinets en £ 
fecondes, ce qui donne 2 pouces 84 lignes d'eau, & par 
le fecond robinet en +2 fecondes, ce qui donne 1 pouce 
17 lignes. Ainfi toute la quantité d’eau qui fortait alors 
par ces deux robinets pris enfemble fous une charge de $ 
pouces 7 lignes de hauteur d’eau, étoit de 3 pouces & 101 
lignes. 


Troifiémement, 
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Troifiémement, la furface d’eau étant dans le Réfervoir 
quarré à 9 pouces + au deflous de fa tablette, & le tuyau 
montant au Réfervoir de la Place Dauphine étant coupé à 
20 pouces 7 lignes fous la même tablette, ce qui donne 11 
pouces 4 lignes de charge; alors nôtre étalon s’eft rempli par 
Jun des deux robinets en #£ fecondes, & par l'autre en 78 
fecondes, ce qui donne dans la Table 3 pouces 9 4 lignes, & 
2 pouces 22 lignes ; ainfi la dépenfe de ces deux robinets 
pris enfemble eft de $ pouces 116 lignes fous une charge 
de 1 1 pouces +. 

Quatriémement , la fuperficie de l’eau étant dans le Regard 
quarré à 9 pouces 1 0 lignes fous fa tablette, & le tuyau mon- 
tant au Réfervoir de la Place Dauphine étant coupé à 26 
pouces 7 lignes au deflous de la ligne de niveau de cette 
même tablette, ce qui donne 1 6 pouces 9 lignes de charge: 
alors nôtre étalon s’eft rempli par un des deux robinets en 22 
fecondes, & par l'autre en 2 fecondes, ce qui donne dans 
la Table 4 pouces 78 lignes, & 3 pouces 8 lignes pour les 
quantités écoulées, qui toutes deux enfemble donnent 7 pouc. 
8 6 lignes d'eau fous une charge de 1 6 pouces 9 lignes, & par 
une gueule bée de $ pouces de diametre. 

Cinquiémement, la fuperficie d’eau étant dans le Regard 
quarré à 1 1 pouces + au deflous de fa tablette, & le tuyau 
montant au Réfervoir de la Place Dauphine étant coupé ho- 
rifontalement ( comme dans toutes les coupes précédentes ) 
à 32 pouces 7 lignes au deflous de la ligne de niveau de Ia 
partie fupérieure de la tablette du Regard quarré, ce qui donne 
2 1 pouces une ligne de charge; alors nôtre étalon s’eft rempli 
par un des deux robinets en 22 fecondes, & par l'autre en 
#? fecondes, ce qui donne dans la Table $ pouces 60 lignes, 
& 3 pouces 62 lignes pour les quantités d'eau écoulées, qui 
toutes deux enfemble donnent 8 pouces 1 22 lignes de dé- 
penfe d'eau fous une charge de 2 1 pouces une ligne de hau- 
teur d’eau. 

Sixiémement, l’eau étant dans le Regard quarré à 1 4 pouces 
7 lignes au deflous de fa tablette, & le tuyau montant au 
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Réfervoir de la Place Dauphine étant coupé à 38 pouces 7 
lignes au deffous de la ligne de niveau du deflus de cette 
même tablette, ce qui donne 24 pouces de charge ; alors 
nôtre étalon s’eft rempli par ces mêmes deux robinets en 2 
fecondes & en <= fecondes, ce qui donne dans a Table 
s pouces 86 lignes, & 4 pouces d'eau pour les quantités 
écoulées, qui toutes deux prifes enfemble, donnent 9 pouces 
86 lignes de dépenfe à gueule bée fous une charge de 24 
pouces. 

Septiémement, leau étant dans le Regard quarré à 17 
pouces fous la tablette, & le tuyau montant au Réfervoir de 
la Place Dauphine étant coupé ou remis comme à fon ordi- 
naire à 3 pieds +, ou 42 pouces au deflous de la ligne de 
niveau de la fuperficie de cette même tablette, ce qui donne 
25 pouces de charge fous laquelle l’eau fortoit à gueule bée 
de $ pouces de diametre, & fe déchargeoit dans lauge ou 
chaïneau auquel les deux robinets étoient foudés ; par l'un des 
robinets nôtre étalon s'eft empli en 22 fecondes, & par l'autre 
en #2 fecondes comme dans la premiére expérience, ce qui 
eft pour dépenfe totale, comme lon voit dans la Table, 
9 pouces & 115 lignes fous 2$ pouces de charge par un 
tuyau de $ pouces de diametre, 


REMARQUE. 


L'on voit dans nôtre feconde expérience que la fuperficie 
de l'eau étant au Regard quarré à 9 pouces fous Ia ligne de 
niveau x y, & que le tuyau montant au Réfervoir de la Place 
Dauphine étant de 14 pouces 7 lignes au deffous de cette 
même ligne xy, ce qui donne $ pouces 7 lignes de charge ; 
alors la conduite FEIMDOQSVZKpmnl, dex168, 
à r 1 69 toifes, ne donne que 3 pouces 10 1 lignes d'eau, re- 
fufant le refte dans le Regard quarré, c’eft-à-dire, le furplus 
d’eau ayant fon écoulement ailleurs par une de {es décharges, 
“car fi on laïfoit regorger cette eau dans le Regard, la quantité 
de fon écoulement ou de fa dépenfe augmenteroit à mefure 
que fa charge ou fa hauteur augmenteroit dans le Regard, 
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“ Nous avons vû dans la 3me expérience, que cette même 
conduite ayant 1 1 pouces + de charge, fa dépenfe eft de 5, 
pouces II 6lignes, refufant le furplus. 
- Dans la 4e expérience, la charge étant de 1 6 pouces 2; 
la dépenfe a été de 7 pouces 8 6 lignes, refufant le furplus. 

Dans la $me expérience, fous une charge de 21 pouces 
une ligne, la dépenfe a été de 8 pouces 1 22 lignes, refufant 
le furplus. 

Dans la 6me expérience, fous une charge de 24 pouces, 
la dépenfe a été de 9 pouces 86 lignes, refufant le furplus. 

Enfin dans la me & derniére expérience, fous une charge 
de 25 pouces, la dépenfe a été de 9 pouces 1 1 $ lignes, re- 
fufant le furplus. 

IL faut encore,remarquer que dans cette conduite de $ 
pouces & de 11 68 à 1 169 toifes delong, outre les coudes 
marqués dans le profil, elle forme encore plufieurs fmuofités 
horifontales, mais fort arrondies & prifes de loin, ce qui dans 
ce cas ne doit pas augmenter de beaucoup le frottement. 


REMARQUE. 


Maintenant fr, felon M. Mariotte, folio 265, une ouver- 
ture circulaire de 3 lignes de diametre, chargée de 1 3 pieds, 
donne un pouce d’eau, lon en doit conclure que par une 
ouverture de $ pouces de diametre, qui eft 20 fois plus 
“grande que celle de 3 lignes, c'eft-à-dire, qui a 400 fois 
plus de furface, il fortira 400 pouces d’eau fous une charge 
de 1 3 pieds. 

- C'eft pourquoi, pour avoir la quantité d’eau qui doit 
fortir dans nôtre premiére expérience fous nôtre charge de 
25 pouces, l’on fera cette analogie, 

d La racine de 13 pieds ou 156 pouces, 

es 24 qui eft environ 127%, | 

‘ eft à a racine de 25 pouces, qui eft 5, 

Comme la dépenfe de 400 pouces d'eau eft à Ia dépenfe 
‘que fourniroit nôtre conduite de $ pouces fous une charge 
de 25 pouces, s'il n'y avoit pas plus de Nb ON dans 
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F'expérience fondamentale de M. Mariotte, & cette analogie 
éft, 12+ eft à $, comme 400 eft à environ 1 60 pouces 
d'eau, dont le 4m terme, 160 pouces d’eau, exprime la 
quantité de pouces que nôtre ouverture de $ pouces de dia- 
metre donneroit de dépenfe fous une charge de 2 $ pouces; 
au lieu que l'expérience même ne nous a donné qu'une 
dépenfe de 9 pouces 1 1 5 lignes feulement, ce qui eft bien 
différent. 

Maintenant puifque nous venons de trouver que nôtre 
conduite de $ pouces fourniroit fous une charge de 1 3 pieds; 
environ 160 pouces d'eau, l'on aura la quantité d’eau qu'il 
en doit fortir fous toutes autres charges quelconques par de 
femblables analogies, comme pour exemple pour nôtre 6me 
expérience qui s’eft faite fous une charge de 24 pouces, l'on 
aura La racine de 13 pieds ou de 1 5 6 pouces, 
= ui eft environ 12+, 
eft à la racine de 24 pouces, qui eft 4 pouces & environ 2} 

comme la dépenfe de 400 pouces 
eft à la quantité de pouces d'eau que dépenfera nôtre tuyau 
de $ pouces fous une charge de 24 pouces. 

Cette analogie eft, 12 + eft à 4 comme 400 ef à 
157 environ, dont le 4me terme 1 57 exprime la quantité 
de pouces d’eau que nôtre conduite de $ pouces donneroit 
fous une charge de 24 pouces, fuivant le principe de M. 
Mariotte , au lieu que cette même expérience 6€ n’a donné 
réellement que 9 pouces 8 6 lignes, ce qui eft une différence 
de plus de 147 pouces d’eau ou de 19 60 pintes environ par 
minute au de-là de ce que nôtre conduite nous a véritable- 
ment produit. 


FJGURE IV. 


Voici les expériences que nous avons faites fur la conduite 
de fer de 18 pouces marquée dans le profil. 

Premiérement, il faut remarquer, comme nous l'avons dit 
ci-devant, que le deffus des foupapes, comme €, qui font au 
fond du quarré du Réfervoir de la butte de Montboron, eft 
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plus haut de 1 pouce + que fe bout AN de fortie de conduite 
au Réfervoir du Château d'Eau où elles fe déchargent à 
gueule bée; d'où l'on voit que lorfque ces foupapes fe trou- 
vent chargées de 12 pieds de hauteur d’eau comme pour 
exemple de toute la hauteur CB, alors lon peut dire que 
Veau qui fort par cette gueule bée N eft chargée de 1 2 pieds 
æ pouce +, & c'eft avec cette charge d'eau que nous avons 
fait les expériences fuivantes. 

IL faut encore remarquer que le Réfervoir O PQ R du 
Château d'Eau ayant fon fond PQ chargé de 7 pieds de 
hauteur d'eau, contient 34880 pieds cubiques, où 43 60 
muids, mefure de Paris, chacun de 288 pintes de celles de 
48 pouces cubiques. 

Avec ces connoiffances, nous avons laiflé couler l’eau par 
cette conduite de 18 pouces de diametre, & elle à fourni 
dans le Réfervoir du Château d'Eau 10 pouces de hauteur 
d'eau, ou $ 19 muids + en 1 2 minutes de temps, ce qui 
fait 43 muids +62, ou 1245 6 pintes 2 par minute, ayant 
toüjours la même charge de 1 2 pieds 1 pouce +. 

Ainfr divifant cette quantité 1245 6 pintes 2% par 13 
pintes + qui, felon ce que nous avons établi, eft {a dépenfe 
d’un pouce d’eau par minute, nous aurons au quotient 934 


2 


pouces fe, cette fraction étant à -$- près 22: de pouces, 
ou 3 0 lignes d'eau. 

Nous aurons donc 9 34 pouces 3 0 lignes pour la dépenfe 
de nôtre conduite de 1 8 pouces à gueule bée fous une charge 
de 12 pieds 1 pouce +. 

Enfuite la fuperficie d’eau reftant toûjours la même en 2, 
at quarré des foupapes de la butte de Montboron, l'ona 
ouvert la foupape de 2 pieds qui appartient à nôtre conduite 
de 18 pouces, & enfemble les trois foupapes de 1 8 pouces 
qui appartiennent aux trois conduites d’un pied de diametre 
chacune ; & ces quatre foupapes étant toutes ouvertes dans 
de même inftant, ces quatre conduites ont fourni dans le 
Réfgvoir du Château d'Eau 9 pouces de hauteur d’eau, ou 

* 467 muidsz en_6 minutes de temps, ce qui fait à ces quatre 
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conduites prifes enfemble, 168 1 pouces # , c'eft-à-direz 
Æ68r pouces & un peu plus de 82 lignes. 


Ainfi fçachant que nôtre premiere conduite de 1 8 pouces 
nous a donné ci-devant 934 pouces & un peu moins de 
3 o lignes, fi de la dépenfe de ces quatre conduites, c'eft-à-dire, 
ii de 1 68 1 pouces 8 2 lignes l’on en Ôte 9 3 4 pouces 30 lign. 
le refte 747 pouces & environ 5 2 lignes exprimera la dé- 
penfe des trois conduites d'un pied chacune, dont le tiers 
249 pouces 17 lignes exprime a dépenfe à gueule bée de 
chacune de ces trois conduites de fer d’un pied fous la mêmé 
charge de 1 2 pieds 1 pouce +, & d'environ 600 toifes de 
longueur & plus, 


REMARQUE. 


Si, felon l'expérience de M. Mariotte, une ouverture cir- 
culaire de 3 lignes de diametre fur 1 3 pieds de charge donne 
un pouce, l'on en doit conclure, fuivant la loi des racines 
des charges, que nôtre conduite de 1 8 pouces de diametre 
qui eft 72 fois plus grand que celui de 3 lignes, & dont 
l'ouverture ou furface de la coupe horifontale eft par confé- 
quent s 1 84 fois plus grande, dépenfera $ 1 84 pouces d’eau 
fous une charge de 1 3 pieds. 

Mais comme nôtre charge n’a été que de 1 2 pieds 1 pouce 
x ligne, pour fçavoir ce qu'elle doit fournir fous cette charge, 
il faut faire cette analogie, 

La racine de 1 3 pieds ou 1 872 lign. qui eftenviron 43 lign.+ 
eft à la racine de 1 2 pieds 1 pouce+, ou de 1743 lignes,» 
qui eft environ 41 À, 
comme la dépenfe $ 184 pouces d'eau eft à la quantité de 
pouces d'eau que doit fournir nôtre conduite de 1 8 pouces 
de diametre fous une charge de 1 2 pieds 1 pouce +. 

Cette analogie eft, 43 + eft à 41 + comme 5184 eft à 
s004-%,, dont le 4° terme $004 pouces & plus exprime 
a quantité de pouces d'eau que nôtre conduite de 1 8 pouces 
auroit dû donner fous nôtre charge de 12 pieds 1 pogce +, 
au lieu qu'elle n'a dépenfé, felon nôtre expérience exacte, 
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que la quantité de 934 pouces 30 lignes, ce qui eft une 
différence de 407 0 pouces, ou 188 à 189 muids par minute; 
mais cette différence, toute confidérable qu'elle eft, ne l'eft 
point encore tant que dans les expériences que nous avons 
faites fur les conduites dont nous avons parlé ci-devant, où 
le défaut de la dépenfe eft 20 & 30 fois plus grand que la 
dépenfe même; au lieu que dans cette expérience préfente 
la dépenfe que nous donne le rapport des racines des charges 
n'eft gucres que quintuple de la vraye dépenfe donnée par 
l'expérience même ; ce qui pourroit venir de ce que l'im- 
preffion que fait le frottement fur cette dépenfe confidérable 
d'eau eft moins grande que celle qu'il fait fur une petite 
dépenfe, ce qui doit arriver, puifque l’empêchement occa- 
fionné par le frottement, doit être réciproque aux mafles 
d'eaux qui font en mouvement, d'autant plus que le frotte- 
ment étant relatif aux parois des conduites différentes, il doit 
y avoir plus de frottement dans un petit tuyau que dans un 
grand, & cela dans le rapport des quarrés de leurs diametres. 


FIGURE: V, 


Voici les expériences que nous avons faites fur la conduite 
de fer de 1 8 pouces de diametre qui conduit l'eau du quarré 
des Réfervoirs du Parc aux Cerfs à celui du bout de l'aile, 
comme auf fur la conduite de fer, & d’un pied de diametre 
qui la mene au Réfervoir de Roquencour. 

:. Premiérement, la fuperficie d’eau, dans l'état d'expérience, 
étoit au quarré des Réfervoirs du Parc aux Cerfs de 2 pieds 
2 pouces + au deflous du point a ; donc l’eau qui fortoit alors 
par la gueule bée N, füivant ce que nous avons dit en exa- 

minant le Profil $"°, n’étoit chargée que de 4 pieds 7 pouc. + 
de hauteur d'eau, & c'eft dans cet état que nous avons fait 
Yexpérience fuivante fur cette conduite de 18 pouces, & 
d'environ 790 toifes de longueur. 

Nous avons remarqué qu'ayant levé la foupape À au quarré 
des foupapes du Réfervoir du Parc aux Cerfs, laquelle étoit 
alors chargée.de $ pieds 7 pouces, nôtre conduite de 1 8 pouce 
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a fourni par fa gueule bée N 3 pouces 9 lignes de hauteur 
d’eau dans une heure de temps au deflus du fond du Réfervoir 
de l'aile, qui eft de 47 toifes 1 pied $ pouces de long fur 14 
toifes 2 pieds & de large, ce qui fait en fuperficie 68 2 toifes 
3 4 pieds, & 57 pouces quarrés, c'eft-à-dire, près de 683 
{oifes quarrées de furface, ou précifément de 3 $4044r 
pouces quarrés de furface, laquelle étant multipliée par la 
hauteur d’eau de 3 pouc.?, donne pour folidité 1 32766 5 3 + 
pour les pouces cubiques d'eau que cette conduite de 1 8 pouc. 
a fournis en une heure, & partant en une minute, c'eft- 
à-dire, 221277 +; pouces cubiques en une minute. 

Mais comme 13 pintes+, ou, ce qui eft le même, 640 
pouces cubiques d'eau eff fa quantité que fournit par minute 
ce que nous avons appellé ur pouce d'eau coulante, fi Yon 
divife ce nombre 221277-% par 640, le quotient nous 
donnera 345 772, c'eft-à-dire, 345 pouces & près de 108 
lignes pour la quantité d'eau qu'a fourni nôtre conduite de 
1x8 pouces dans une longueur d'environ 790 toiles, & fous 
une charge de 4 pieds 7 pouces, 

Secondement, la fuperficie d’eau étant dans le quarré des 
foupapes des Réfervoirs du Parc aux Cerfs à 10 pouces au 
deffous du point a, l'eau qui fortoit par la gueule bée Z au 
Réfervoir de Roquencour avoit 20 pieds 3 pouces de charge 
de hauteur d'eau. 

Dans cet état, nous avons remarqué qu'ayant levé la fou- 
pape À qui étoit alors chargée de 6 pieds 1 1 pouces + de 
hauteur d’eau, cette conduite de 18 pouces & d'un pied, 
fçavoir de 1 8 pouces dans la longueur d'environ 790 toifes, 
& d’un pied dans la longueur d'environ 1 $ 50 toiles, ce qui 
fait pour longueur totale de conduite ABDFHLPQVZ 


environ 2 340 toifes, a fourni 1 68 pouces d’eau, nous étant 
fervis d’un muid pour étalon. 


REMARQUE 


11 faut remarquer que cette conduite ne peut point mener 
plus d’eau fous cette charge de 20 pieds + dans cette Iongueur 
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de 2340 toifes, & dans la pofition où elle fe trouve, puif- 
qu'elle refufoit ou regorgeoit dans le Réfervoir de l'aile, quoi- 
que Jaïgueule bée N du tuyau montant audit Réfervoir de l'aîle 
par où elle fe déchargeoit fût de 1 4 pieds + élevé au deflus 
du niveau de ladite gueule bée Z au Réfervoir de Roquencour. 

L'on voit qu'auprès du Réfervoir de l'aile, {a conduite de 
1 8 pouces forme un angle faillant & fort élevé, & dans cet 
angle élevé Fair s’y cantonnoit frxement, & empéchoit, ou 
du moins rallentiffoit infiniment écoulement des eaux que 
cette conduite devoit fournir : c’eft ce qui a engagé à placer 
à cet endroit, comme le Profil le montre, une Ventoufe que 
Von peut dans ces cas regarder comme une chofe néceflaire, 
comme on le reconnoît par prefque toutes les expériences, 
puifqu'il eft rare que fair ne foit d’un grand obftacle dans 
les conduites en général. On pourra s'en convaincre par 
une expérience que nous avons faite fur une conduite de 
plomb de 8 pouces de diametre & de 1900 toifes de long 
qui amene les eaux de Roquencour au Château de Verfaïlles 
dans les Réfervoirs du deffous de la Rampe de la Chapelle 
fous une pente ou charge de 2 pieds 6 pouces, laquelle con- 
duite n’a jamais fourni par fa gueule bée que 22 à 2 3 pouces 
d'eau d'environ 30 pouces qui fe préfentent à fon embou- 
chure, refufant les 7 à 8 pouces de furplus. 

Mais une chofe remarquable, c’eft que dès l'inftant qu'on 
Bchoit l’eau à l'embouchure de cette conduite, laquelle em- 
bouchure étoit auffi de 8 pouces comme fa fortie, il fe pafloit 
environ 10 jours avant qu'il en parût une goutte à fon bout 
de fortie, & cela, parce que le long de cette conduite il y 
avoit beaucoup de coudes élevés dans lefquels l'air fe canton- 
noit, & d'où il ne fortoit qu'avec beaucoup de peine. C'eft 
ce qui a encore fait penfer à adoucir quelques coudes de cette 
‘conduite, & à mettre des ventoufes aux angles les plus élevés 
où elles font encore, & alors au bout de 1 2 heures Yon vit 
fortir quelques filets d'eau, au lieu de 10 ou 1 2 jours qu'il 
falloit auparavant , & $ à 6 heures’'après il en fortit 22 à 
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23 pouces, qui eft toute la quantité que l'on peut avoir par 
cette conduite. 

Une chofe à remarquer, c'eft que les $ ou 6 derniéres 
heures qu'on attendit avant que d’avoir le plus grand écoule- 
ment d'eau, ou fa plus grande dépenfe de cette conduite, fe 
paflerent à l'évacuation de bouffées de vent , de flocons d'air 
& d'eau, & de filets d’eau, qui tantôt couloient & tantôt ne 
couloient plus, ce qui fait encore voir que l'air eft d'un grand 
obftacle dans les conduites. | 


REMARQUE. 


Si l'eau n'avoit point de difficulté à paffer dans les tuyaux 
de conduite, fa dépenfe feroit comme la racine des charges; 
mais lorfqu'elle trouve de la difficulté à couler dans fes 
conduites, la force qu’elle a pour vaincre cette difficulté ef 
comme la charge même : il faut donc fçavoir quelle eft la 
réfiftance abfoluë que l'eau trouve à circuler, tant à caufe de 
fon adhérence aux parois de fes conduites, qu'à caufe des 
autres obftacles différents quelconques; & fi Peau eft fr long- 
temps avant que de fortir par l'autre bout de fa conduite, 
comme nous le venons de remarquer dans la conduite de 
Roquencour, cela peut arriver par plufieurs raifons, comme 
nous allons le voir. 
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Il peut arriver que de l'eau qui eft dans la conduite de- 
puis À jufqu'en G foit en équilibre & en repos dans cette 
fituation , puifque À & G font deux points que Fon fuppofe 
de niveau. 

Ainfi l'eau du Réfervoir Æ qui eft deftinée pour fortir à 
gueule bée par l'ouverture Æ fera obligée de forcer tous les 
embarras intermédiaires, c'eft-à-dire, que pour cela il faudra 
que la charge ÆA de cette eau depuis À jufqu'en Æ foit 
fufifante, 

1.0 Pour furmonter Ja colomne d'eau F G qui lui réfifle 
en partie, 
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:2.0 Pour communiquer du mouvement à l'eau qui occupe 
la conduite entiére dans laquelle elle étoit en repos, ce qui 
occafionne une feconde perte de force. 
3:20 Pour vaincre les frottements qui arrivent dans les 
conduites. 
4° Pour fe rendre fupérieure à Ja réfiftance de l'air qui 
fe trouvant cantonné dans des angles, s’oppofe à fon écou- 
_ lement. 
— 5° Pour forcer limpreffion de Fair à fa fortie de Ia 
— gueule bée. 
6.2 Pour balancer 11 réaction de l'effort que l’eau coulante 
dans ce tuyau fait en frappant contre fes parois intérieurs. 


 Fiqure VII. 


Il y a encore une meilleure raïfon pourquoi l’eau ne {or- 
tira point, & même ne doit pas fortir, ou pafer à travers 
_une conduite, lorfque cette conduite aura une certaine conf- 

truétion , comme l’on voit ci-après, où je dis qu'il peut arri- 
ver que quoique le bout Æ7 du tuyau de conduite d'eau foit 
plus bas que fon embouchure À, cependant l'eau ne fortira 
point, fi l'on ne fait point de ventoufe au point Æ pour 
faire échapper l'air DÉF'; car l'eau s'infinuant d’abord dans 
le tuyau par l'embouchure À, ne chaflera pas tout l'air qui 
étoit contenu dans ledit tuyau, & l’eau s’introduira peu-à-peu 
- dans la partie EGH du tuyau jufqu'à ce que fa hauteur F7 
» foit égale à la hauteur À 2 ; alors la bulle d'air DEF fera 
… également preffée des deux côtés, car dans cet état l'eau 
- FGL étant en équilibre, il n’y a que la partie LA qui 
oppofera au pañlage de a bulle d'air, & par conféquent au 
affage de l'eau, puifque l'équilibre exiftera toutes les fois 
se 2 F, qui eft la hauteur de l’eau contenuë dans LA, fera 
A ale à AB, qui eft la hauteur de l'eau contenuë dans A, 
… n'yayant que cette partie A/Z qui puiffe faire équilibre avec 
» la partie LH; & lorfqu'il y aura plufieurs coudes femblables 
… dans une même conduite, il eff clair que l’eau n'en fortira point 
tant qu'il fe trouvera de l'air renfermé entre deux colomnes 
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d'eau égales, & partant en équilibre l'une contre autre, à 
“moins qu'on ne faffe des ventoules, & pour lors l'air s’échap- 
pant par la ventoufe en £;, l'eau s’approchera de D en F, & 
s'étant unie avec elle, l'eau continuera de monter le long du 
tuyau GA, & fortira par l'extrémité de ce tuyau, fi peu in- 
férieur qu'il foit à l'embouchure À. 

Et fi au bout de 10 à 12 jours l'eau a monté, & s’eft 
déchargée par la voye qu'on lui avoit préparée, c’eft que l'air 
qui étoit enfermé dans l'efpace que nous avons marqué, s’eft 
fans doute échappé par quelques gerçures des tuyaux mêmes, 
ou de leurs affemblages, d'autant plus que l'air n'a pas befoin 
de grand pañfage, fur-tout étant comprimé comme il l'étoit 
dans cet état ; & un de ces coudes s'étant vuidé d'air, & 
ayant été remplacé par l'eau, la colomne d’eau s’eft trouvée 
pour lors aflés confidérable pour forcer Fair qui s’étoit can- 
tonné dans les autres angles à fortir conjointement avec l'eau, 
& c’eft pour cela que l’on a vü fortir tantôt des flocons d'air 
.& d'eau, tantôt de l'eau toute feule, & tantôt des bouffées 
de vent. 
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À Pour connoître combien une Source fournit de pouces d'Eau, dr combien de Muids 
ér de Pintes de Paris elle donne par minute, par heure dr par jour, en obfervant 
combien elle employe de demi-fecondes , de minutes ou d'heures à remplir un vaiffeau 
de 12 pintes , mefure de S° Denis , ou de 18+, mefure de Paris ; le pouce d'eau 
érant évalué à l'écoulement de 13 pintes +, mefure de Paris, par mute, la pinte 
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Pour connoître combien une Source donne d'Eau, ou de combien elle eff de pouces, 
en obfervant la quantité de fon écoulement , au moyen d'un Pendule à + fecondes, 
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SECOND MEMOIRE 
SUR 
LA TEINTURE DES PIERRES. 


Par M. pu Far. 


E donnai à l’Académie en 1728 la maniére de faire 

pénétrer dans le Marbre, & dans la plüpart des Agathés, 
plufieurs efpeces de couleurs, mais il ÿ en avoit quelques- 
unes qui me manquoient pour le Marbre, & d’autres qui 
s’employoient avec aflés de difhculté, fur-tout lorfqu’on vou- 
loit faire des traits délicats, ou des parties blanches réfervées 
dans des taches colorées. Je remédierai à ces inconvénients 
dans ce Mémoire, & je donnerai la maniére de faire une 


belle couleur bleuë que je ne faïfois jufqu'à préfent qu'avec 


Veffence de thim circulée fur lefprit volatil de fel ammoniac, 
ce qui rendoit cette couleur fort chere, & il s’en falloit beau- 
coup qu'elle ne fût auffi belle que celle que je donne au- 
jourd'hui. 

Il m'avoit aufii été impofñble de faire prendre aucune 
couleur fur la Cornaline, & je vais donner le moyen d'y 
former les deffeins les plus délicats, foit en blanc, & confer- 
vant le fond rouge, foit en rouge fur un fond blanc ; c’eft 
ce qui fait le fecond objet de ce Mémuire. 

Nous avons dit qu’on fe fervoit du fang de dragon pour 
teindre le Marbre en rouge, mais lorfqu’on le veut employer 


“fur de grands morceaux, comme unetable, une cheminée, &c: 
on trouve quelque difficulté à le tenir diffous dans lefprit de 


win, il s’amafle en grumeaux, le pinceau s’empâte, & il de- 

vient fort difficile à employer. Pour y remédier, il faut pul- 

wérifer le fang de dragon, & le mettre dans un mortier 

d'agathe ou de verre; on y verfera un peu-d'efprit de vin, 

le-broyant de temps en temps avec le pilon, & remettant 
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de l'efprit de vin à mefure qu'il s’'évapore ; de cette maniére 
 s'employe très-facilement avec le pinceau, & on peut faire 
les traits aufli déliés qu'on de peut defirer. Cette façon eft 
très-bonne pour faire un rouge foncé, tel qu'il fe rencontre 
fouvent dans le marbre; mais fr l'on vouloit un rouge beau- 
coup plus beau, il faudroit mettre dans une cuilliere d'argent 
un peu de fang de dragon pulvérifé, verfer de l'efprit de vin 
deflus, & poler la cuilliere fur des charbons allumés; on pren- 
dra enfuite avec le pinceau la partie la plus pure de cette 
diflolution qui s'éleve contre les parois de la cuilliere, & on 
Yappliquera fur le marbre ; on remettra de nouvel efprit de 
vin à mefure qu'iks'évapore, & on continuëra jufqu'à ce que 
Ie fang de dragon ne fournifle plus de teinture, c'eft une 
preuve qu'il ne refte plus que la partie terreftre qui ne fert 
qu'à rendre la couleur plus obfcure. 

La gomme gutte s'employe de même avec l'efprit de vin 
pour le jaune, mais avec plus de facilité, & lorfque l'une & 
d'autre de ces couleurs font appliquées fur le marbre froid, 
on porte la piéce dans un four de boulanger , après que le 
pain en eft Ôté, & on ly life jufqu'à ce que les couleurs 
foient pénétrées, ce qui fe connoît par quelque petit mor- 
ceau de marbre fur lequel on aura mis les mêmes couleurs, 
& qu'on retirera de temps én temps pour voir en quel état 
elles font. 

On peut faire avec le fang de dragon un rouge brun, ou 
une couleur fort approchante du marbre rance,-en y mêlant 
un peu de poix noire, on variera ces deux nuances autant 
qu'on le voudra, en changeant la proportion de ces deux 
matiéres ; la poix feule difloute dans l'efprit de vin donnera 
un jaune-brun, ou une couleur de tabac foncée. 

Si l'on veut maintenant réferver des traits ou des veines 
blanches dans ces fortes de couleurs, voici la maniére de le 
faire avec beaucoup de facilité ; on prendra du blanc d'Ef 
pagne, ou quelque autre matiére terreufe que l'on délayera 
dans de l'eau avec un peu de gomme, & on en mettra avec 
le pinceau dans tous les endroits que lon veut conferver 
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blancs, cet enduit empèchera la couleur de toucher au mar- 
bre, quoiqu'on pafle le pinceau par deflus, & les parties 
couvertes de la forte demeureront blanches. On peut encore 
faire la même chofe, en collant fur le marbre du papier dé- 
coupé fur les parties que l'on veut réferver. 

On trouvera dans mon premier Mémoire les couleurs qui 
fe doivent employer lorfque le marbre vient d'être tiré du 
four, & qu'il eft encore chaud. Voici maintenant celles qu'il 
ne faut appliquer que lorfqu’il eft entiérement refroidi. 

Quoique le fang de dragon ne fe diflolve qu'imparfaitez 
ment dans l’efprit de vin, & que la plus grande partie refte 
au fond du vaiffeau en efpece de pâte, il ne laiffe pas de lui 
donner une couleur rouge affés foncée, cette teinture em= 
ployée à froid. fur le marbre fait un couleur de chair vif & 
affés beau ; fi le marbre étoit encore un peu chaud, la cou- 
leur'en feroit plus foncée, enforte qu'avec le fang de dragon 
lon peut avoir toutes Îes nuances de rouge depuis la plus 
foncée, en y mêlant, comme nous Yavons dit, un peu de 
poix , jufqu'à la plus claire, en appliquant fa diffolution fur 
le marbre abfolument froid. Plus on voudra que le rouge ait 
de vivacité, plus il faudra avoir d'attention à choïfir le plus 
beau fang de dragon; celui de tous qui fait le rouge le plus 
éclatant eft celui qui eft en larmes, mais il eft difficile d'en 
trouver, & on fe peut fervir en fa place de celui des Cana- 
ries, qui eft beaucoup plus beau que celui que l'on appelle 
des Iles de S.t Laurent , & qui eftenveloppé dans des feuilles 
de rofeau. 

Cette couleur employée de la forte, ne pénétre pas fi avant 


‘que lorfque le marbre eft chaud, mais il n’y a rien de moins 


important , car pourvü que on puifle poncer le marbre, & 
4e polir parfaitement fans enlever la couleur, il eft indifférent 
qu'elle s'étende plus profondément dans le marbre, d'autant 
5 2e Q 0 21° 7 

plus qu'il eft impoffible de former des veines déliées avec 
une couleur qui pénétre beaucoup, parce qu'elle s'étend éga- 
lement, & abbreuve le marbre en tous fens ; c’eft ce qui 
arrive à la couleur bleuë que j'ai cherchée long-temps, & que 
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je n’aurois peut-être jamais trouvée, fr je n'en avois vû entre 
les mains du S.x Droply, Marbrier, qui avoit fait venir de 
cette compofition d'Angleterre, où cette pratique eft connuë 
de quelques perfonnes. J'ignore fi celle d'Angleterre eft {a 
même que quelqu'une de celles que je vais décrire, mais que 
cela foit ou non, elles y refflemblent fort, & donnent les 
mêmes couleurs fur le marbre. Voici de quelle maniére fe fait 
celle que j'ai trouvée la premiére. 

Je prends fix parties d'urine & une de chaux éteinte à l'air, 
je fais bouillir le tout dans un matras pendant une heure, & 
je laife enfuite refroidir la liqueur, & précipiter la chaux, je 
verfe par inclination cette leffive dans un autre vaiffeau pour 
la conferver; je mets dans un matras un peu de cette leflive 
avec du tournefol en poudre à volonté, on voit affés que Ja 
couleur fera plus ou moins foncée fuivant la quantité de tour- 
nefol; je mets le tout cn digeftion pendant quelques heures, 
& fi je veux que la couleur tire un peu plus fur le pourpre, 
jé la fais bouillir, enforte que je puis varier les nuances de 
cette couleur én mettant plus ou moins de tournefol, & en 
le faifant bouillir ou digérer plus ou moins long-temps avec 
le diflolvant. 

Je l'ai fait encore d'une autre maniére , en faifant diffoudre 
le tournefol dans de 'efprit volatil d'urine; la nuance change 
de même fuivant la quantité de tournefol & le temps qu'on 
le laiffe en digeftion. 

Quelque temps après avoir fait ces expériences, j'airfait Ja 
même couleur encore plus belle, & avec plus de facilité, avec 
l'orfeille des Canaries, qui eft une matiére d’un grand'ufage 
dans la teinture; on ne fait fimplement que la délayer dans 
l'eau & la mettre fur le marbre; on rend la couleur plus ou 
moins foncée, en la laiflant plus ou moins de temps fur le 
marbre, & y'en remettant à mefure qu'elle fe féche, la cou- 
leur devient très-belle en moins de vingt-quatre heures, & 

énétre très-avant. J'ai fait a même chofe en diffolvant l’or- 
Elle dans une leflive de chaux & d'urine, mais il vaut mieux 
ne faire que la délayer dans Veau commune, comme nous 
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venons de Je dire, parce que cela altere moins la qualité du 
marbre. 

Si l’on fe fert de Torfeille d'herbe ou des Canaries préparée 
à l'ordinaire, c’eft-à-dire, avec la chaux & l'urine, ou quel- 
ques autres ingrédients femblables, la couleur fera plûtôt vio- 
dette que bleuë ; mais pour avoir un vrai bleu, ïl faut qu'elle 
foit préparée avec du jus de citron, & il n’y a point à craindre 
que cet acide endommage le marbre, parce qu'il eft entiére- 
ment émouflé & abforbé, lorfqu'il a été travaillé avec l’or- 
feille aflés long-temps pour la faire venir en couleur. 

Pour employer cette couleur, il faut que le marbre foit 
entiérement froid; on la met avec le pinceau, mais comme 
nous venons de remarquer qu'elle s'étend beaucoup, on ne 
la peut employer qu'à faire de grandes veines qui ne font pas 
bien exactement terminées, à moins qu'elles ne touchent 
immédiatement des parties colorées avec le fang de dragon 
ou la gomme gutte, auquel cas elle s'arrête. On la contient 
auffrsavec la cire, foit colorée, ainfi que je l'ai dit dans mon 
premier Mémoire, fr l'on veut les veines colorées, foit blan- 
che, fi lon veut que les veines demeurent blanches, ce qui 
fe peut executer avec affés de précifion. 

Si cette couleur a l'inconvénient de s'étendre plus qu'on 
ne veut, elle.a deux avantages très-confidérables ; le premier 
-eft qu'elle eft d’une grande beauté, & même au deflus de 
tout ce qui fe peut rencontrer naturellement dans le marbre; 
l'autre eft qu'on peut la pafler fur les veines de rouge, de 
brun & de jaune.fans qu'elle fes endommage, & qu'ainfi elle 
eft extrêmement facile à employer. H me femble qu'on pour- 
roit foupçonner cette couleur de, n'être pas des plus folides, 
parce que le tournefol & l'orfeille changent fort vite, & 
pâliflent à l'air ; cependant j'ai vü des morceaux de marbre 
teints de la forte depuis plus de.deuxans fans qu'ils ayent 
Mouffert aucune.altération fenfible, au lieu que le fafran, le 
xoucou, & quelques autres matiéres dont j'ai parlé dans mon 
premier. Mémoire , perdoient en peu de jours une grande 
partie de leur couleur; d'où lon peut conclure que fi cette 

; | Yi 


174 MEMOIRES DE L’ACADEMIE RoyaLE 
teinture n’eft pas auffi folide que le rouge & le jaune, elle 
ne laiflera pas de conferver fort long-temps fa beauté & fon 
éclat. 

Je dois néantmoiïns faire encore une obfervation, c’eft que 
cette couleur qui pénétre extraordinairement le marbre, & 
quelquefois de plus d'un pouce, le rend un peu plus tendre 
& plus friable qu'il n'étoit auparavant, lorfqu'on fe fert de 
la lefive de chaux & d'urine. Cet inconvénient ne mérite 
aucune attention, lorfqu'on ne veut faire que des taches ou 
quelques veines bleuës; mais fi l'on vouloit teindre toute une 
table de cette couleur, & la rendre extrêmement foncée, en 
y remettant plufieurs couches, il feroit à craindre qu’on ne 
la rendit par-là plus facile à rompre en la chargeant , car il 
m'a femblé que le marbre que j'avois extrèmement pénétré de 
-cette teinture, fe cafloit plus facilement qu'auparavant : mais 
il n’en peut jamais rien artiver de mal dans des piéces folides 
comme des cheminées, ou lorfqu'on ne voudra pas les teindre 
entiérement de cette couleur, ou lorfqu'on n’employera que 
lorfeille fimplement difloute avec l'eau commune. 

J'ai remarqué auffi qu'après avoir retiré du four des piéces 
de marbre un peu grandes, & fort minces, elles fe cour- 
boient, ou fe voiloient un tant foit peu, f1 l'on les laïfloit 
refroidir pofées contre une muraille, comme on a coûtume 
de les placer, à moins qu'on n'eüt l'attention de les mettre 
abfolument de champ, c'eft-à-dire, de leur donner très-peu 
de pied ; cela n'eft point arrivé à des tables ordinaires, de 
quelque grandeur qu'elles fufient, mais il eft toüjours bon 
d'avertir que cela peut quelquefois arriver lorfque les piéces 
font très-minces, & que par conféquent il y faut faire attentions 

Je ne crois pas qu'il refte rien à défirer fur cette matiére, 
fs ce n'eft le noir parfait auquel je ne vois pas d'apparence 
qu'on puifle jamais parvenir, par Îes raïfons que j'ai dites 
en 1728. A l'égard de toutes les autres couleurs , nous les 
avons maintenant , & fr je me fuis pas entré dans le détail 
des nuances qui réfultent de ces couleurs principales ou ma- 
trices, c’eft que l’ufage Fapprendra en très-peu de temps à 
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ceux. qui voudront {e donner la peine d’y travailler. D'ailleurs 
effet neft pas toûjoursprécifément le même, il peut varier 
fuivant la dureté du marbre, la groffeur ou la fineffe de fon 
grain, les veines qui s'y-peuvent rencontrer, enfin diverfes 
autres circonflances qu'il eft impoffible, d'examiner féparé- 
ment, & qui, jetteroient dans un détail très-inutile, puifqu'il 
importe fort peu de donner exaétement une nuance plütôt 
qu'une autre qui en feroit, fort approchante, à moins qu'on 
n'entreprit de.faire des fleurs, des animaux, ou d’autres orne- 
ments, ce qui feroit bien plus difhcile encore par le deflein 
que par les couleurs, àcaufe que la plüpart s'étendent beau- 
coup, & fe terminent trop confufément pour pouvoir en 
former un deffein dont la délicateffe puiffe être comparée aux 
ouvrages de marbres de rapport ; ainfi cela ne pourroit leur 
reflembler :qu'imparfaitement ; au lieu qu'en ne faifant que 
des veines, ou des taches femées au hazard, on imitera auffi 
exactement que l'on le voudra les marbres les plus précieux 
& les plus rares. Ceci n'étant qu'une fuite de mon premier 
Mémoire, je dois y renvoyer pour plufieurs circonftances que 
jobmets aétuellement, & qui y font amplement détaillées, 
Voici maintenant ce que j'ai promis à l'égard des Cornalines ; 
je l'avois cherché fort inutilement , lorfque je travaillois fur 
la teinture des Pierres fines, & le hazard me l'a fait trouver 
au moment que j y penfois le moins. 
: + Tim'eft tombé plufeurs fois entre les mains des Cornalines 
fur lefquelles il y avoit un mot ou quelques lettres d’une 
écriture blanche, & qui reffembloit à de J'Email ; j'en ai 
même vü une faite depuis très-peu de temps par le S.' Barrier, 
lun des plus habiles ouvriers que nous ayons pour la gravure 
des Pierres, fur laquelle étoit un petit chariot avec trois 
figures, le tout blanc fur.un fond rouge, Cela me parut être 
la même forte d'ouvrage, & j'imaginai que cela pouvoit être 
fait de la même façon que l'on émaille les Grenats Syriens ; 
ce qui fe pratique très-communément, fur-tout en Allemagne. 
La maniére dont on les travaille eft fort fimple; on les grave, 
on remplit d'émail pulvérifé Ja gravure, -& ayant fait fondre 
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à l'ordinaire l'émail fous une moufle, on repolit la pierre, ce 
qui ne lui laiffe aucun relief, & l'émail paroït ne plus faire 
qu'un même corps avec la pierre. Je crûs qu'on pouvoit 
peut-être s’y être pris de la même maniére pour ces fortes 
de Cornalines, & je réfolus de l’effayer. Je pris une Cornaline 
gravée , j'emplis d'émail blanc pulvérilé le creux de la gra- 
vure, & ayant pofé la pierre fur une longue lame de fer, je 
la mis fous une moufle bien échauffée, & j'eus l'attention de 
ne l'approcher du lieu de la plus grande chaleur que peu à peu, 
afin que s'échauffant infenfiblement, elle fût moins en rifque 
de fe caffer; je la faiflai trois ou quatre minutes en cet état, 
& voyant que la plaque de fer commençoit à rougir, je la 
retirai vers l'entrée de la moufle pour voir f1 la Cornaline 
avoit pü foûtenir ce degré de chaleur fans fe cafler, ou perdre 
fa couleur, je n’y trouvai point de changement fenfible ; je 
la replaçai donc, & l'y ayant laiflée un peu plus long-temps, 
j'entendis quelque petillement qui me fit juger que la pierre 
ne pouvoit pas foûtenir un plus grand degré de chaleur, je Ja 
retirai, & la laïffai refroidir à l'entrée du fourneau pour ne 
la pas expofer fubitement à l'air froid, je trouvai que mon 
émail n’étoit point du tout fondu, & l'ayant jetté pour voir 
quel changement il étoit arrivé à la pierre, je trouvai le fond 
de la gravure blanc, quoique le champ de {a pierre füt de- 
meuré rouge, je crûs que c'étoient les parties les plus fixes de 
la poudre d’émail qui y étoient demeurées attachées, j'en fis 
une empreinte avec la cire molle pour enlever cette poudre, 
mais c'étoit la pierre même qui étoit blanchie dans les en- 
droits où l'émail avoit touché. | 
Je fus extrêmement furpris de voir que cet émail, fans être 
fondu, eût pü communiquer fa couleur à la pierre. J'effayai 
de faire Ja même chofe fur une Cornaline qui n'étoit point 
gravée ; je pofai deflus, de l'émail en poudre fuivant un deflein 
groffier, & je la mis fous la moufle de même que la premiére; 
je la retirai au bout de quelques minutes, avant qu'elle füt 
parvenuë à ce degré de chaleur qui avoit occafionné quelques 
fèlures dans la premiére, & je trouvai que la partie qui avoit 
été 
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té couverte d'émail étoit devenuë blanche, le refte étant 
demeuré rouge. Je vis bien que ce ne pouvoit pas étre un 
effet de la couleur de l'émail , la chaleur ayant été trop peu 
confidérable pour qu'il s'en fût rien détaché qui eût pû pé- 
nétrer la pierre. Je jugeai donc que l'émail n’avoit fait en 
cette occafion que ce qu'auroit fait toute autre matiére ter- 
reufe que l'on eût appliquée fur la pierre, & qu'il avoit feu- 
lement occafionné plus de chaleur dans les endroits qui en 
avoient été couverts, que le refte de Îa pierre n’en avoit 
éprouvé par l'air échauffé de l'intérieur de la moufle. 

Je travaillai en conféquence de ce raïfonnement , & ayant 
délayé du blanc d'Efpagne avec un peu d’eau gommée, j'en 
formai des deffeins fur une Cornaline, je la plaçai fous 1a 
moufle à l'ordinaire, & l'ayant retirée au bout de quelques 
minutes, je trouvai que tous les endroits qui avoient été 
couverts étoient blancs, & qu'ainfi je ne m'étois pas trompé 
dans ma conjecture. J’effayai diverfes autres matiéres terreufes 
qui me réuflirent également bien. Je ne fongeai plus alors 
qu'à en trouver quelqu'une qui s'employât avec plus de fa- 
cilité que les autres, & avec laquelle on püt faire des traits 
auffi délicats qu’on le pouvoit defirer. Le colcothar ou vitriol 
calciné fut ce qui me réuffit le mieux , il s’employe avec la 
derniére facilité, & on peut former les traits aufft délicats 
qu’on le juge à propos ; il ne faut pas pour cet effet prendre 
le colchotar ordinaire, parce qu'il eft calciné inégalement , & 
qu’il fe forme quelquefois des grumeaux , mais il faut calciner 
de la couperofe verte dans un grand creufet large, & remuer 
fans ceffe avec une verge de fer, ou fpatule, afin qu’il prenne 
par-tout une couleur rouge uniforme, & il faut ceffer la 
calcination avant qu'il noircifle. Pour lavoir encore plus net 
& plus fin, on le délayera avec de l'eau, & l'ayant un peu 
agité, on le verfera par inclination, enforte qu'il ne pañlera 
avec l’eau que les parties les plus déliées ; on Haiffera enfuite 
repofer cette eau, & la verfant de nouveau par inclination, 
ou la fitrant, on trouvera au fond le vitriol calciné en 
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poudre impalpable, on le fera fécher, & pour s'en fervir on 
le délayera dans une coquille avec un peu d’eau gommée. 

Lorfque je m'étois fervi de matiéres plus difhciles à em- 
ployer, le trait étoit fouvent plus épais en des endroits qu’en 
d'autres, parce que la matiére ne coulant pas facilement , ïl 
étoit prefque impoffble de la rendre par tout de même hau- 
teur ; Je remarquai que ces endroits où il s’étoit trouvé plus 
de matiére, étoient, après avoir été retirés de deffous la mou- 
le, d'un blanc plus mat que les autres ; cela me fit venir 
l'idée d'un travail plus recherché, dans lequel je reconnus 

u’un habile ouvrier pourroit réuffir parfaitement. Je deffinai 
avec le colcothar une tête fur une Cornaline, & je couvris 
tout le dedans ou l'intérieur du trait d’une couche de cette 
même matiére, la plus égale que je püs, je la laïffai fécher, 
& je traçai enfuite l'œil, fa narine, la bouche, & les plis 
d'un voile dont elle étoit coëffée, avec la même matiére, 
enforte que ces parties en étoient plus chargées que le refte, 
je trouvai même ce travail beaucoup plus facile que je ne 
Jaurois crû. Je la laïffai fécher, & la plaçaï fous la moufle; 
l'événement fut tel que je l'avois prévü, les parties qui avoient 
été plus chargées de matiére, fe trouverent d’un blanc plus 
mat que le refte, enforte qu'il ne faut qu'une main habile pour 
faire un ouvrage de cette nature auffr parfait qu’on le peut 
defrrer. 

J'ai fait la contre-partie de ce même travail, qui nv'a éga- 
lement bien réuffi, c'eft-à-dire, que j'ai couvert de colcothar 
tout le champ de la Cornaline, & qu'avec la pointe d’une 
aiguille je l'ai enlevé, fuivant un deffein qui eft demeuré 
rouge, tandis que le champ eft devenu blanc à l'ordinaire. 
Les ouvrages faits de cette maniére, peuvent être encore 
beaucoup plus délicats que les autres; car quelque fin que foit. 
le trait que l'on peut faire avec le pinceau , ceux que l'on fait 

_avec la pointe d'une aiguille le font encore plus, & quelque 
déliés qu'ils foient, ils fe diftinguent parfaitement , & demeu- 
rent rouges fur un fond blanc, Il eft vrai qu'on ne peut pas 
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“yarier les nuances de ce rouge comme nous venons de voir 
qu'on le peut faire, lorfque le champ demeure rouge, & que 
des deffeins font blancs ; mais il peut bien fe faire que l'on 
porte dans la fuite cet ouvrage à un plus haut degré de per- 
fection, par plufieurs découvertes que l’ufage ne fçauroit man- 

uer de faire naître ; ainfr je me contenterai d’avoir indiqué 
a voye qu’il faut fuivre pour y parvenir. Il nous refte main- 
-tenant à parler du choix des pierres qui peuvent être em- 
ployées à cette forte de travail, 

Toutes les Cornalines n'y font pas également propres ; 
celles qui ont des veines inégalement foncées ne fçauroient 
réuflir, parce que les veines les plus colorées blanchiffent plus 
promptement que les autres, & par conféquent rendent le 
deffein défectueux. Les pierres d'un rouge pâle ne font pas 
-bien encore, parce qu’elles perdent une partie de leur cou- 
leur, étant chauffées ; ainfi il n’y a que les Cornalines d’un 
rouge foncé & égal qui foient propres à ce travail; ce font 
celles que l'on nomme communément Cornalines de vieille 
roche, elles foûtiennent la chaleur fans fe cafer, & blanchiffent 
fort également dans Îes endroits qui font couverts de l'enduit 
terreux. J'ai cependant vû quelquefois des Cornalines com- 
munes réuflir aflés bien, mais ce n’a été qu'après en avoir 
effayé un grand nombre, dont la plüpart fe caflent, & les . 
autres blanchiffent inégalement, au lieu que celles de vieille 
roche ne font fujettes à aucun de ces inconvénients. 

On jugera aifément que je ne m'en fuis pas tenu à la feule 
Cornaline pour faire ces fortes d'épreuves, je l'ai effayé fur 
YAgathe blanche ou Calcedoine, fur Ja Sardoine, fur l Agathe 
noire, fans aucun fuccès. La Calcedoine blanchit à une très- 
petite chaleur, mais également par-tout, tant ce qui eft cou- 
vert de l’enduit, que ce qui ne l'eft point , il n'y a que les 
veines qui s’y rencontrent, qui, quoïqu'imperceptibles dans 
état naturel, y caufent quelque inégalité de couleur. L’Aga- 
the noire fouffre la plus vive chaleur fans changer de couleur. 
+ La Cornaline blanche ; qui eft une Pie fort dure, 

L 
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tranfparente & laiteufe, devient aflés promptement d'un blane 
opaque, elle foûtient long-temps la chaleur fans {e cafler, 
J'ai voulu efliyer quel effet feroit dans ces circonftances 14 
diflolution d'argent, & j'en ai formé des traits fur la pierre; 
ils font devenus jaunes par la calcination. La même liqueur 
a fait des taches brunes fur la Cornaline, enforte qu'on s'en 
pourroit fervir pour marquer des ombres dans l'ouvrage dont 
nous avons parlé; mais cela feroit d'une execution difficile, 
parce que cette couleur s'étend un peu, & qu'on n'en peut 
pas former des traits à beaucoup près auffi déliés que ceux 
que l'on peut faire avec le colchotar. ; 

Les autres Agathes, Jafpes ou pierres dures que j'ai effayées, 
n'ont pris aucune couleur, ou l'ont prife également par-tout, 
enforte que celles dont je viens de parler, font les feules dont 
on fe puifle fervir pour cette forte de travail. 

Je n'ai pas crû qu'il fût néceflaire de poufñer plus loin 
cette découverte ; premiéreinent, parce que cet objet n'eft 
qu'une fimple curiofité, qui n'aura plus aucun mérite dès 
qu'elle fera connuë. Secondement, il auroit fallu un grand 
mombre d'expériences pour porter ce travail à fa perfection, 
& le premier ouvrier qui voudra s'en donner la peine, y par- 
viendra peut-être avec plus de facilité que moi. Enfin j'en ai 
dit affés pour détromper, ou du moins pour jetter dans le foup« 
çon ceux qui n'ayant aucune connoifflance de cette pratique, 
pourroient prendre pour naturels des accidents qu'il eft très 
facile de former fur la plüpart des pierres dures, comme on 
le voit, tant dans mon premier Mémoire que dans celui-ci. 

A l'égard de la teinture des Marbres, l'objet en eft plus 
important ; il fe trouve fouvent des taches blanches difformes 
dans les Marbres les plus précieux, on peut colorer ces taches 
dans le goût du refte du Marbre, & remédier par-là à un 
inconvénient très-ordinaire , & très-defagréable. 

Où peut: auffi avec le Marbre blanc imiter dans la derniére 
perfection les Marbres les plus rares, On m'objeétera que le 
Marbre blano lui-même n'efk pas commun, & qu'ainfi ces 
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fortes de marbres feront toüjours chers ; mais fi le marbre 
lun blanc parfait, fans veines & fans taches eft rare, il n'en 
eft pas de même de celui qui ef d'un blanc fale, taché de 
jaune, où qui a quelque autre défaut, il ne s'emxrencontre que 
trop fouvent, & on ne fait à quel ufage employer cette forte 
de marbre : nous avons maintenant le moyen de nous fervir 
de ces marbres défectueux, qui font encore plus propres à 
être colorés que ceux qui feroient d'un blanc parfait, parce 
que les veines ou les taches qui s'y rencontrent naturellement 
font de nouveaux accidents qui peuvent déterminer la façon 
de placer les couleurs, & qui caufent, dans les nuances une 
variété qui ne peut être qu'agréable, & contribuer à une imu- 
tation plus parfaite du marbre coloré naturellement. 


E üj 
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Pour battre les Mefures à les Temps de routes fortes 
d'Aïrs. 


Pa M DONZEMBRAY. 


UoiqueE la Mufique foit fort ancienne, & que chaque 

Air ait toûjours renfermé en foi une quantité de me- 
fures, & que chaque mefure ait été fubdivifée en une quantité 
de parties égales, il feroit impoffble de déterminer aujourd'hui 
le goût des Anciens d'avec celui des Modernes, faute de 
pouvoir être certain du temps qu'ils employoient pour cha- 
que mefure. Il eft cependant hors de doute que chaque com- 
pofiteur a toûjours eu grande attention à faire executer fa 
mufique plus ou moins vivement, fuivant le goût qu'il a eu; 
mais il n’a pû le tranfmettre à la poférité, n'ayant pas ima- 
giné une machine avec laquelle on pût conftater la jufte 
durée des Mefures & des Temps des Airs de Mufique. C'eft 
ce qu'on peut faire aïfément par les vibrations du Pendule ; 
car comme on peut augmenter ou diminuer la durée de cha- 
que vibration en allongeant ou raccourciffant le Pendule ; 
on peut connoître quelle longueur il faut lui donner, pour 
que chaque vibration batte jufte la mefure d’un air propolé, 
ou que chaque vibration batte les temps de ce même air. 
Alors tous les Muficiens connoîtront la durée des Mefures 
& des Temps des Airs, elles ne feront plus altérées, & fe 
conferveront à l'avenir. Ce moyen de divifer le temps en 
parties égales par un Pendule mis en mouvement, a été dé- 
couvert par Galilée, & on a trouvé depuis qu'un Pendule 
de 3 pieds 8 lignes, faifant 3 600 vibrations en une heure, 
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battoit la feconde, & on s’en fert utilement pour les Pendules. 
-+ LeS.' Loulier, qui étoit de la Mufique de Mademoifelle 
de Guile, & qui a imaginé la maniére de régler le papier de 
Mufique avec des Pattes, a crû pouvoir profiter de cette dé- 
couverte pour conftater la durée de la mefure de toutes fortes 
d’Airs. Il eft à préfumer que s'il eût vêcu plus fong-temps, 
il auroit tâché de corriger les défauts de la Machine que j'ai 
eûëé à fon inventaire. 

Perfuadé de l'utilité qu'on en peut retirer, j'ai cherché non 
feulement à la perfeétionner, mais auffi à en rendre l'ufage 
plus étendu, & par conféquent plus utile; c'eft ce que je me 
propofe de faire dans ce Mémoire. Nous le divilerons en 
trois Parties. 

Dans la premiére, nous donnerons fa defcription du Mé- 
trometre & de fes ufages pour donner très-aifément telle lon- 
gueur que l'on voudra au Pendule, afin que fes vibrations 
foient de la valeur des mefures ou des temps de ces mêmes 
mefures, telle qu’on voudra la déterminer. 

Dans la feconde Partie, nous donnerons les regles pour 
trouver les juftes longueurs qu'il faut donner au Pendule, 
afm que les vibrations foient de telle durée qu'on voudra, & 
nous y joindrons une Table de toutes les longueurs du Pen- 
dule, en pieds, pouces, lignes & points, pour les différentes 
durées des vibrations de demi-tierce en demi-tierce jufqu'à 
280 demi-tierces, où une feconde & démie. 

- Enfin dans la 3.m€ Partie, nous donnerons les durées en 
demi-tierces des mefures, & même des temps des Airs caracté- 
rifés de M. Lulli, & d’autres fameux Muficiens, qui guideront 
les Compofiteurs modernes, & ils connoîtront les avantages 
de notre Métrometre par l'application que nous en ferons. 


PREMIERE PARTIE. 
Defcriprion du Mérromerre. : 


109 


Comme il eff jufte de rendre aux premiers Inventeurs toute 
la juftice qui leur eft dûé, nous commencerons par la defcrip- 
tion de Is Machine du S.r Loulier. | 
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AB eft un montant vertical de près de 6 pieds + de don- 
gueur, percé de 72 trous de pouce en pouce en $ pieds de 
longueur. | 

F eft une traverfe de fer attachée au montant 42, laquelle 
eft percée de deux trous D; Æ, par où paffe la corde €, à 
un bout de laquelle eft une boule G, & à l’autre bout eft 
une cheville Æ7 que l'on met dans un des trous du montant. 
Il eft aifé de voir qu'en changeant la cheville A de trou , on 
allonge ou on raccourcit le Pendule, ce qui retarde ou accé- 
lere fes vibrations. 

L'on ne peut fe fervir de cette Machine pour la Mufique, 
par les défauts qui s'y trouvent. 

1.” Les trous étant percés à diftances égales, la durée des 
vibrations ne donne pas une valeur connuë en partie de 
feconde ou en tierces. | 

2. Quand mème on auroit remédié au défaut ci-deflus, 
on ne peut que bien difficilement juger à la vüë du com- 
mencement & de la fin de chaque vibration, qu'il eft im- 
portant d'avoir avec précifion. 

Le Muficien ne pourroit jouer que par cœur fa Mu- 
fique, puifqu'il eft obligé d’avoir les yeux continuellement 
fur la Machine. 

Le Métrometre dont je vais donner la defcription, re- 
médie à tous ces inconvénients, puifque les vibrations ont 
la durée précife d'autant de tierces & de demi-tierces que l'on 
fouhaite. 

Que l'oreille eft avertie du commencement & de la fin 
de chaque vibration, 

Et que le Muficien a la vüë libre pour regarder fa Mufique, 
fans être préoccupé du mouvement d'un poids au bout d'une 
corde. 


Defcriprion de notre Mérrometre. 


Les deux montants verticaux À, B, & C, D, ont chacun 
environ $ pieds de hauteur ; ils font foûtenus par quatre vis 
pour les mettre aifément perpendiculaires à l'horifon. 

Sur 
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Sur ces deux montants eft une Pendule Æ, dont Îes batte- 
ments du rocher fe font entendre diftinétement, ainfi on 
connoît par l'oreille le commencement & la fin de chaque 
vibration. 

La lentille P du Pendule eft attachée à un ruban P, A, 
large de s à 6 lignes, lequel lui fert de verge; ce ruban s’en- 
veloppe autour de Ia bobine A, dont l'axe porte une autre 
bobine G de pareil diametre, fur laquelle s’enveloppe un pa- 
reil ruban G, Z, mais en fens contraire du premier ; enforte 
que quand on développe ou qu'on tire le ruban G7, fe ruban 
P, H, s'enveloppe, ce qui diminuë la longueur du Pendule; fr 
au contraire on vient à lâcher le bout Z, le ruban Z, G, s'en- 
veloppant, fait développer le ruban P, AH, ce qui allonge le 
Pendule; ainfi on peut par ce moyen allonger ou raccourcir 
le Pendule à volonté, promptement & fans qu'il s'arrête ; & 
pour cet effet le bout 7 du ruban tient à un index L qui fe 
fixe aifément le long du montant €, D, par le moyen de 
deux pointes pouffées par un double reflort dans les trous qui 
font le long de ce montant, & qui font faits pour allonger 
où raccourcir le Peridule par demi-tierces ; l'on a fait des trous 
pour marquer 7 6 demi-tierces, fçavoir depuis 30 jufqu'à 68 
tierces. Je crois qu’il eft néceffaire de décrire la maniére dont 
nous nous y fommes pris pour marquer l'endroit de chaque 
trou fur le montant C, D, ce qui fervira de réponfe aux ob- 
jections qu'on ne manqueroit pas de nous faire. 

Pour donner au Pendule A, P, les longueurs différentes 
pour toutes les durées des vibrations de demi-tierces en demi- 
tierces, nous nous fomimes fervis d'un compas à verge, au- 
quel nous avons donné fucceffivenient toutes les longueurs 
marquées dans la Table fuivante ; ces longueurs doivent être 
prifes depuis le centre du mouvement du Pendule, ou du point 
d’interfection, jufqu’à fon centre d'ofcillation ; or à caufe de la 
petite verge de cuivre AZ qui conduit le ruban au bout du- 

.… quel eff la lentille, le centre d'ofcillation n’eft pas précifément 
+ le même que le milieu ou le centre de gravité de la lentille, 
Mem. 1732. | UN 
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& il n’eft prefque pas poflible de le déterminer autrement.que 

par expérience. : | 
Pour donc trouver le centre d'ofcillation, & le marquer 


fur Ja fentille, nous avons comparé les vibrations de notre 


Pendule 2, A, aux vibrations d’une Pendule à fecondes bien 
réglée, en allongeant ou raccourciffant le Pendule P, Æ, juf- 
qu'à ce qu'enfin fes vibrations ont été d'une feconde jufte, ou 
parfaitement d'accord avec celles de la Pendule à fecondes, 
après quoi nous avons pris avec le compas à verge une lon- 
gueur de 3 pieds 8 lignes +, qui eft celle du Pendule à fecondes, 
& une des pointes du compas ayant été mife au centre du 
mouvement de vibration, l'autre pointe a marqué fur la len- 
tille le centre d'ofcillation du Pendule. 

Ce centre s’eft trouvé de 3 lignes au deffus du centre de 
gravité de Ja lentille. 

Mais il y a plus ; les mêmes caufes qui rendent le centre 
d'ofcillation différent de celui de gravité de la lentille, doivent 
rendre ce même centre d'ofcillation variable fuivant qu'on 
allonge ou qu'on raccourcit le Pendule. 

Pour connoître cette variété, nous avons raccourci le Pen- 
dule pour lui faire battre la demi-feconde, en comparant {es 
vibrations à la même Pendule; & après des expériences réi- 
térées pendant plufieurs jours, quand nous avons été aflürés 
que les vibrations étoient d’une demi-feconde jufte,nous avons 
pris avec le compas à verge une longueur de 9 pouces 2 ligne 
1 point +, qui eft celle du Pendule à demi-fecondes, & cette 
longueur nous a donné fur la lentille le centre d’ofcillation de 
la demi-feconde à 2 lignes 1 1 points + au deflous du centre 
d’ofcillation du Pendule à fecondes ; ainfi on peut prendre fans 
erreur fenfible la différence entre ces deux centres de 3 lignes. 
Donc à mefure qu'on raccourcit le Pendule, on fait defcen- 
dre fur la lentille le centre d’ofcillation ; & au contraire, à 
mefure qu'on allonge le Pendule , on fait monter ce même 
centre. 


Cette différencé de 3 lignes entre la feconde & la demi- , 
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feconde répondant à 3 o tierces, donne 1 point + pour chaque 
tierce; & comme nous nous fommes fixés à prendre toutes 
les Jongueurs du Pendule de tierce en tierce depuis le centre 
de mouvement de vibration jufqu’au centre d’ofcillation de la 
feconde, nous avons retranché des longueurs données par la 
Table fuivante, 1 point + pour chaque tierce depuis 60 juf- 
qu'à 30; par exemple, pour la vibration de 5 tierces nous 
avons retranché dix fois 1 point +, ce qui fait une ligne. Il 
eft aifé de voir qu'il a fallu faire le contraire pour les vibra- 
tions au deflus de 60 tierces, c’eft-à-dire, que pour la vibra- 
tion de 68 tierces il a fallu ajoûter huit fois 1 point+, ou 

oints +. 

I eft bon d'obferver encore qu'ayant pris, comme nous 
avons fait, toutes les longueurs différentes du Pendule de 
demi-tierce en demi-tierce fur le Pendule même avec un 
compas à verge, & les pointes de l'index ayant marqué en 
même temps l'endroit des divifions ou des trous fur le mon- 
tant À, B, nous avons évité par ce moyen les irrégularités 
que les développements des rubans fur les deux bobines au- 
roient pü caufer ; car ül eft certain que les rubans s’envelop- 
pant ou fe développant fur des cylindres dont les diametres 
augmentent ou diminuent à mefure qu'on allonge ou qu’on 
raccourcit le Pendule, les intervalles entre les divifions ou les 
trous du montant, ne font pas femblables aux diftances entre 
les différentes longueurs du Pendule, 


SECONDE PARTIE. 


Des longueurs qu'on doit donner au Pendule pour que les 
Vibrations foienr d'un nombre de rierces donné. 


Tout le monde fçait qu'une heure fe divife en 60 minutes, 
1 minute en 60 fecondes, & 1 feconde en 60 tierces ou 
120 demi-tierces ; cela nous donnera une divifion fuffifam- 
ment petite pour ce que nous propofons. 
On fçait auf que Ja longueur que doit avoir un Pendule, 
Aa i 
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pour que chaque vibration foit d'une feconde ou de 60 tierces; 
doit être de 3 pieds 8 lignes & demi. 

Pour connoître les différentes longueurs qu’on doit donner 
au Pendule, pour que la durée de fes vibrations foit d'un 
nombre de tierces donné, il faut fe fouvenir d’un principe 
reçû de tous les Mathématiciens, qui eft, que deux Pendules 
étant de différente longueur , le nombre des vibrations de 
ces deux Pendules dans un temps donné eft en raifon réci- 
proque des racines quarrées de leur longueur, ou que les 
durées des vibrations de ces deux Pendules font entre elles 
comme les racines quarrées des longueurs des Pendules. 

De ce principe il eft aifé de déduire la régle fuivante pour 
calculer la longueur d’un Pendule, afin que la durée de chaque 
vibration foit d'un nombre de tierces donné. 

Multipliés Ja longueur du Pendule ordinaire de 3 pieds 
8 lignes + ou de 5286 points par le quarré du nombre des 
tierces donné, & divifés le produit par 3600, qui eft le 
quarré de 60 tierces ou d’une feconde, le quotient fera la 
longueur du Pendule qu'on cherche. 


EXEMPLE. » 


Si on veut avoir la longueur d’un Pendule, dont chaque 
vibration foit de s o tierces, il faut multiplier les $ 286 points 
de la longueur du Pendule à fecondes par 2500, quarré de 
so"; le produit 1321 5000 étant divifé par 3 600, donne 
3670 points£, lefquels étant réduits en lignes, pouces & 
pieds, donnent 2 pieds 1 pouce 5 lign. 10 points i, 


AUTRE EXEMPLE. 


Pour avoir un Pendule dont chaque vibration foit de 
400"", multipliés 5286 par 10000, quarré de 100; di- 
vifés le produit $2860000 par 3600, le quotient 14683 
Téduit en pieds, pouces, lignes & points, vous donnera 8 pieds 
s pouces 1 1 lignes 7 points + pour la longueur du Pendule 
qu'on cherche, & dont Ja durée de chaque vibration fera 


de 100” 


Eee 
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Cet p par cette regle que nous avons dreffé fa Table qui 
eft à la fin de ce Mémoire, -qui eft même plus étenduë qu il 
ne faut. pour les Jongueurs- du Pendule, dont on peut avoir 
helôire pour la Mufique. 

+ La démontftration de cette regle eft très-aifée à déduire du 
principe ; car Îles durées des vibrations étant en même raifon 
que les racines quarrées des longueurs des Pendules, il s’en- 
fuit que les longueurs des Pendules font comme les quarrés 
des temps ou les quarrés du nombre des tierces de chaque 
vibration : or Jorfque le temps d'une vibration eft d’une fe- 
conde ou de 60", la longueur du Pendule eft de 3 pieds 
8 lignes+, ou de 5286 points. Donc la durée en tierces 
d'une vibration étant donnée, on trouvera la longueur du 
Pendule par la regle de proportion fuivante, en difant 

: Comme le quarré d’une feconde. ou de 60°", qui eft de 
3600, eft à la longueur du Pendule à fecondes de 3 pieds 
8 lignes +, ou de 5286 points, ainfi le quarré du nombre 
des tierces de la vibration donnée fera à la longueur du Pen- 
dule qu'on cherche ; il faut donc multiplier, comme nous 
avons fait dans les Exemples précédents, le quarré du nombre 
des tierces de la vibration donnée par 5286, & divifer le 
produit par 3 600, le quotient fera le nombre des points de 
la longueur du Pendule qu'on cherche, & qu'on réduira en 
pieds, pouces & lignes. 

Nous avons mis dans la Table le nombre des vibrations 
par heure de chaque Pendule par rapport au nombre des tierces 
de leurs vibrations, Voici la méthode que nous avons fuivie, 


_ & qui eff fort fimple. 


Une heure contient 60, chaque minute contient 60", 
donc une heure contient 3 600”, une feconde contient 6 0". 
donc en multipliant 3600 par 60, on aura 216000 pour 
le nombre des tierces d’une heure; aile fi l'on pouvoit faire 
un Pendule dont les vibrations fuflent d’une tierce feulement, 
‘ce Pendule feroit 21 6000 vibrations par heure; mais f1 la 
durée des vibrations eff de deux tierces, ïl eft vifible que le 
nombre de ces vibrations ne fera que la moitié de 21 us 000; 


Aa ü 
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fi la durée eft de 3°”, le nombre par heure ne fera que le tiers 
de 216000; ainfi nous pouvons dire que, pour avoir le 
nombre des vibrations par heure , la durée de chaque vibra- 
tion étant donnée en tierces, il faut divifer 2 : 6000 par le 
nombre des tierces qui eft:employé pour chaque vibration. 


EXEMPLE, 


Trouver le nombre des vibrations dans une heure d’un 
Pendule dont les vibrations font de 100’. 

Ayant divifé 216000 par 100, on aura au quotient 
2160 pour le nombre des vibrations dans une heure ; mais 


ceci feroit plütôt utile à l'Horlogerie qu'à notre fujet. 
TROISIÈME PARTIE. 
De la durée des Mefures à des Temps des Airs. 


IL eft très-important, comme nous avons dit, de conftater 
& de fixer la durée des mefures & des temps des différents 
Airs de Mufique; c’eft un foin que les Muficiens, & fur-tout 
ceux qui compofent des Airs, doivent fe donner; car ils ren- 
dront par ce moyen la durée des mefures & des temps des 
Airs de leur compofition invariable , & conferveront par-là 
leur beauté & leurs agréments. 

Pour rendre l'ufage de notre Métrometre plus commode, 
nous confeillons de ne pas divifer au de-là d’une feconde l'in- 
tervalle qu'on pourra faire parcourir au Pendule, foit en l'al- 
longeant, foit en leraccourciflant, parce que fi la durée d'une 
mefure étoit plus grande qu'une feconde, ou que 60°", on 
la partagera en 2, 3, ou 4 temps, dont chaque temps contient 
une certaine quantité de tierces ou demi-tierces, que fon 
trouve en faifant couler l'index du Métrometre jufqu’au chiffre 
qui marque le nombre de tierces employées pour chaque 
vibration, & qui exprime chaque temps. 

Nous mettons ci-après un nombre d’Airs des plus carac- 
térilés réduits, qui ferviront d'exemples. 

Cette Machine eft fi fimple , que ceux qui ne voudront pas 
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en avoir une exprès, pourront fe fervir de toute Pendule à 
contrepoids, fans craindre de la gâter, puifque pour en former 
un Métrometre, il fuffit d’avoir attaché au haut de fa Pendule 
l'axe qui porte les deux bobines, fur lefquelles reftent roulés 
en fens contraire les deux rubans, dont l’un fervira avec une 
lentille au bout à la place de la verge du Pendule qu’on dé- 
crochera, pendant que le bout de l'autre ruban où il y aura 
uné cheville, {era arrêté à volonté fur le côté de la boîte de 
la Pendule dans un des trous, dont les diftances auront été 
divifées par la méthode expliquée dans ce Mémoire. 

Outre tous les ufages & les utilités de notre Métrometre, 
dont nous avons parlé, nous obferverons encore que rien ne 
peut être plus propre pour former l'oreille des jeunes perfonnes 
qui apprennent la Mufique & à chanter, puifqu'ils s’accoù- 
tumeront aïfément à battre la mefure avec précifion, & fui- 
vant le goût du Maître où du Compofiteur. 

Nous avons fait quatre colomnes à côté des Airs que nous 
indiquons dans la page fuivante, 

La premiére colomne marque les mefures telles que les 
compofiteurs les ont données au public. 

La feconde marque la mefure telle que nous la confidérons: 

La troifiéme marque le nombre de tierces que la durée de 
chaque mefure contient. 

Et la quatriéme colomne marque la quantité de tierces qu'il 
faut pour chaque temps de la mefure, fuppofé qu’on veuille 
es faire battre au Métrometre, ou que la mefure durant plus 
de 68°", on foit obligé d'y avoir recours ; ce qui fe fera 
promptement, en faifant couler l'index L, comme nous ve- 
nons de dire, fur le chiffre qui exprime Îe nombre de tierces 
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Durée des Mefures à des Temps de plufieurs Airs caradtérifés. 
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M. Lulli. Bourée de Phaëton......... 2 64" ” 


La Mariée des Fêtes de Bacchus 
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Le Printemps de Phaëton . . ... 
Gavotte de Roland ..... LE 
Les Démons de Pfiché. ...... 
1. Air des Songes funeftes d’Atis. 


2.4 Air des Songes funeftes d’Aus. 
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. Paffacaille de Perfée. ........ 
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Les Divinités de la terre de Perfée. 
La Chaconne des Arlequins des 
Fêtes de Bacchus & de l'Amour. 


M. Colaffe. | Gigue d’Amadis........... 


Loure de Thetis & Pelée, ...., 
L'ouverture de Thetis & Pelée. 
Le Commencement. ..... 


Et Rep et ae. 


M. Campra. Paffepied de l’Europe galante. . . . 


Rigaudon de l’Europe galante . . . 
Menuet de l'Europe galante. . ., 
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Nous devons avertir, en finiflant, que ceux qui voudront conftater les Airs de leur 
compofition , doivent le marquer au commencement de mr Air de la maniére fuivante ; 
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PART. A, RE K\0:L UTMHI.ON 
DER EN US 
MUTOUR DE SON AXE. 


Pa M CASSINTr. 


Ou reconnoître fi Venus tourne autour de fonfaxe 

DL par un mouvement femblable à celui qui a été décou- 

vert dans les autres Planetes, mon Pere obferva en Italie, 

vers le milieu du Siécle dernier, avec un très-grand foin, 

la Planete de Venus, par le moyen d’une excellente Lunette 

de Campani, comme il eft rapporté dans les Journaux des 
Scavans du 12 Décembre 1 667. 

Mais parce que les taches obfcures qu'il avoit vüës le plus 
fouvent dans Venus, lorfque l'air étoit tranquille & ferein, 
étoient très-déliées, & que feur étenduë irréguliére, qui cou- 
vroit une grande partie du difque apparent de cette Planete, 
m'avoit pas les extrémités bien marquées, il eut de la peine 
à y rien appercevoir diftinétement que l'on pût reconnoître 
dans d’autres obfervations, & d’où l'on pût juger fi elle étoit 
en mouvement ou en repos: 

. Ï y avoit trois chofes qui augmentoient cette difficulté; 
Tune, que lorfque Venus eft plus proche de la Terre, qui fem 


- bloit être le temps le plus propre pour l'obferver, elle eff fi peu 


éloignée de l’horifon, qu'elle fe trouve enveloppée des vapeurs 
de la Terre, au travers defquelles elle paroît étincelante &c 
tremblante, de maniere que fes parties ne fe voyent que fort 
confufément. La feconde, que lorfqu’on la peut voir dégagée 
de ces vapeurs, ce n’eft que pour fi peu de temps qu'on n’a 
pas leloifir de remarquer ces mouvements qui ne font fenfibles 
qu'après un long intervalle. La troifiéme, que lorfqu'elle ef 
moins éloignée de la Terre, la partie éclairée de fon difque 
eft trop petite pour en pouvoir remarquer =. ous 
äij, 
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& paticuliérement vers la circonférence, dont les parties 
d’ailleurs affés grandes, par une raifon d'optique, ne paroïffent 
prefque pas, & le mouvement, d’ailleurs aflés vite, femble 
lent. | 

Tout cela lui ayant fait croire qu'il réuffiroit mieux dans 
fes obfetvations, lorfque Venus feroit médiocrement éloignée 
de la Terre, que lorfqu'elle en feroit plus proche, il obierva 
attentivement lorfqu'elle étoit plus élevée fur lhorifon, & 
plus pleine de lumiére, s'il ne pourroit point diftinguer quel- 
quétpartie qui fût plus remarquable entre les autres, ou par 
fa lumiére, ou par fon obfcurité, principalement vers le milieu 
du difque, & il apperçut enfin une partie plus claire que 
les autres, par laquelle on pouvoit juger du mouvement où 
du repos de cette Planete. 

La premiére fois qu'il lapperçut, ce fut le 14 Od&tobre 
1666, à sb 45’ après midi; c'étoit une partie claire fituée 
proche de la feétion, & fort éloignée du centre de cette 
Planete vers le Septentrion ; il remarqua en même temps 
vers l'Occident, deux taches obfcures & un peu plus longues, 
comme il eft repréfenté dans la 1'° Figure. Il ne put pas 
cependant voir aflés évidemment cette partie luifante affés de 
temps, pour en rien conclurre du repos & du mouvement 
de cette Planete; & il fut depuis long-temps, fans la pouvoir 
appercevoir. Car tout le refte de l’année il ne put pas trouver 
une foirée où le temps füt affés férein pour obferver avec 
fuccès, & quoiqu'en 1667 depuis le 24 Février, que l'air, 
après plufieurs jours de pluye & de mauvais temps, com- 
mença à être ferein, il l'obfervät avec beaucoup de foin, toutes 
les fois qu'il faifoit beau, il n’y put diftinguer que quelques 
taches obfcures & mal terminées, jufqu’au 20 d'Avril, qu'un 
quart d'heure avant le lever du Soleil, il commença à revoir 
fur le difque de Venus, dont la moitié ou environ paroïfloit 
pour lors éclairée, une partie luifante, fituée auprès de la 
feëtion, & éloignée de la corne méridionale un peu plus de 
la quatriéme partie du diametre; & il remarqua près du bord 
oriental, une tache obfcure & un peu longue qui étoit plus 
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proche de la corne feptentrionale, de même qu’elle eft repré- 
…  … fentée dans la 2de Figure. ; 
- Comme le Soleil {e levoit, il apperçut que cette partie 
luifante n'étoit plus fi proche de la corne méridionale, mais 
qu'elle en étoit éloignée de la troïfiéme partie du diametre, 
comme l'on voit dans la 3° Figure. 
… J'eûs pour lors, dit-il, beaucoup de fatisfaétion d’avoir 
trouvé une marque évidente de mouvement dans cette Pla- 
mete; mais je fus en même temps fort étonné de ce que 
ce mouvement fe faifoit du Midi au Septentrion dans Ia 
…. partie inférieure du difque, & du Septentrion au Midi dans 
…_ la partie fupérieure, d’où fe prend mieux la détermination 
du mouvement. Car nous n'avons point d'exemple d'un 
mouvement femblable, fi ce n’eft dans le mouvement de 
libration de la Lune. 
Le lendemain, au lever du Soleil, cette partie luifante 
“\ nétoit pas bien loin de la feétion, & étoit diftante de la corne 
- méridionale, de la quatriéme partie du diametre. Lorfque le 
…. Soleil fut élevé de 4 degrés, elle étoit fituée proche de la 
_ fection, & éloignée de la corne méridionale, de deux cin- 
quiémes de diametres. Le Soleil étant élevé de 6 degrés 
_…_._ 10 minutes, il fembloit qu'elle eût paflé le centre, & que 
— a feGtion du difque la coupoit; & le Soleil étant élevé de 
—…._ 7 degrés, elle paroïfloit encore plus avancée vers le Septen- 
…. tion, & la feétion la coupoit en deux, d’où il connut qu'il 
y avoit quelque inclinaifon de mouvement vers le centre. 
…  : Leo Mai, vers le temps du lever du Soleil, il vit encore 
cette partie luifante auprès du centre de cette Planete vers 
Me Septentrion, avec deux taches obfcures fituées entre la 
fe&ion & la circonférence, & également éloignées lune de 
autre, & de chaque corne de part & d'autre : & le temps 
étant ferein, il obferva pendant une heure & demi-quart, 
fon mouvement qui fembloit pour lors fe faire exaétement 
du Midi au Septentrion, fans aucune inclinaifon fenfible vers 
l'Orient, ni vers Occident. Cependant il apperçut dans le 
mouvement des taches obfcures, une variation fi grande 
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qu’on ne {a peut attribuer à aucune raifon d'optique; ce qu'on 
peut aufli remarquer dans les Figures 2 & 3. 

Le 10 & le 13 Mai, avant fe lever du Soleil, il vit 
encore la partie luilante auprès du centre vers le Septentrion. 

Enfin le $ & le 6 Juin, avant le lever du Soteil, il la 
vit entre la corne feptentrionale & le centre de Venus, & 
il remarqua la même variation irréguliére des taches ob{cures. 
Mais lorfque cette Planete commença un peu à s'éloigner de 
la Terre, on eut beaucoup plus de peine à obferver ces 
Phénomenes. 

Mon Pere fe donna de garde de dire fon fentiment fur 
ces Phénomenes auffi hardiment qu'il l'avoit fait fur les taches 
de Jupiter & de Mars. Car je pouvois, dit-il, obferver 
attentivement ces taches l'efpace d’une nuit entiére, pendant 
Toppofition de ces Planetes avec le Soleil ; je pouvois confidé- 
rer leur mouvement pendant quelques heures ; enfin les 
voyant retourner réguliérement au même endroit, je pouvois 
juger fi c'étoient les mêmes taches, ou non, & en combien 
de temps elles achevoient leur tour. Mais il n’en eft pas de 
même de ces Phénomenes qui paroiffent dans Venus. Car 
on les voit fi peu de temps, qu'il eft beaucoup plus difficile 
de connoïtre certainement quand ils retournent au même 
endroit. Je puis, ajoûte-t-il, néantmoins dire ( fuppofé que 
cette partie luifante de Venus que j'ai obfervée, & particu- 
liérement cette année, ait été la même) qu'en moins d'un 
jour elle acheve fen mouvement, foit de révolution, foit de: 
libration, de maniére qu'en 23 jours à peu près, elle revient 
environ à la même heure, à la même fituation dans la Planete 
de Venus, ce qui ne fe fait pas néantmoins fans quelque 
régularité. De dire maintenant, fuppofé que ce foit toüjours 
la même partie luifante, fi ce mouvement fe fait par une 
révolution entiére, ou feulement par une libration, c’eft ce 
que je n'oferois encore affürer, parce que je n'ai pas pû voir 
la continuité de ce mouvement dans une grande partie de 
Farc, comme dans les autres Planetes, & par cette même 
raifon, cela fera toûjours très-difficile à déterminer. 

È Après 


Be SGCTENCEZ 20T 

Après avoir rapporté ce difcours, tel qu'il étoit inféré 
dans les Journaux des Sçavants, du 12 Décembre, avec 
quelques corrections écrites de la main de mon Pere, tirées 
d'un manufcrit, & qui n’y changent rien d’efflentiel; j'ai crû 
devoir examiner quel doit être le mouvement de Venus autour 
de fon axe, qui réfulte de ces obfervations. 

On confidérera pour cet effet, que le 20 Avril, un quart 
d'heure avant le lever du Soleil, mon Pere apperçut fur le 
difque de Venus, une tache ou partie luifante, éloignée de 
la corne méridionale un peu plus de la quatriéme partie du 
diametre de cette Planete, comme elle eft marquée dans a 
2de Figure, 

Le lendemain, au lever du Soleil, cette tache étoit diflante 
de la corne méridionale, de la quatriéme partie du diametre 
de Venus, & elle en parut éloignée de deux cinquiémes, 
dorfque le Soleil fut à la hauteur de 4 degrés, où il fe trouva 
24 minutes après fon lever. Cette tache, depuis le lever du 
Soleil du 21 Avril, qui a dû arriver ce jour-là à Bologne 
à 5 heures + jufqu'à $ heures 39 minutes, eft donc parvenuë 
au mème lieu du difque de Venus où elle étoit le jour pré- 
cédent, un quart d’heure avant le lever du Soleil, c'eft-à-dire, 
à 5 heures 2 minutes. Elle a donc employé un peu plus 
de 24 heures à achever une révolution entiére. 

Par l’obfervation faite le 20 Avril au lever du Soleil, 1a 
tache étoit éloignée de la corne méridionale de Venus de 1a 
troifiéme partie du diametre de cette Planete. Le lendemain, 
au lever du Soleil, qui a dû avancer de deux minutes fur 
celui du jour précédent, elle en étoit éloignée de la quatriéme 

partie du diametre, Elle n’avoit donc pas achevé une révo- 
- lution entiére dans Yefpace de 23 heures $ 8 minutes, & il 
s'en manquoit un arc qui répond à un douziéme du diametre 
de Venus, d’où il fuit qu'elle a employé plus de 24 heures 
à faire fa révolution. 

Par lobfervation du 2 r Avril, faite lorfque le Soleil étoit 
élevé de 6°.r0’ fur l'horifon, la tache avoit pañlé le centre 
de Venus; c'étoit environ 3 6 minutes après le lever du Soleil 
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qui arriva à $ heures + Aïnfr depuis le lever du jour pré- 
cédent qui étoit à 5 heures 17 minutes, jufqu'à $ heures 
s1 minutes du jour fuivant, la tache avoit fait une révolu- 
tion entiére, plus un arc qui répond à Ja fixieme partie du 
diametre de Venus, c'eft-ä-dire, d'environ 20 degrés, ce 
qui donne fa révolution de 23 heures +; & c'eft apparem- 
ment par la compafaifon de ces dernieres obfervations, que 
mon Pere à jugé que Venus acheve fa révolution autour de 
fon axe en moins d’un jour, ayant préféré ces obfervations 
aux autres, à caufe que lorfque les taches font plus près du 
centre d'une Planete, leur mouvement apparent eft plus vite; 
& leur fituation fe détermine avec plus d’évidence que lorf- 
qu'elles en font plus éloignées. 

Depuis cette oblervation, mon Pere n’a plus apperçû dans 
Venus de taches affés diftinétes pour pouvoir confirmer a 

ériode de 11 révolution de Venus autour de fon axe, telle 
qu'il avoit fuppofée ; ce qui lui a fait dire dans un abregé 
d'Aftronomie, que cette Planete a des taches obfcures, mais 
fort foibles & confufes, de forte qu'on ne fçauroit marquer 
précifément leur terme. C'eft pourquoi, ajoûte-t-il, ce feroit 
en vain qu'on tächeroïit de déterminer par ce moyen, s'il 
y a du mouvement. 

Cependant en 1726, M. Bianchini, Prélat domeftique 
du Pape, & de cette Académie, ayant obfervé à Rome 1a 
Planete de Venus, avec des Verres de Campani, dépuis 70 
jufqu'à 100 Palmes Romaines de foyer, y découvrit le 9 
Février, diverfes taches qu’il continua d'obferver dans la fuite, 
telles qu'elles font pres dans les Planches 1, 2 & 3 
de fon Livre intitulé Fefperi & Phofphori nova Phænomena , 
où l'on voit que le o Février, ïl y avoit deux taches dans le 
difque de Venus, terminées par la fe&tion qui féparoit fa partie 
éclairée du Soleil d'avec celle qui étoit oblcure, dont l’une, 
qui étoit vers fa partie feptentrionale, étoit fort petite, en 
forme de fegment de cercle, & la feconde, qui étoit vers Ia 
patie méridionale, étoit beaucoup plus groffe, ayant auffi 
une figure fphérique, 3 
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Le r4 Fevrier, la groffe tache ne paroïfloit plus, & il crut 
reconnoître la petite qu'il trouva alors avancée vers la partie 
méridionale de Venus, étant accompagnée de deux autres 
taches vers le Septentrion. 
:. Deux jours après, c’eft-à-dire le 1 6 Février, il crut voir 
les mêmes taches, quoique fous une forme un peu différente, 
qui s'étoient avancées du Nord vers le Midi. 

Le 18 , la tache méridionale avoit difparu, les deux autres 
s’étoient avancées vers le Midi, & il en paroïfloit une nou- 
velle vers le Nord. Le 20, les trois mêmes taches parurent 
plus avancées vers le Midi. Le 24, les deux plus méridio- 
nales de ces taches avoient difparu ; celle qui étoit vers le 
Nord, s'étoit avancée vers le Sud, & on en vit deux nou- 
velles vers le Septentrion. Ces trois taches parurent le 26 un 
peu plus méridionales, Enfin, le $ Mars, vingt-quatre jours 
après la premiére obfervation, M. Bianchini crut appercevoir 
les deux mêmes taches qu'il avoit découvertes le 9 Février, 
dans la même fituation où elles étoient alors, quoique beau- 
coup moins grandes ; comme elles le devoient être en effet, 
à caufe que Venus étoit beaucoup plus en croiflant que le 9 
Février , de forte que fa partie obfcure en interceptoit une 
portion confidérable. Sur ces obfervations, & diverfes autres 
faites aux mois fuivants.de Mai & Juin 1726, Juillet, Août 
& Septembre 1727, & 7 Janvier 1728 , il conclut que la 
révolution de Venus autour de fon axe n'étoit point de 23 
heures, comme il fembloit que mon Pere l'avoit déterminée, 
mais de 24 jours, & 8 heures, du Septentrion vers le Midi 
dans la partie inférieure du difque de Venus qui nous ef 
expofée, & du Midi vers le Septentrion dans la partie fupé- 
rieure. 

IL trouva que le pole boréal de cette révolution répondoit 
aw 20° degré d’Aquarius, & étoit élevé de 1 5 degrés fur le 
plan de l'écliptique , fon axe confervant le parallelifme dans 
tout le cours de cette planete autour du Soleil. 

Pour appuyer fon fentiment fur le temps de la durée de 
la révolution de Venus autour de fon axe, Han lob- 
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fervation qu'il a faite de cette Planete Le 26 Février par un 
temps fort ferein, avec un Verre de Campani de 88 palmes. 

Cette oblervation fut faite en préfence de plufieurs per- 
fonnes, qui reconnoifloient avec lui les taches qu'il décrivoit. 
Ayant donc dreffé la Lunette à Venus vers le coucher du 
Soleil, à $" 25", il l'obferva pendant f'efpace de près d'une 
heure jufqu'à 6P 1 $’ qu'il fut obligé de difcontinuer fon ob- 
fervation, parce que Venus fut cachée par le Palais Barberin, 
Trois heures après le temps du milieu de la premiére obfer- 
vation, c'eft-a dire à 8° 40°, on pouvoit voir commodément 
Venus du dedans de ce Palais, & l’obfervation ne fe faifoit 
plus à l'air, mais à couvert. A yant donc placé le même Verre 
de 85 palmes avec fon fupport près des fenêtres de ce Palais, 
il obferva Venus jufqu'à 9 heures, & trouva les taches dans 
la même fituation où il les avoit vüës à $ heures & demie 
de forte que comparant la figure du difque deflinée à $P 45° 
avec celle qui paroïfloit depuis 8h 30" jufqu'à 9 heures, on 
ne put s'appercevoir de prefqu'aucun changement dans la 
fituation des taches. Il y auroit donc eu, remarque-t-il, pen- 
dant trois heures, plus de {a huitiéme partie d’une révolution 
entiére, f1 elle s’achevoit en 23 heures ; d’où if auroit fuivi 
que Îa tache qui occupoit le centre de Venus à $P® 25” auroit 
dû en être éloignée à 8h 45” vers la corne méridionale d'un 
arc d'environ 5 o degrés, & paroître au de-là de la tache mé- 
ridionale qui auroit prefque difparu ; & au contraire la tache 
feptentrionale auroit dû fe trouver au milieu de Venus, de 
forte que de trois taches qui à $h 45’ étoient diftribuées 
également dans le difque de Venus, deux auroient dû être 
apperçüës dans la partie’ méridionale, & il n’en feroit refté 
aucune dans la partie feptentrionale, fuppofé que la révolution 
entiére fût de 23 heures. 

Or tous ceux, ajoûte-t-il, qui avec nous ont obfervé avec 
le Verre de 88 palmes {a Planete de Venus, depuis 8h 30! 
jufqu'à 9h o’, ont vû évidemment que la groffe tache occu- 
poit environ le milieu de la phafe qui étoit en croiffant, & 
qu'il y avoit à peu-près la même quantité de parties du Mi- 
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crometre entre le fommet de {a tache méridionale & Ia corne 
fupérieure, qu'entre le fommet de la tache feptentrionale & la 
corne inférieure, de même qu'elle avoit été obfervée à sh 30°. 
II eft donc nécefliire, ajoûte-t-il, de reconnoître que dans 
cet efpace de 3 heures, les taches de Venus ne fe font pas avan- 
cées dans leur parallele plus de deux degrés de la circonférence 
de cette Planete, & que Farc de la progreflion diurne qui en 
24 heures eft d'environ 1 $ degrés, n’a pas pü, dans lefpace 
de 3 heures, faire un changement fenfible, au lieu que l’on en 
auroit apperçû un confidérable dans la fuppoñition que 1a 
révolution s’acheve en 23 heures, puifque dans l'efpace de 3 
heures il y auroit eu un mouvement de 47 deprés. 

I eft donc, dit-il, évident par les obfervations des 14, 
26, 18 & 20 Février, que la quantité du progrès diurne 
des taches eft telle qu'elles achevent le quart d’une révolution 
dans l'efpace de 6 jours, comme on peut le voir en compa- 
rant enfemble les figures des taches dans chacune de ces ob- 
fervations ; & que la révolution entiére eft de 24 jours & 
un peu plus, comme on le reconnoît par l'obfervation du 9 
Févrièr comparée avec celle qui a été faite le $ Mars après 
Tintervalle de 24 jours, où les taches parurent revenuës fur 
le difque de Venus prefqu'au même lieu où elles avoient été 
apperçüës d’abord. 

Comme. M. Bianchini fe fonde principalement fur cette 
obfervation du 26 Février pour combattre la révolution de 
Venus autour de fon axe, que mon Pere a jugée de 2 3 heures, 
ce qui a été fuivi de prefque tous les Aftronomes, j'ai crû 
qu’il étoit néceffaire d’en examiner toutes les circonftances. 

. Je conviens d’abord des obfervations que M. Bianchini a 
rapportées telles qu'il les a décrites, & je rends toute {a juftice 
qui eft dûé à l'exactitude & à la pénétration de cet habile 
Aftronome. Je fuppofe même avec lui, qu'à $" 45" ila paru 
trois taches dans le difque de Venus telles qu'elles font mar- 
quées dans la Figure pour le 2.6 Février, & que trois heures 
après on en avü aufl trois à peu-près de la même figure & 
dans la même fituation fur ce difque. Mais il et remarques 
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que, felon lui, fon obfervation a été interrompuë depuis 6P 1 $' 
jufqu'à 8h 40° par des édifices qui empéchoient de voir Venus, 
& que dans cet intervalle qui eft de près de deux heures & 
demie, il n’a pü obferver les taches, ni par conféquent le 
mouvement qu’elles ont pü avoir. Comme en fuppofant la 
révolution de Venus de 23 heures, les taches ont dû, dans 
J'efpace de trois heures qui s’eft écoulé entre la defcription que 
Yon à faite de ces taches, avoir un mouvement de 47 degrés, 
ainfi que M. Bianchini en convient, il fe peut fort bien faire 
que par Le mouvement apparent de ces taches qui étoit alors 
du Nord vers le Sud, la tache Æ qui étoit dans la partie mé- 
ridionale de Venus fe foit approchée de la corne inférieure 


où elle a ceflé de paroître, pendant que la tache F qui étoit . 


au centre a pris fa place; & que celle qui étoit en G dans la 
partie feptentrionale étant parvenuë au centre en F, il ait 
reparu une nouvelle tache dans la partie feptentrionale au 
point G, de forte qu'à 8h 45", temps de la feconde obferva- 
tion, on ait vü trois taches à peu-près au même endroit où 
étoient les précédentes & de la même figure qu'à sh 45. 
Car la tache qui étoit au milieu en F, étant parvenuë en £, 
a dû, par la raïfon d'optique, diminuer de largeur, & paroître 
à peu-près femblable à celle dont elle a pris la place, pendant 
que par la même raïfon la tache G qui étoit vers la partie 
méridionale, a augmenté de grandeur apparente en s’appro- 
chant du centre. Cela fe peut voir aifément par l'infpeétion 
de la Figure de M. Bianchini, où ayant tiré par le centre de 
chaque tache des lignes perpendiculaires à la feétion de Venus 
jufqu'à la circonférence, l'on trouve qu'il y a entre elles un 
arc d'environ 45 degrés, & que le milieu de la tache méri- 
dionale a dû être forti de Venus dans l'efpace de trois heures, 
fuppofant fa révolution de 23 heures, pendant que la tache 
a fuccédé à la tache Æ, & la tache G à la tache 7° 

À l'égard de la nouvelle tache que nous fuppofons être 
farvenuë à la place de la tache G, il y a tout lieu d'admettre 
cette fuppofition, fi l’on confidere les Figures de M. Bianchini, 
où l'on voit qu'en divers jours plufreurs taches de la même 
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forme fe font fuccédées les unes aux autres, & que la tache 
nommée À a dû paroître dans le difque du Soleil immédia- 
tement après la tache G, quoiqu'à une diftance un peu plus 
grande que la révolution ne la demande, 

L'obfervation du 26 Février de l'année 172 6 me prouve 
donc rien de décifif, comme l’a crû M. Bianchini, contre la 
révolution de Venus autour de fon axe qui avoit été trouvée 
de 23 heures. 

Mais quand mème on auroit de la peine à admettre l’ex- 
plication que je viens de propofer, qui concilie les obferva- 
tions de Venus, rapportées par M. Bianchini, avec celles 
qui ont été faites en 1667, du moins pourroit-on oppoler 
à cette obfervation, celles de mon Pere qui paroiflent du 
moins aufli évidentes : car dans tout le difcours qu’il rapporte, 
il ne parle qu'avec une extrême réferve fur les phénomencs 
qu'il a apperçüs dans Venus, & fur la durée de {a révolution, 
n'ofant pas même aflürer pofitivement fi c’eft révolution ou 
libration fur fon axe; mais pour ce qui eft du mouvement, 
il prononce qu’il a eù beaucoup de fatisfaétion d'avoir trouvé 
une marque évidente de mouvement dans cette Planete, 
comme il réfulte, non pas d’une feule obfervation, mais de 
plufieurs faites en des jours différents. 

 Il'eft à remarquer que le mouvement des taches obfervées 
en 1667 a été du Midi vers le Septentrion, au lieu que 
celui que M. Bianchini y a obfervé en 1726, dans fes pre- 
miéres obfervations, depuis le 9 Février jufqu'au $ Mars, 
y €ft directement oppofé. Mais on peut rendre aifément 
zaïfon de cette contradiclion qui n’eft qu’apparente. Car le 
20 Avril de l'année 1667, le lieu de Venus étoit au 14° 
degré du Sagittaire, éloigné feulement de deux fignes & 6 


“degrés du pole boréal de fa révolution, qui a été déterminée 


par M. Bianchi à 10 degrés du Verfeau, d'où l’on trouve 
que ce pole étoit hors de l'hémifphere expofé au Soleil, & 
dans da partie obfcure de Venus qu'elle nous préfentoit. Au 
lieu que le 9 Février 1726, de dieu de Venus étoit au r7."° 


degré de l'Écrevifle, éloigné de 7 fignes & 3 degrés du pole 
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boréal, qui fe trouvoit alors dans l'hémifphere de cette Planete 
expofé au Soleil, & dans la partie de Venus qui nous eft 
cachée, d’où il fuit que le mouvement des taches qui a paru 
au mois d'Avril 1667, du Midi vers le Septentrion, dans 
la partie de Venus qui étoit alors expofée à la Terre, devoit 
paroître par les obfervations du mois de Fevrier 1726, du 
Nord vers le Sud, tel qu'il réfulte des obfervations de M. 
Bianchini. 

Voilà donc la direétion du mouvement de Venus autour 
de fon axe bien établie du Nord vers le Sud, dans la partie 
fupérieure de fon difque, par les obfervations de ces deux 
Aflronomes ; ce qui méritoit d’être confirmé, cette direction 
étant f1 différente de celle qui s’obferve dans la révolution 
des autres Planetes autour de leur axe. Il refte préfentement 
à examiner fi lon peut concilier également bien la quantité 
du mouvement que mon Pere y a obfervée, avec celle qui 
réfulte des obfervations de M. Bianchini. 

On remarquera pour cet effet que la tache qui, dans l’ob- 
fervation du 14 Février 1726, étoit vers le bord fepten- 
trional de Venus, s’eft avancée vers le Midi les jours fuivants, 
ayant paru dans le difque de cette Planete, depuis le 14 
jufqu'au 20 Février qu'elle avoit paflé au de-à du milieu, 
en s'approchant de la corne méridionale, d’où M. Bianchini 
a conclu qu'ayant fait environ 90 degrés en fix jours, le 
mouvement de cette tache a été d'environ 1 $ degrés par jour. 
Je conviens avec lui de ces obfervations, & je m'en fers éga- 
lement bien pour prouver que la révolution de Venus autour 
de fon axe n'eft que de 23 heures ou environ ; car le mou- 
vement apparent de cette tache devant être alors du Nord 
vers le Sud, il fuit que fuppofant fa révolution de 23 heures, 
He a dû parcourir, dans l’efpace de 24 heures, tout le globe 
“entier de Venus plus environ 1 $ degrés du Nord vers le Sud, 
& qu'ainfi dans l'efpace de 6 jours elle a dû achever fix révo- 
lutions entiéres plus environ 9 0 degrés dont elle s’eft avancée 
du Nord vers le Midi conformément à l'apparence. 

Suppofant donc que les taches qui avoient paru dans Venus 

le 
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le 9 Février foient revenuës Je $ Mars après 24 jours & 8 
heures au même lieu, où on avoit commencé à les apperce- 
voir, on trouvera que dans cet intervalle il y a eu 2 $ révo- 
lutions entiéres, ce qui donne la durée de chacune de 2 3 
heures 22 minutes, peu différente de celle que nous avons 
déduite de l'obfervation du 20 Avril r 667, faite lorfque la 
tache étoit à un tiers du diametre de Venus, comparée à celle 
du jour fuivant, où la même tache avoit paflé un peu au 
de-là du centre de cette Planete. Aïnfi bien-loin que les ob- 
fervations de M. Bianchini foient contraires à celles que mon 
Pere avoit faites en 1667, elles femblent les confirmer, & 
concourir avec elles pour établir la révolution de Venus au- 
tour de fon axe de 23 heures ou environ. 

I me refte à réfoudre quelques difficultés que le P. Briga, 
de la Compagnie de Jefus, Profeffeur de Mathématique dans 
le College de Florence, a propofées fur les obfervations de 
mon Pere, dans une Lettre qu'il a écrite à M. Bianchini, qui 
Ja fait imprimer dans fon ouvrage. 

Il remarque d’abord que dans la premiére obfervation de 
1666, Venus étoit convexe de part & d'autre, qui eft ia 
phafe que cette Planete doit nous préfenter depuis fa conjonc- 
tion fupérieure jufqu'à fa quadrature, & que dans les autres 
obfervations où elle a été vüë après le lever du Soleil, cette 
Planete étoit vers fa plus grande digreflion. C’eft pourquoi il 
s'étonne que dans une fi grande diftance où Venus étoit de 
la Terre dans le premier cas, & qu'après le lever du Soleil 
danse fecond cas, on ait pû voir de vrayes taches dans Venus. 

I auroit dû, à plus forte raïfon, être furpris de ce que 
M. Bianchini a vû des taches obfcures dans Venus depuis le 
7 Juillet jufqu'au 6 Août 1727, dans le temps que cette 
Planete avoit à peu-près la même figure qu’en 1 666, lorf- 
“qu'elle a été obfervée par mon Pere. Car les taches qui font 
obfcures, telles que M. Bianchini les a dépeintes, fe doivent 
voiravec bien plus de difficulté que les taches claires, comme 
il eft aifé de s’en appercevoir dans la Lune, dont les parties 
claires fe diftinguent en plein jour avec aflés d'évidence, 
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pendant que les parties obfcures, telles que les Mers, difpa= 
roiflent, & c’eft par cette raifon qu'on a pü difcerner, même 
après le lever du Soleil, ces taches claires dans Venus : ce qui 
ne devroit pas paroître furprenant au P. Briga, s’il avoit fait 
attention qu'à caufe de la grande clarté de cette Planete on 
la diftingue fouvent en plein jour à la vüë fimple, même 
dans le temps où la lumiére du Soleil eft la plus vive. 

Si l’on dit, ajoûte-t-il, que ce font de vrayes taches dans 
le corps de la Planete, l'inclinaifon que on a vüë une feule 
fois dans fon mouvement peut être feulement apparente, car 
le parallelifme des axes eft un fecret de {a véritable Aftrono- 
mie, quil n'eft pas fi furprenant qui ait été inconnu aux 
Aftronomes Grecs, que de n'ètre point mis en ufage par tous 
les modernes. 

J'avouë que je ne comprends pas la force de cette objec- 
tion, ni fi c'en eft une; car puifque les poles de Venus font 
dirigés aux mêmes points du Ciel, il s'enfuit que par le mou- 
vement de cette Planete autour du Soleil, ces poles changent 
de fituation apparente tant à l'égard de l'hémifphere de Venus 
expofé au Soleil, que par rapport à la face qu'elle préfente à 
la Terre; d’où il s'enfuit une variation dans a direction des 
taches obfervées après un intervalle de quelques jours, ce qui 
cft apparemment la caufe que la tache claire, dont le mou- 
vement fut obfervé le 21 Avril 1667 du Sud vers le Nord 
avec quelque inclinaifon, parut le 9 Mai fe faire exactement 
du Midi vers {e Septentrion fans aucune inclinaifon. 

Puifque donc, continuë le P. Briga, la figure des taches eft 
fi différente de celles qui font repréfentées fur 1e Globe de 
M. Bianchini , qu'elles ont paru à M. Caffini avoir en très- 
peu de temps une grande variété que l’on ne pouvoit attribuer, 
felon lui, à une caufe optique ; qu'ayant été cherchées pen- 
dant près de 60 ans, on ne les a point vüés ni aucune qui 
leur fût femblable, cette partie fi reluifante s'étant évanouïe ; 
qu'elles ont été obfervées même après le lever du Soleil, 
lorfque Venus étoit à une grande diftance de la Ferre ; que 
le mouvement de révolution du Midi vers le Septentriors 
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dans l'hémifphere qui nous eft vifible, eft trop différent du 
mouVement du centre en longitude ; je fuis porté à foup- 
conner que ces phénomenes n'étoient pas réellement dans la 
furface de Venus, mais ou dans fon atmofphere ou dans 
Téther qui étoit entre la Planete & l'œil, dont il prétend qu'il 
ne manque pas d'exemples. 

Il rapporte pour cet effet l'apparence d’une tache obfcure 
vüë par Mœfllin en 1605, dans le temps d’une éclipfe de 
Lune qui occupoit près de la quatriéme partie du difque de 
cette Planete. 

Qu'en 1629, on vit à Lifbonne pendant deux jours, au 
commencement de Janvier, une Etoile qui étoit adhérente 
à la corne auftrale de la Lune; que pour s’écarter moins de 
fon exemple, en 1645, Fontana apperçût un ou deux globes 
obfcurs, ou de couleur rougeâtre, tantôt au dedans, tantôt 
dehors cette Planete, ce qui fit douter fi c'étoit un Satellite 
de Venus, ou un météore dans fon atmofphere, ou quelque 
corps opaque entre l'œil & Venus; ce que d'autres attribuérent 
à des taches qui étoient dans les Verres dont cet Aftronome 
s'eft fervi, ce qu'il ne peut pas cependant foupçonner. 

Enfin que mon Pere lui-même a vû en 1672 & 1686, 
avec une Lunette de 34 pieds, près de Venus, un petit 
globe lumineux, dont la phafe étoit femblable à celle de cette 
Planete, & qui n’en étoit éloigné que de + de fon diametre; 
ce qui lui fait juger qu'il n’eft pas vrai-femblable que ce phé- 
nomene fût dans latmofphere de cette Planete, puifqu'il 
feroit difhcile de croire qu'il füt élevé à une fi grande hau- 
teur, & encore moins que ce füt un Satellite, puifqu'on 
mauroit pas manqué à l'appercevoir depuis ce temps ; & 
qu'ainfi il eft plus croyable que la matiére fluide célefte qui 
étoit entre Venus & l'œil de l'obfervateur, étoit devenuëé 
alors aflés denfe pour pouvoir réfléchir quelque lumiére, 
quoiqu'il fufhfe pour cela que quelques parties de différente 
rareté fe mêlent enfemble, comme on le voit dans l’écume 
blanche qui eft compofée d'air diaphane & d’eau claire. 

Si donc, à caufe des raifons que l'on vient d'infinuer, on 
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pouvoit faire les mêmes conjectures fur les taches vüës dans 
Venus par M. Caffini, l'honneur de la découverte féroit 
dû à celui qui pourroit prouver le premier qu'il a vû dans 
Venus des taches véritables. Je ne fçais fi l’on admettra aifé- 
ment cette caufe phifique des apparences rapportées par le 
P. Briga, mais quoi qu'il en foi, il fufht de répondre qu'elles 
font fort différentes de celles que mon Pere a remarquées 
dans Venus, où il a obfervé en différents jours & à différentes 
heures du même jour, une partie claire dans Venus qui avoit 
un mouvement évident du Midi vers le Septentrion; & 
qu'ainfi on ne peut pas attribuer cette apparence à la denfité 
de léther qui auroit dü avoir deux mouvements, un par 
lequel il auroit fuivi Venus de l'Orient vers l'Occident, & 
Jautre qui l’auroit fait élever du Midi vers le Septentrion. 
Pour ce qui regarde le mouvement de cette tache, du Midi 
vers le Septentrion, que le P. Briga trouve fort différent du 
centre en longitude, il auroit dü propofer la même objection 
contre le mouvement des taches apperçüës par M. Bianchini, 
du Septentrion vers le Midi, & que nous avons prouvé être 
réellement du même fens que celui qu'on avoit obfervé en 
1667. La différence qui fe trouve entre la tache obfervée 
en 1667, & celles qui ont été apperçüës en 1726, dent la 
premiére étoit claire, & les autres obfcures, ne forme aucune 
objection difhcile à réfoudre, puifqu'il n'y a qu'à fuppofer 
qu'il y a dans la Planete de Venus, de même que dans la 
Lune, deux fortes de taches, dont les unes font claires, telles 
que Tycho, Helicon, &c. & d’autres obfcures, comme 
Grimaldi, Plato, & ce qu'on appelle Aers dans cette Planete. 
Quant à l'objeétion fondée fur ce que cette partie claire, ni 
aucune autre femblable, n'ont pas été apperçüës depuis 
l'année 1 667, mème par des Lunettes plus longues, quelque 
attention qu'on y ait faite; il eft aifé de répondre qu'il y à 
dans Venus, de même que dans Jupiter, des taches perma- 
nentes, ou du moins. de longue durée, comme les bandes, 
qu'on y oblerve, & d'autres qui font paflageres & de moindre: 
durée, telles que les taches, par le fecours defquelles mon 
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Pere a découvert la révolution de cette Planete autour de 
fon axe; & qu'ainfi il n’eft pas furprenant que la tache claire 
qui a été apperçüë en 1666 & 1667:{e foit diflipée en- 
tiérement, fans avoir paru depuis ce temps-là, d'autant plus 
que lon n'a pas toûjours d’occafion favorable d'obferver cette 
Planete, qui n'eft que rarement dégagée des vapeurs. 

De ce que nous venons de rapporter, il réfulte que fi lon 
fuppofe la révolution de Venus autour de fon axe, de 23h 20', 
on repréfénte également bien les obfervations de M. Bian- 
chini & celles de mon Pere, & que fi.on foùtient qu’elle 
ne s’acheve qu’en 24 jours, comme l'a prétendu M. Bianchini, 
il faut entiérement rejetter celles de mon Pere, comme n’étant 
qu'une apparence trompeufe. Nous avons d'abord fait voir 
que la principale obfervation fur laquelle M. Bianchini s’eft 
fondée, ne concluoit-rien contre la période de cette révolution 
en 23h 20°, & nous avons crû enfuite devoir répondre ; 
peut-être trop au long, aux objeétions qui ont été propofées 
pour infinuer que ces apparences étoient trompcules. 

Nous avons donc jugé qu'en attendant qu'on eût des 
obfervations plus décifives fur la période de la révolution de 
Venus, nous étions bien fondés à foûtenir qu'elle s’acheve 
en 23" 20’, à peu-près de même qu'elle a été établie par 
mon Pere, & conformément au fentiment de prefque tous 
les Aftronomes & les Phyficiens qui Font fuivi. 

Pour nous, après avoir été averti par M. Bianchini, des 
obfervations qu'il avoit faites à Rome fur la Planete de Venus, 
nous avons eflayé , fi on pourroit appercevoir les mêmes 
taches en ce pays-ci. 

On a pour cet effet fait dreffer à l'Obfervatoire, un grand 
mât de 60 pieds de longueur, en forme d'une poutre quarrée 
depuis 51 jufqu'à 14 pouces d'épaifleur, où l'on avoit pra- 
tiqué des rainures dans les faces oppolées fur toute leur lon- 


_gueur. On avoit conftruit, pour fupporter l'objcétif & l'élever 


à la hauteur convenable, une cage ou lanterne de fer qui 

embrafloit ce mât, avec des roulettes de cuivre qui entroient 

dans les rainures du mât, podf élever plus commodément 
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Je Verre avec fon fupport, & l'affujettir de maniere qu'il - 


n'eût aucun mouvement fenfible. 

Dans cet état, nous avons obfervé Venus un grand nombre 
de fois, avec une grande facilité, y employant d'abord un 
Verre de 1 14 pieds de foyer de longueur, fait par M. Hart- 
foëker, qui étoit un des meilleurs qu'il eût travaillé, & enfuite 
un objectif de Campani, de 120 palmes Romaines, ou 8 2 
pieds de Roy, eflayé par M. Bianchini, qui f'avoit jugé 
excellent, comme il left en effet, & qui appartient à M. 
d'Onzembray. Cependant avec toutes ces précautions, il ne 
nous a jamais réüflr à feu M. Maraldi, ni à moi, de voir 
aucunes taches diftinétes dans Venus, par un grand nombre 
d'obfervations faites le foir, en 172 9, dans les temps les 
plus favorables ; foit que celles qui avoient été remarquées 
par M. Bianchini les années précédentes euffent difparu, foit 
que l'air ne füt pas affés ferein en ce pays-ci, pour pouvoir 
les appercevoir diftinétement : ce qui peut être la caufe de 
ce que mon Pere, qui avoit apperçü en Italie quelques taches 
dans Venus, ne les a jamais pü découvrir ici, même avec de 
plus iongues Lunettes. Nous avons feulement remarqué, que 
la partie la plus proche de la feétion étoit plus obfcure que 
celle qui étoit vers les bords, ce qui nous faifoit foupçonner 
qu'il y avoit des taches. Cependant comme cette apparence 
peut provenir de ce que la partie la plus proche de la fetion 
eft moins éclairée du Soleil par fes rayons qui y tombent plus 
obliquement que vers les bords; nous n'avons pas crû pou- 
voir y affeoir de jugement certain, jufqu’à ce que nous ayons 
d'autres obfervations fur l'évidence defquelles on puiffe comp- 
ter, & que nous continuerons de faire, lorfque loccafion s’en 
préfentera. 
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MIS S EURE AM ON 
DUR L'ANM P\VU TU ANEMMIQ N, 
Où l'on déduit les différents moyens dont on s’eff fervi 


pour faire cette opération , à” pour arrêter le fang des 
Arteres , depuis Hippocrate jujqu'à la fin du Siéele 


dernier. 
Par M. PETiT le Médecin. 


J E ne parlerai dans cette Differtation que des principaux 21 Juin 
Auteurs qui ont décrit l'opération de l Amputation. [ 1732+ 
feroit ennuyeux & même inutile de les parcourir tous. Mon 

deffein eft d’expofer en raccourci tout ce qu'on a inventé de- 

puis Hippocrate, pour rendre cette opération plus utile, plus 

füre & plus parfaite. 

Celle, qui vivoit plus d'un fiécle avant Galien, ef le pre- 

mier auteur dans lequel on trouve la defcription de cette 

opération ; il ne la donne pas comme nouvelle, & quoique 

fa chirurgie foit, dit-on, tirée d'Hippocrate & d’Afclépiade, 

il ne cite ni l'un ni fautre par rapport à cette opération. 

Hippocrate traite de la Gangrene & du Sphacele, il dit * 

qu'il faut amputer ce qui eft pourri, mais il ne décrit point 

Yamputation du membre. Afclépiade vivoit un fiécle avant 

Jefus-Chrift P, nous n'avons rien de lui fur cette matiére, on 

ne fçait sil a fait cette opération. On en doit dire autant 

d'Erophile & d'Erafftrate , qui faifoient les opérations de 

Chirurgie, comme je ai dit ailleurs *. Nous ne trouvons * Me. Acañ, 
… donc aucune defcription de cette opération avant Celfe, H ne #,1775- 
faut point douter qu'elle m'ait été faite avant lui, & même! 


= De articul. 4. obferv. 17. de | dit que ce Médecin étoit dans une 
 morb. vulg. lib. 2. fe. 7. Epidem. | grande réputation à Rome pendant 
&b, 7. la vie de Mithridate, c’eft-à-dire, vers 
* b Daniel le Clerc, dansfonhiftoire | le milieu du fiécle-xXX1x. 
de la Médecine, edit.1723-p-392. Ÿ 
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qu'elle n'ait été décrite par quelques auteurs dont fes ouvrages 
ont été perdus. Selon toute apparence on n'a fait cette opé- 
ration dans ces temps-là, & même depuis, jufqu'au 1 çme 
fiécle, qu’à l'occafion du Sphacele furvenu à un bras ou à 
une jambe. Il paroït qu'on la devoit faire très-rarement, parce 
que les malades étoient toûjours en danger de mourir, &, 
fclon Celle , mouroient le plus fouvent par l'hémorragie 
pendant fopération. Il ne faut pas s'en étonner, Celfe ne 
faifoit point de ligature au deflus du lieu qu'il vouloit am- 
puter, pour comprimer les vaiffeaux, & y fufpendre l’hémor- 
ragie, du moins il n’en dit rien dans la defcription de fon 
opération. La voici : Jgitur inter fanam vitiatamque partem 
incidenda fcapello caro ufque ad os eff fic; at neque contra 
ip{um articulum id fat, à potius ex fana parte aliquid exci- 
datur , guam ex ægra relinquatur. Ubi ad os ventum eff, redu- 
cenda ab eo fana caro, 7 drca os fubfecanda eff, ut ea quoque 
parte aliquid offis nudetur : dein id ferrula præcidendum ef?, quam 
proxime fanæ carni etiam inhærenti, ac tune frons offis quam 
férrula exafperavit, levanda eff fupraque inducenda cutis | que 
fab ejufmodi curatione laxa effe debet , ut quam maxime #ndique 
os contegat. Quo cutis inducla non fuerit , id Tinamentis erir conte- 
gendum , à fuper id Jpongia ex aceto deliganda. Cætera poflea 
ic facienda , ut in vulneribus , in quibus pus non moveri deber, 
præceptum eff. 

On ne voit dans cette defcription aucun moyen de fuf- 
pendre l'hémorragie, & voilà pourquoi les malades mou- 
roient fouvent par la perte de leur fang pendant l'opération. 
Ce qu'il y a de furprenant , c'eft qu'on ne trouve point ce 
moyen dans aucun des auteurs qui ont décrit cette opération 
jufqu'au 1 6° fiécle. à 

Paul Æginete, Avicenne, Guy de Chauliac, n’en difent pas 
un mot. Guy de Chauliac, qui vivoit vers le milieu du 1 4m 
fiécle, faifoit deux ligatures, une au deffus de l'endroit où il 
devoit faire l'amputation, & une autre au deflous, mais il ne 

» Lib.7.cap. 3. Sed id quoque | in ipfo opere, vel profufione fangui- 
cum fumumo periculo fit, nam fæpe | nis, vel animæ defectione, ns. 

£ 


L 


miens: 1S C1 EN CES, 217 
dit point qu'il les faïfoit pour fufpendre l'hémorragie, ou même 
pour ôter le fentiment à la partie. Il eft aifé de comprendre 
qu'il ne les faifoit que pour affujettir les chairs, & les affermir 
de maniére que le couteau püt les couper plus uniment & 
avec plus de facilité, ce que l’on fait encore aujourd’hui. On ne 
fçait fi Vefale s’eft fervi d'une ligature pour fufpendre l'hémor- 
ragie, on ne le voit pas bien clairement dans fa defcription. 

BartholomæusMagoius ?, qui a écrit vers le milieu du 1 6me 
fiécle, & dont les œuvres ont été recueillies par Gefner, faifoit 
une ligature fur Ja partie faine au deffus de la partie corrompuë: 
L'on ferroit cette ligature très-fort, pour ôter en quelque 
maniére le fentiment à la partie. I] ne parle point du tout des 
moyens de fufpendre l'hémorragie pendant l'opération. I] dit 
que Celfe faifoit une ligature au deffus de la partie corrompuë, 
mais Celfe n’a point décrit fon opération de la:maniére dont 
Maggius la rapporte. J'ai fait voir ci-deffus qu'il ne dit rien 
de cette ligature. Botal ?, Médecin de Charles IX, dit qu'on 
faifoit trois ligatures de fon temps, une fans doute pour ôter 
le fentiment (il ne le dit pas pofitivement), & les deux autres 
au deflus & au deflous de l'endroit où Fon devoit couper le 
membre, fans rien dire des moyens de fufpendre l’hémorragie. 

Paré, Chirurgien de Charles IX, dit < que lorfque lon 
veut amputer un membre, il faut tirer la peau & les mufcles 
vers la partie faine, & faire une ligature extrême au deflus de 
Yendroit où l'on voudra couper , avec un fort lien délié & 
de figure plate. Elle fert, dit-il, r.° à tenir le cuir & les muf- 
cles relevés en haut avec l'aide des ferviteurs. 2.° Elle pro- 
hibe l'hémorragie. 3.° Elle ôte le fentiment à la partie. Voilà 
le premier auteur que j'ai trouvé qui parle bien clairement de 
la maniére de fufpendre l’hémorragie pendant l'opération.» ! 

Pigray,. Fabrice d’Aquapendente, Fabrice Hildam, & tous 
les Chirurgiens qui font venus après lui, l'ont mife.en ufage. 

12 De vulner. fclop. cur. de memb. © Oeuvre de Chirurgie, div. 12. 
Jphacelo affeéti 7 corrupti excifione. À des combuftions 7 gangrenes, ediss 
b Leonardi Botalli opera de vulner. | 1664. | 


Sclopet. c. 23: p.780. edit. 1660. 
de Van Horne. “ 
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H eft vrai que cette ligature ne fufpendoit pas toûjours & 
totalement l'hémorragie, car les vaiffeaux laiffoient échapper 
plus ou moins de fang malgré cette ligature : cet inconvénient 
mettoit quelquefois de malade en danger de perdre la vie: 
Le S.r Morel, Franc-Comtois, Chirurgien d'armée, & fort 
ingénieux, a trouvé le moyen d'arrêter le fang avec plus de 
fûreté ; il a inventé le Tourniquet en 1674, de la maniére 
dont on s’en fert aujourd’hui *. Avec cet inftrument on eft 
le maître d'arrêter totalement le fang, & d'en laifler couler fr 
peu & autant que l’on veut, en le errant plus ou moins. II 
Ôte le fentiment à Ja partie, enforte que les malades ne fen- 
tent point une douleur fi vive, lorfque l’on coupe les chairs, 
& que l’on fait la ligature des vaifieaux, ce qui fait qu'ils 
fupportent avec plus de patience cette cruelle opération ; 
avantage qui ne fe trouve qu'imparfaiternent dans Ia ligature 
de Paré. 

Un des défauts de ce Tourniquet eft, dit-on, de pincer 
la peau, & de caufer des douleurs très-vives ; ce qui eft vrai, 
lorfque le Chirurgien n’a pas l'adrefle de laccommoder 
comme il faut, mais avec un peu de foin & d'attention, & 
à l’aide d'un carton que l'on met à l'endroit du bâton ou garot, 
on évite cet accident. 

Un autre défaut que l'on donne à ce Tourniquet eft que 
fi l'on apprehende l'hémorragie après l'opération, on ne peut 
le laïfler fur la partie, parce qu’il fupprime totalement la cir- 
culation du fang au deffous de l'endroit où il eft appliqué. 
Cette partie courroit rifque de tomber en mortification, ce 
qui a engagé quelques Chirurgiens habiles à imaginer de 
nouvelles Machines dont je parlerai dans un Mémoire, où 
j'expoferai celles qui ont été inventées depuis le dernier fiécle 
pour fufpendre & arrêter l’hémorragie des Arteres. En atten- 
dant, je dirai que le S.r Morel n’a prétendu fe fervir de fon 
Tourniquet que pour fufpendre fürement lhémorragie dans 
le temps de l'opération, & jufqu’à ce qu'on s'en foit rendu 
maître par La ligature des vaiffeaux , ce que l’on n’avoit encore 


> Voyés l'Art de aigner du Sr Mairiffe, edit, 1728. p.302. 
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pè faire ; d’ailleurs c'eft un cas très-rare de voir renouveler 
l'hémorragie, lorfque la ligature eft faite de la maniére dont 
nous le dirons dans la fuite de ce Mémoire, après que: nous 
aurons vü de quelle maniére on coupoit les chairs. 

Hippocrate ni Galien , comme je l'ai dit, n’ont donné 
aucune defcription de l'amputation , il ne faut donc pas cher- 
cher chés eux de quelle maniére on coupoit les chairs, ni 
comment on arrétoit le fang des vaifleaux , ils ont rapporté 
en général les moyens d'arrêter les hémorragies, mais ils n’ont 
rien. dit en particulier des moyens d'arrêter le fang dans l'am- 
putation. 

J'ai été furpris de ne point trouver dans Galien lopération 
de l'amputation, lui qui décrit volontiers les opérations de 
Chirurgie. H a parlé de la Gangrene &:du Sphacelez; il dit, 
après Hippocrate, qu'il faut amiputer la chair pourrie & gâtée, 
mais il n'en dit pas davantage. Cette opération devoit pour- 
tant { pratiquer de fon temps à Rome, puifque Celfe qui 
étoit Romain, & qui vivoit cent ans ou-environ avant Galicn, 
Ta décrite, & qu'il l'a faite ou vû faire. Galien ne cite aucun 
Médecin ni Chirurgien qui ait fait: cette opération ; il auroit 
dû au moins citer Celfe, qui doit avoir été en grande répu- 
tation pour la Chirurgie, je n'ai trouvé même le nom de 
Celfe en aucun: endroit des ouvrages de Galien. 

+ Nous avons rapporté aucommencement de cette Differ- 
tation, ladefcription queCelfe a faite de cette opération; nous 
avons vû qu'il coupe les chairs jufqu’à l'os, & plûtôt dans le 
vif que dans le mort. Iifcie los, & ramene la peau par 
deffus los; & fans doute par deflus l'embouchure des vaifieaux, 
quoiqu'il nele dife pas. Mais comment cette peau pouvoit-elle 
recouvrir los & les vaifleaux ?:on ne voit point qu'il prenne 
k précaution de tirer Ja peau -& les:chairs vers le haut de fa 
partie, à moins qu'on‘ne veuille le foufentendre. Il ne paroît 
pas d'ailleurs qu'il:ait formé un Jambeau de peau, comme 


quelques Chirurgiens ont fait à la fin du dernier fiécle ; la 


Vars 3 Gaec: cap: 9° “In lib, Hippocr: de fraél} comment, Fr. 
De method. medend. lib..2, Cap Qai | te de 
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chofe eft trop finguliére, il n'auroit pas manqué de e dires 
H coupoit très-près des chairs fphacelées inter fanam vitiaram= 
que partem , ce qui ne pouvoit pas lui procurer Ja facilité de 
laifer un lambeau ; il ne pafloit point un fil'en croix dans 
les chairs & dans la peau , comme ‘on a fait depuis, pour 
aflujettir cette peau fur l'endroit amputé, cependant il ef 
clair, par fa defcription, qu'il vouloit que la peau couvrit 
os, & qu'elle fe réunit à l'os & aux chairs; & afin que cela 
fe fit avec plus de facilité, il laïfloit la peau lâche, mais äl 
ne le pouvoit, s'il ne failoit tirer & relever cette peau vers 
la partie fupérieure : c’eft ce qu'il ne dit point, il dit fimple- 
ment, /upraque inducenda cutis | que [ub ejufmodi curatione laxa 
ele debet. M nettoyoit la partie antérieure de l'os de toutes les 
afpérités que les dents de la fcie peuvent y avoir produites, & 
qui doivent s’exfolier. Enfin il n’appliquoit aucun aftringent 
fur Les vaifleaux. IE n'appliquoit point le feu, ni ne faifoit 
point a ligature des vaifleaux. Cela auroit été contre fon 
intention, qui étoit vrai-femblablement de boucher lorifice 
des vaifleaux avec la peau & les chairs qu'elle amenoïit avec 
elle, pour prévenir par ce moyen l'hémorragie, & réunir le 
tout enfemble. Il fe contentoit de mettre du linge fur les 
endroits que la peau ne pouvoit recouvrir, il appliquoit fur 
le tout une éponge imbibée de vinaigre, & par cet appareil 
il évitoit la fuppuration, & confolidoit la playe très-promp- 
tement. Voilà précifément l'intention des S.rs Verduin * & 
Sabourin P, l'un Hollandoïs & l’autre Genevois, qui fe font 
propolé tous deux en même temps, fur la fin du fiécle der- 
nier, de Jaïfler dans cette opération une partie de peau & de 
chair en lambeau pour recouvrir plus facilement les os & 
l'embouchure des vaiffeaux, ce qu'ils ont appellé l'opération 
de l'amputation à lambeau ; is évitoïient la fuppuration , & 
abrégeoient ainfi la guérifon de la playe. 

I feroit à fouhaiter que Celfe fe fût expliqué plus claire- 
ment fur les moyens dont il fe fervoit pour tenir la peau 


12 Mangeti Bibliot. anatom. chirurg. tom. 1. Kb. 7. p.255. à7'fegq.. 
» Hifl. de l Acad. des Sciences, 1702. p.32. 
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che : nous voyons aujourd'hui que quelque effort que l'on 
fafle pour tirer & relever la peau & les chairs en haut avant 
que de les couper, on ne peut ramener fa peau fur l'os après 
Famiputation, du moins on ne peut l'y contenir avec facilité; 
ce qui a engagé plufieurs Chirurgiens célebres à retenir fur 
la playe la peau & les chairs par le moyen d'un fil qu'ils y 
pafloient en croix, & c'eft ce que nous verrons en parlant 
des Chirurgiens qui ont décrit cette opération à la fin du r 6e 
& dans le 17m fiécle. 

On voit, par tout ce que je viens de dire, bien des obf- 
curités dans la defcription de l'opération de Celfe. 

Paul Æginete*?, qui, felon Freind, vivoit dans le 7mc 
fiécle, eft le premier que j'ai trouvé qui, après Celfe, a dé- 
crit cette opération. Il ne manque pas d'obfcurité, non plus 
que Celle, on ne peut découvrir facilement s'il coupoit dans 
la partie faine, ou dans ce qui étoit fphacelé, II rapporte a 
maniére dont Leonides faifoit cette opération. Il dit qu'avant 
que de fcier l'os, on doit mettre un linge ou bande large fur la 
partie coupée pour empêcher que Îa fcie ne la touche, & ne 
caufe de la douleur : ce qui marque en quelque maniére qu’il 
coupoit dans le vif; & pour arrêter l’hémorragie, il brüloit 
l'orifice des vaifleaux avec le cautere actuel, 

Avicenne, qui vivoit dans le 1 2e fiécle, veut P que lon 
coupe dans le fphacelé. pour éviter l'hémorragie, & que l'on 
applique les fers chauds fur la partie gâtée que l'on à laiffée 
fur la partie faine. 

* Guy de Chauliac © coupoit la chair entre deux ligatures; 
& à l'exemple de Paul, il appliquoit un linge ou bande large 
fur la partie coupée, pour la garantir dela fcie, il fcioit l'os, 


»& cautérifoit la chair faine avec des fers brûlants, ou avec 
Yhuiïle bouillante. 


Véfale 4 qui a écrit dans le 1 6.me fiecle, a donné une 
+ Lib. 6, cap. 84. p. 243. de | Jouberto. Eugd. 15 85.in4.° tra@l. 


extremarum partium præfectione. . 6. doétrina 1.1 cap, 8. de  memb. 
? P Tom:2.Ub. 4. fen. >. tract. r. | füuperf. ec. 
Pe 114.115. | 44 Chirurg.magn. bb. 5. cap: 12, 


© Magna Chirurg. acLaurentio. || de Gangræna. 
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defcription de cette opération un peu embrouillée. Il. parle 
de ligature, mais on ne peut découvrir nicomment ni pour- 
quoi il s’en fert. Onvoit qu'il coupe {es chairs avec un couteau 
chauffé, mais il faut deviner fi c'eft dans le vif, plûtôt que 
dans le mort; enfuite il applique des fers chauds fur les grands 
vaifleaux, & fur la chair qu'il brüle jufqu’à ce que le malade 
fente de la douleur, ce qui fait foupçonner qu'il coupe dans. 
le mort, & que les vaïffeaux ne fourniffent plus. de fang, 
puis il cautérife {a partie antérieure de l'os pour la faire exfolier, 
plus promptement. 

Bartholomæus Maggius?, contemporain de Véfale, cou 
poit la partie corrompuë, & la féparoit de {a partie faine ; 
& après avoir fcié l'os, il appliquoit des fers chauds fur les 
vaiffeaux & les chairs à demi-corrompuës, ou bien il trempoit 
le membre dans l'huile bouillante feule, ou mélée avec du. 
foufre, jufqu'à la partie faine. Voilà, à peu de chofe près, 
la méthode de Guy de Chauliac. 

Botal ? rapporte l'opération, de la même maniére que 
Maggius; il ne fait pourtant point mention d'huile bouillante : 
mais Botal trouvoit que l'on, employoit trop de temps, en 
faifant l'opération de cette maniére;, outre cela, on faifoit, 
felon lui, trop de douleur en fciant l'os, dont: on ne pouvoit 
ôter toutes les chairs qui y étoient attachées, que l'on déchi- 
roit avec h fcie, & principalement lorfqu’il y avoit deux os, 
à fcier. IL a imaginé un autre moyen de couper le membre 
tout d'un coup, & qu'il dit être plus für, plus facile, & plus 
prompt. ILfe fervoit pour cela de deux couteaux fort larges, 
en forme de couperet, comme ceux des bouchers, dont l'um 
étoit aflujetti & engagé fur une piece de bois ou billot, placé 
entre deux colomnes de bois; l'autre étoit aflujetti à la partie 
inférieure d'une autre piece de bois qui couloit entre les. deux 
colomnes ; elle pouvoit. monter & defcendre, au moyen de 
deux rainures pratiquées dans, les deux colomnes de bois, 


* De vulnerib. felpet. curat, in | Ÿ Leon. Botalli opera de vulner. 
Chirurg. de Chirurg, [eript. Tiguri, || Jcloper. cap: 23. cdit. de Van Horne, 
Géfneris 1555 12789. | 
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comme dans la machine qi fert à enfoncer des pieux. H 
plaçoit le membre entre ces deux colomnes au-deflus du 
couperet inférieur, & laiffant tomber la piece de bois, char- 
gée de plomb pour la rendre plus pefante, lé membre étoit 
coupé dans Finftant, par la rencontre des deux couteaux, le 
malade ne fentoit qu'une douleur très-légére, l'on cautérifoit 
auffi-tôt les vaiffeaux, & il ne fe perdoit que très-peu de fang. 

On 2 reproché à cette méthode, la contufion qui arrivoit 
aux chairs, & principalement la fraélure des os qui fe brifoient 
en plufeurs pieces, ce qui rendoït dans Ja fuite, la guérifon 
difficile. C'eft, je croïs, cette derniére raifon qui eft la prin- 
cipale caufe que cette opération n’a point été fuivie. Botal 
cite, page 791, un certain Maître Jacques, Chirurgien, 
ÂMagifler Jarobus cognomine Regius, qui réüfliffoit dans cette 
opération. Hildam s’eft élevé contre cette méthode. 

Paré, contemporain de Botal, coupoit les chairs dans le 
vif, avec un couteau courbe, il fe fervoit d'une bande large, 
coupée en deux, comme Paul Æginete, & Guy de Chauliac, 
pour relever les chairs, les couvrir & les garantir de 1a fcie. 
H coupoit avec un biflouris un peu courbe, les chairs qui fe 
trouvoient entre les deux os, lorfque l'amputation fe faifoit 
à la jambe ; il fcioit les os, puis il prenoit les vaiffeaux avec 
un bec de corbin, il les tiroit, & les lioit d'un double fi 
avec de la chair, fi elle s’y rencontroit; enfuite il défaifoit 
le lien qui ferroit le membre au-deflus de Yamputation, # 
faïfoit quatre points d'aiguille en croix, aux levres de la playe, 
& ramenoit fur les os, les mufcles coupés avec a peau, mais 
feulement autant qu’elles fe trouvoient à pareille longueur 
qu'elles étoient avant lamputation, & il ne ferroit point trop 
le fl. Si la ligature de quelque vaiffeau fe délioit, Paré ne 
fe mettoit pas en peine de chercher ce vaïfleau avec le bec 
de corbin, on ne le trouveroït pas ; mais fans relier le membre 
avec une ligature, il le faïfoit empoigner par un homme 
robufte qui prefloit fortement l'endroit de la route. des vaif- 
feaux. Pour lors Paré prenoit une. aiguille quarrée & bien 
tranchante, longue de 4 pouces, enfilée d’un bon fl en trois 
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ou quatre doubles, il pafloit l'aiguille dans les chairs, à um 
demi-doigt de orifice du vaifleau & par-deflus, puis il la 
repafloit de même par deffous, en faifant le tour du vaifleau, 
& la faifoit fortir à un doigt de, fon entrée; il mettoit entre 
les deux bouts du fil, une petite compreffe fur laquelle il 
faifoit la ligature, puis il mettoit les aflringents fur la playe, 
& levoit l'appareil, le 4.m° jour. 

Paré fait remarquer que fi c’eft une amputation de la jambe, 
il la fait tenir pliée, puis après la feétion de l'os, il Ja fait 
étendre, afin que les vaiffeaux que l'on veut lier fe manifeftent 
mieux. II dit qu'il eft le premier qui a trouvé ce moyen. Je 
ne me fuis point apperçû qu'il ait produit l'effet qu'il lui 
attribuë, car comme les vaifleaux font attachés aux chairs 
qui les environnent, ils les fuivent par leur reffort, lorfqu'elles 
fe retirent. Paré a fait d’autres découvertes plus importantes, 
il eft le premier qui a fait la ligature des vaifleaux dans l'am- 
putation. Gourmelen seft gendarmé en vain contre cette 
ligature des vaifleaux; malgré tout ce qu'il a pû dire, cette 
méthode a été trouvée très-utile, & a été fuivie. à 

J'ai trouvé encore d’autres nouveautés dans Paré ; il ne fe 
les attribuë pas, mais je ne les ai point rencontrées ailleurs. 
L'une qu'il eft le premier où je vois J'ufage du couteau courbe 
pour couper les chairs, il ne paroît pas que Maggius, qui a 
écrit peu de temps avant Paré, s’en foit fervi, il ne le dit pas 
dans fa defcription : je ne voudrois pourtant pas affürer que 
l'on ne s’en foit fervi ayant Paré, il y a un endroit dans Botal 
qui le feroit foupçonner. Dans la defcription qu’il donne de 
la maniére dont on faïfoit l'opération de fon temps, il fe fert 
feulement du mot de cultro® à V'ablatif, fans dire que ce cou- 
teau étoit courbe : mais fon Commentateur Van Horne dit, 
cultrum intellisit inflar corniculatæ lune falcatum. Botal fe fert 
du mot de sovacula. Mais Hildam, qui s'eft fervi du couteau 
courbe, employe auffi le mot de soyacula. 

L'autre nouveauté que j'ai vüë dans la defcription de Paré, 


# Devuin. fchop. c. 22. p.788. | dum fas eff, amputare folet, nempe 
ü dit: Duplici modo chirurgica ars, | ferra à7 cultro. 
eft 
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eft qu'il coupe les chairs entre les deux os de [a jambe; if 
fe fervoit pour cela d'un biftouri un peu courbe. If n'eft pas 
für que Paré {oit l'auteur de ces deux derniéres nouveautés, 
il wauroit pas manqué de s’en faire honneur, comme il a 

_ fait des précédentes, puifqu'elles font d’une grande utilité: 
car l’on s’en eft toüjours fervi depuis ce temps-là. 
Il y en a encore une autre que je ne trouve point avant 
Jui, & qu'il ne s’attribuë pas plus que les deux derniéres, c’eft 
_ qu'après avoir lié les vaiffeaux, il ramenoit la peau & les 
chairs fur les os, & les y contenoit en faifant quatre points 
d'aiguille en croix, aux levres de la playe. Sans doute que 
cette méthode fe pratiquoit de fon temps, mais elle étoit 
inutile, & même impoflible en quelques occafions. Elle 
n'étoit d'aucun ufage, 1° lorfqu'on coupoit les chairs dans 
la partie morte, parce que les chairs & la peau fphacelée ne 
pouvoient foûtenir les points d'aiguille, elles fe feroient facile" 
ment déchirées. 2.° Ceux qui coupoient dans le vif, & qui 
_ appliquoient les fers chauds fur toute la furface de l'ampu- 
. tation, ne pouvoient aufli s’en fervir, à caufe de la croûte 
_ qui s’y formoit, & parce que ces chairs étant à moitié 
“cuites devoient fe déchirer facilement. Ceux mêmes qui ne 
fe font point du tout fervis de few, ont été obligés de l'aban- 
donner, à caufe que lorfque les fils ferroient un peu fort, 


bandage feul fatisfait 

ette méthode, ‘°° 

+ Daniel Sennerte décrit l'amputation de la même maniére 

Dane Paré) Pannes 1 | 

» Pigray ne différe de Paré, qu’en ce qu'il dit que lorfqu'il 

ne peut prendre aifément les vaifieaux avec le bec de corbin, 
il les cautérife avec le cautere aétuel. 

uillemeau eft de même fentiment ; outre cela il fait fa 

ure des vaiffeaux d’une maniére particuliére (page 5 08), 

perce la peau au deffus de l'amputation avec une aiguille 
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enfilée d'un bon fil qu'il conduit au deflus, & au de-là du 
vaiffeau, puis il perce la chair au deffous du vaifleau, avec 
la même aiguille qu'il fait fortir fur la peau à un doigt du 
premier point, il embrafle de cette maniere le vaifleau & 
les chairs, qu'il ferre, en liant les deux extrémités du fl fur 
une petite comprefle qu'il y met, pour empêcher le fil de 
couper la peau. Cette méthode ne paroît avoir été fuivie que 
de Dionis, encore y a-t-il fait un changement, comme je 
le dirai en fon lieu. 

Fabrice d’Aquapendente qui a écrit au commencement du 
17.6 fiécle?, coupoit les chairs dans le fphacelé, dont il 
laifloit l'épaifleur d'un doigt, comme Avicenne & Véfale, 
& par-à, dit-il, il évitoit lhémorragie & la douleur; puis 
il appliquoit le feu fur la partie, jufqu'à ce que le malade 
fentit la chaleur, & qu’il fe fût formé une croûte fur l'em- 
bouchure des vaiffeaux. 

Cette pratique a été enfin rejettée, parce qu'elle eft fujette 
à plufieurs inconvénients. Le premier eft que quelque pré- 
caution que l'on prenne pour brüler tout le mort que l'on 
laiffe fur le vif, on doit craindre qu'il n’en refte afiés pour 
produire la corruption dans la partie faine. Le fecond in- 
convénient eft que la partie fphacelée & cautérifée, étant 
féparée du vif par la fuppuration, il refte un bout d'os allongé, 
qui retarde beaucoup la guérifon de la playe, qui ne peut fe 
confolider facilement. 

Marcus Aurelius Severinus ? décrit l'opération comme 
Paré, il en differe pourtant en ce qu'il ne fait point la ligature 
des vaiffeaux. I[ fe contente de ramener la peau par deflus 
la playe. Il recouvre les vaifleaux, il y aflujettit cette peau 
avec du fil paffé en croix, enfilé dans deux aiguilles. Nous avons 
fait voir ci-deflus les inconvénients de cette méthode. 

Guillaume Fabrice Hildan €, après avoir lié le membre 
très-fortement, pour fufpendre la circulation du fang, aflujettit, 


+ De Chirure. operat, cap. 96. | cap. 9. pag. 243. edit. 1622. 
P-127.edit. 1619. © Chirurg. lib. 7. cap. 22. de 
B Chirurg. lib, 2. pars prima, : | fphacelo. 
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- Ka partie fur un banc avec une bande ; il enveloppe le mem- 
bre avec une efpece de manche de cuir, dont l'extrémité 
peut être ferrée en forme de bourfe, puis il coupe les chairs 
dans le vif jufqu'à os, avec un Rue ou autre couteau courbe 
tranchant des deux côtés. Il dépouille l'os de fon périofte, 
& lorfqu'il y a deux os, il coupe les chairs qui fe trouvent 
entre deux avec un biftouri un peu courbe, après quoi il 
enveloppe la chair coupée, en ferrant les cordons de Ia 
manche, & par fon moyen il retire les chairs en haut, il 
découvre Fos, & empêche que le fang qui fort des vaifleaux 
he éache l'éndtsitien d'en doit appliquer la fcie avec laquelle 
il coupe os : puis ayant Ôté la manche & les liens, il appli- 
que le cautére actuel fur les vaiffeaux, jufqu'à ce qu'il s’y 
foit formé une croûte pour arrêter le fing. 

- Ce que Hildan a de fingulier, c'eft 1.” qu'il fe fert d'un 
banc pour aflujettir le membre qu ‘il veut amputer; mais cela 
paroît très-inutile, & peut même être embarraflant, ce qui eft 
_  cauf que l'on ne a pas fuivi en cela. 2.° I fe fert d’une 

À efpece de manche de cuir qui eft aufli plus embarraffante 
_ qu'utile, puifque lon fe fert avec plus de facilité & de promp- 
_ titude d’une bande de linge large & fenduë en deux par une 
… de fes extrémités. Hildan s'eft auf quelquefois fervi du cou- 
_ teau rougi au feu pour couper les chairs. I fe fert du cau- 
"à tere aéluel pour arrêter le fang des vaiffeaux, principalement 
dorfque le membre eft fphacelé; mais, lon lui, on peut fe 
: de la Higature, fi le patient eft jeune, robufte & plé- 
1 orique, & pour lors il fait la ligature du vaifleau comme 
ait t Ambroife Paré. II cite mal-à-propos Celfe, Galien & 
Avicenne fur la figature des vaifleaux dans l'amputation, puif- 
wils 1 ne l'ont faite qu'aux vaiffeaux ouverts rires des pris 
comme je l'ai dit ci-deflus. } 
dan ramene la peau & les chairs autant qu'il peut par 
les. os, fans les y affujettir avec du fil paffé en croix 
chairs & dans la peau, & dont il ne veut pas qu'on 
our les raifons que nous avons dites ci-deflus. 
qui a donné fes œuvres de Chirurgie ES le milieu 
Ffi 
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du fiécle pañlé, faifoit l'amputation de la même maniére & 
avec les mêmes précautions que Pigray. Barbet a fait la même 
chofe, il a écrit un peu plus tard que Vigier, Nuck les a fuivis 
de près. IH eft le premier qui parle du Tourniquet que le S.r 
Morel a inventé pour fufpendre lhémorragie , mais il trouve 
la ligature des vaifleaux fr douloureufe, qu'il aime mieux fe 
fervir du cautere aétuel. I fe trompe, car la ligature du 
vaifleau bien faite, eft moins douloureufe & bien plus füre 
que le cautere actuel. Nuck dit qu'on peut fe fervir d'une 
efpece de champignon qu'il appelle Bouiff, & que nous nom- 
mons ve/fce de Loup*; on s'en fert communément en Alle- 
magne & en Hollande pour arrêter les hémorragies. Char- . 
riéreb, Jean-Baptifte Verduc®, Dionis, n'ont fait que copier 
les auteurs qui les ont précédés dans la defcription qu'ils ont 
donnée de l'amputation. Mais Dionis donne deux nouveaux 
moyens d'arrêter le fang par la ligature des vaiffeaux. Dans 
le premier, il lie le vaiffeau avec un fil ciré & enfilé dans 
une aiguille, & fe fert du valet à Patin pour prendre le 
vaiffeau & le tirer dehors; il entoure le vaiffeau avec le fil, 
il paffe après cela l'aiguille & le fil à travers l'extrémité du 
vaiffeau , puis il le lie & le fixe de maniére qu'il ne peut fe 
déranger par la pulfation du fang. Dans le fecond moyen, 
il prend deux aiguilles enfilées du même fil ciré, il en pañfe. 
une au deffus du vaifleau dans les chairs qu'il traverfe avec 
la peau, & qu’il fait fortir à deux travers de doigts au deffus 
de l'amputation. II perce avec l’autre aiguille les chairs & {a 
peau au deflous du vaiffeau , & la fait fortir à un demi-travers 
de doigt de l'autre point d’aiguille ; il met entre les deux une: 
petite comprefle fur laquelle il nouë ces deux fils, & ferre 
ainfi le vaifleau. Ce fecond moyen ne differe de celui dont 
parle Guillemeau, que parce que ce dernier ne fe fert que 
d'une aiguille. 

Le valet à Patin eft une efpece de pince qui a été inventée 
vers le milieu du fiécle pañlé, & dont on ne fait pas aujourd’hui 


> V. les Mem. de l'Acad, de cette b ÆEdit.1721.p.322. 
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un grand ufage. M. Garangeot, Maître Chirurgien de Paris, 
en donne la defcription * & la figure. Dans le commence- 
ment qu'on s'eft fervi de cet inftrument, on y pañloit un fil 
en nœud. coulant, on tiroit l'artere en dehors avec le valet 
à Patin, & l’on lioit l'artere à nud fur laquelle le fil n'étoit 
pas fixé, de maniére qu’il ne püt couler, ce qui étoit füjet 
. à deux inconvénients. 1.9 Si on ferroit le fil un peu fort pour 
. Tempècher de couler, il coupoit peu-à-peu l'artere dont le 
bout lié fe féparoit trop tôt, & hémorragie fe renouvelloit 
plus dangereufement qu'auparavant. 2.° Si fa ligature que 
l'on failoit étoit un peu lâche, la pulfation continuelle du 
fang poufloit peu-à-peu le fil, & le faifoit couler jufqu'à 
Yextrémité du vaïfleau qu’il abandonnoit. Dionis a voulu re- 
médier à ce défaut, en paffant le fil à travers le vaifleau, 
dans le premier moyen qu'il propofe, & qui n’a pas été fuivi, 
parce qu'il eft trop compofé. Le fecond moyen left encore 
davantage , ïl eft auffi plus douloureux. Aujourd’hui on lie 
arteres à {a maniére de Paré, qui eft la plus fimple, & 
ie de tous les bons praticiens. On pañle l'aiguille, comme 

je l'ai déja dit, à travers les chairs qui font autour de l'artere, 
_ & lon nouë les deux bouts du fil für une petite compreffe 
_ de linge. Dionis dit auffr qu'on peut arrêter le fing avec un 
À de vitriol, ce qui a été pratiqué & recommandé par 
urs praticiens du dernier fiécle. z 

itriol de Cypre, qui eft celui dont on fe fert pour 
Vorifice des arteres ouvertes, & qui: y fait un bon 
as fi promptement le fang que le cautere 
aut qu'il fe liquefie pour s’infinuer. 


omprimées fur les vaifleaux. 
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On ne manquoit pas de mettre un garçon qui tenoit in- 
ceflamment la main fur le moignon. On prenoit, à la vérité, 
les mêmes précautions dans les autres appareïls de l'amputa- 
tion, mais fur-tout dans celui-ci on y avoit une attention 
très-exacte. 

Au furplus on évitoit de fe fervir de forts fupuratifs, pour 
ne point donner occafion à l’efcarre de fe féparer trop promp- 
tement, & de tomber avant que l'extrémité du vaifieau fut 
entiérement reflerrée & tout-à-fait bouchée. 

I ne fera pas hors de propos d'expliquer ici l'action des 
Efcarrotiques. Je vais donner mes conjeétures fur cette ma- 
tiére, qui eft remplie de difficultés comme beaucoup d’autres. 
H me paroït qu'il eft toüjours bon de les hazarder, cela en- 
gagera fans doute quelques Phyficiens à les examiner avec 
attention, & peut-être à en propofer de plus vrai-femblables, 
que l'on recevra avec plaïfir. 

On fait en général deux fortes de cauftiques ou cauteres; 
Yun eft appellé cautere aduel, & Vautre cautere potentiel. Le 
cautere actuel eft le feu, & tous les corps brülants, comme le 
fer, l'eau & les huiles très-chaudes, &c. Lorfqu’on les applique 
fur une partie, leur chaleur pénetre les chairs où il fe trouve 
de l'air enfermé dans les liqueurs qui y circulent, cet air efl 
rarefié & dilaté extraordinairement par la grande chaleur. 
Cette violente dilatation fépare 8: defunit toutes les parties 
entre lefquelles Fair fe trouve logé, & en détruit aïnfr la 
ftruéture. L'air dilaté s'échappe facilement des pores & des 
interftices des chairs qu’il a détruites, il enleve en même temps 
toutes les parties aqueufes qui s'y trouvent, ce qui eft caufe 

ue l'endroit brülé fe féche, & qu’il s’y forme une croûte.” 
Le plomb fondu, le foufre fondu & Les huiles très-chaudes, 
dont quelques praticiens fe font fervis, agiffent de la même 
Imaniére. F 

Je fais de trois fortes de Cauteres potentiels, par rapport 
aux parties fur lefquelles ïls agiffent. Les premiers n'ont 
d'action que fur les chairs découvertes de la peau ; les feconds 
agiffent fur la peau & les chairs, & les troifiémes n'attaquent 
feulement que la peau. 
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es cauteres de la premiére forte font le vitriol de Cypre, 
nic, de fublimé corrofif, &c. Ils ne font efcarres que - 
les chairs, & n'en font point lorfqu'ils font appliqués 
a peau. On ne fe fert pour l'ordinaire que du vitriol de 
Cypre pour cautérifer les vaifleaux, parce que l'arfenic & le 
ublimé corrofif agiffent trop lentement, quoique d'ailleurs 
faffent un bon efcarre. Ces fels abforbent l'humidité qui 
miles diffout, au moyen de laquelle ils s'introduifent dans les 
pores des parties intégrantes & infenfibles qui compofent les 
chairs , de la maniére dont je J'ai expliqué dans mon dernier 
Mémoire*. Le fang, qui circule dans ces parties, y fournit * Ex cette 
inceffamment de nouvelle humidité, qui vrai-femblablement année 1732 
s’unit aux particules des fels à mefure qu'elles y arrivent, ce NE 
qui donne occafion aux particules falines de pénétrer de plus 
en plus dans les chairs, où elles trouvent toûjours de nouvelle 
humidité qui s’accumule autour des fels ; les pores qui les 
ntiennent font obligés de s'aggrandir, les particules folides 
ai en forment les parois font forcées de s'écarter & de fe 
defünir, & par cé moyen toute la tiflure des fibres qui com- 
 pofent les vaifleaux & les chairs eft bouleverfée, & forme 
une fubftance qui n'eft plus chair, &c ne peut plus recevoir 
aucune nourriture. 
Les cauteres potentiels de la feconde forte font de plufieurs 
fpeces. Hyena de liquides, il y en a de folides. Les li- 
ides cautérifent Ja peau & les chairs dans l'inflant qu'on 
& y met; tels font l'huile de vitriol, l'efprit de nitre, l'eau 
_ régale; leur aétion eft fort vive. L’efprit de fel & l'efprit de 
vitriol ne cautérifent que légerement ; on n'employe pas ordi- 
_ mairement ces efprits feuls pour cautérifer, mais feulement 
… orfqu'ils font joints à quelques parties métalliques ou falines; 
on employe plus fouvent le beurre d’antimoine, le beurre 
 d'arfenic, l'huile ou la liqueur du mercure qui provient des 
otions du turbit minéral. 
Les cauftiques folides font ou métalliques ou falins. Les 
alliques font la pierre infernale faite avec l'argent ou le 
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Les cauftiques falins font ceux que l’on employe ordinaï= 
rement, & que l'on appelle proprement cauteres. Ils font faits 
avec la chaux & la cendre gravelée, &c. on en fait avec la - 
leffive de favonnerie, compofée de foude, de chaux vive, de 
couperofe, &c. mais ces cauteres ne font pas fi bons que les 
précédents. | 

Ces cauftiques brülent & cautérifent la peau & les chairs, 
& produifent un efcarre fans caufer de grandes douleurs. 

Pour expliquer l'action de ces cauftiques, il faut obferver 
qu'en général toutes les matiéres qui ont fouffert un grand 
feu font cauftiques. Les unes perdent cette cauflicité en fe 
refroidiffant, comme font tous les cauteres actuels. Les autres 
confervent leur caufticité en fe refroidiflant, comme il arrive 
aux cauteres potentiels ; Ja matiére éthérée, qui s’y eft fait un 
paflage & un courant pendant qu'ils ont été dans le feu, 
elle les y conferve après qu'ils font refroidis, de la même 
maniére que la matiére magnétique fe fait un paflage & un 
courant dans les pierres d’aimant & dans le fer pofés dans 
une certaine fituation, & les y éonferve après qu'ils font 
retirés de cette fituation. La matiére éthérée s’eft fait un 
paffage dans la chaux & dans les eaux fortes pendant qu'ils 
ont été dans le feu, par une difpofition & un arrangement 
qu'il donne aux parties qui les compofent, ce qui les a rendus 
cauftiques , elle y conferve ce pafage après même qu’elles font 
refroidies. Si l'on met la chaux dans de l'eau, elle s’y échaufte 
confidérablement. Si l’on met de l’eau dans les eaux fortes, 
toutes liquides qu'elles font, elles s’échauffent fi fort qu'elles 
en deviennent brülantes par la feule chaleur qui s’y produit, 
& principalement huile de vitriol qui a fouffert un plus 
grand feu que les autres. 

Les fels & les autres matiéres dont on fait les cauteres 
potentiels ordinaires, ne deviennent cauftiques que par une 
pareille difpofition & un arrangement que le feu donne aux 
parties qui les compofent, & qui fait que la matiére éthérée 
y circule en quantité, même après qu'elles font refroidies. 
Cette matiére éthérée ranimée, pour ainfi dire, par celle qui 

c circule” 
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circule dans la partie chaude fur laqueite le cauflique eft 
appliqué, paffe dans les chairs, y entraîne avec elle des parties 
falines du cauftique, excite quelque fermentation dans les 
liqueurs qui y circulent, & y rarefie extrêmement l'air qui 
s'y trouve, comme nous l'avons dit en expliquant l'action 
des fers chauds. 
.. Voilà ce qui me paroït de plus vrai-femblable pour l'intel- 
ligence de ce phénomene, en attendant que quelques expé- 
riences nous donnent occafion, ou à quelques autres, d’en 
propofer de plus probables. 

Les cauftiques de la troifiéme forte agiffent fur Ia peau: 
C’eft improprement qu'on les appelle efcarrotiques, ils ne font 
point d’efcarre, il ne paroît pas même qu'ils agiffent {ur l’épi- 
derme qui refte dans fon entier. Je ne les place dans ce rang, 
que parce qu'ils font à peu-près le même effet que les corps 
très-chauds, qui ne reftent que très-peu de temps fur une 
partie, ils ne produifent que des veffies fur la peau, & pour 
cela on leur a donné Île nom de wefficatoirs ». 

On met au nombre des vefficatoirs les cantharides dont 
on fe fert le plus fouvent. 

Le Ranunculus tuberofus major. J. B. tom. 3. p. 417: 

Le Flammula Ranunculus. Dod. pempt. p. 4322 

Le Flammula. Dod. pempt. p. 4 0 4. 

Le Flammula aliera. Dod. pempt. p. 40 5. qui eft le Flanre 

mule Jovis furretta. Ger. 

* Fabrice d’Aquapendente aimoit mieux fe fervir de cette 
plante que des cantharides, parce qu’elle ne caufe point d’acci= 
dent à la veflie comme le font quelquefois les cantharides ; 
felon lui. Pour moi je n'ai jamais vü arriver aucun de ces 


… accidents, quoique j'aye ordonné un grand nombre de fois 
… Yapplication des cantharides. 


_ On employe auffi très-fouvent Ia racine de 7#ymelea: 


.* Pour bien découvrir de quelle maniére agifient les vefi 
<atoirs fur la peau, il n’y a qu'à examiner comment l'eau 
très-chande & les fers chauds produifent le même effet, 


- # Willis, tom. r. de medic. operat. p. 268. 
Mem. 1732, 3 G£g 
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Si l'eau bouillante ou un fer très-chaud touche 11 peau ent 
quelque endroit de notre corps, nous y fentons une douleur 
vive. I! fe forme en peu de temps des veffies pleines de i= 
queur fur la peau. L'eau très-chaude ou bouillante n’eft diffé: 
rente de l'eau froide, qu’en ce que l'eau chaude contient une 
plus grande quantité de matiére éthérée qui pale de l'eau dans 
la peau, elle la pénetre, elle dilate Fair enfermé dans les li- 
queurs qui y circulent : elle rarefie donc la Iymphe qui fe 
trouve dans les vaifleaux, & qui fait en partie la matiére de 
la tranfpiration, elle accelere fon mouvement vers les vaifieaux 
excrétoirs de la peau. Ces vaiffeaux délicats qui ne peuvent 
contenir la liqueur rarefiée, fe rompent fous l'épiderme où ils 
fe terminent ; la Iymphe que ces vaiffcaux tranfportent pour 
la faire pafler à travers les pores de l’épiderme, s'y épanche 
& produit une veffie. | 

L'expérience fait fouvent voir pendant l'hyver qu’en fe 
tenant auprès du feu , il fe produit fur les jambes de pareilles 
vefies, quoiqu'elles foient quelquefois éloignées du feu de 
plus de deux pieds, felon que le feu eft plus ou moins ar- 
dent. On produit le même effet avec les fers très-chauds que 
Yon approche de la peau fans y toucher. 

Les cantharides & les autres veflicatoirs appliqués fur le 
corps vivant, excitent fur la peau les mêmes veflies remplies 
de liqueur. I faut donc qu’il y ait dans les cantharides quel- 
que chofe qui, comme l'eau chaude & le fer chaud, rare- 
fle la liqueur qui circule dans la peau : ce n’eft point la 
chaleur aétuelle des cantharides, on les applique froides, mê- 
lées avec quelque onguent ou quelque pâte. Ce ne peut être 
vrai-femblablement que le fel volatil que contiennent les can- 
tharides, qui eft très-fubtil & très-dégagé, capable d'être mis 
en mouvement par la tranfpiration & par la chaleur que lui 
fournit la partie fur laquelle on l'applique. Ces fels, mis en 
mouvement, pénétrent la peau, font effervefcence avec la 
Iymphe, qui par fa rarefaétion dilate & rompt les vaifleaux 
excrétoirs, produifent enfin le même effet que l'eau bouillante 
& le fer chaud; mais comme l'effervelcence que les veflicatoirs 


7 


ne eg. / 


nravmle-srS CIE N Cr s 235 
excitent n'eft pas fi vive & fi prompte, elle ne produit pas 
de douleur. Une preuve que les veflicatoirs ont befoin de la 
chaleur de la partie pour agir, c'eft qu'ils ne produifent aucun 
effet fur les cadavres. sh til 
1 Van Helmont* paroît être le premier qui a fait cette ob- 
fervation. J'ai trouvé, comme lui, par les expériences que 
j'en ai faites à Namur, que les cantharides n'excitoient au- 
eune veflie {ur les cadavres ; mais l'eau chaude & le fer chaud 
en produifent, à caufe de la quantité de matiére éthérée qu'ils 
fourniffent à la peau. Van Helmont à encore obfervé que les 
cauteres potentiels ne font aucun efcarre, fur les cadavres, 
quoiqu'ils les diflolvent , j'en ai fait l'expérience. 
+ J'ai appliqué une pierre à.cautere fur une partie de cadavre 
humain, j'ai mis fur de cautere un morceau de peau appliquée 
par le côté de la graiffe. J'ai trouvé quinze heures après le 
cautere fondu ; la furface externe de la peau qui couvroit le 
icautere étoit de couleur incarnat de la largeur d’un pouce, 
le poil n’y tenoit plus, & s’enlevoit facilement. Cette peau 
étoit très-ferme dans l'étenduë de deux pouces, mais au de-là 
la peau avoit fa couleur &fa molleffe naturelle, &.le poil y 
tenoit très-bien. : 

La graifle de cette peau, & qui touchoit immédiatement 
le cautere, étoit aufli devenuë incarnat d'environ l’étenduë 
d'un pouce & demi, mais elle étoit noire dans l’endroit où 
a pierre l’avoit touchée. Trois jours après cette graifle étoit 
difloute de l'épaiffeur d’une ligne, elle étoit très-brune & 
molle comme de la bouillie refroidie. 

La peau de la partie fur laquelle la pierre avoit été appli- 
quée, n'avoit aucun de ces changements, car quoique Îa 
pierre füt fonduë, & qu'elle eût püû agir fur cette peau comme 
fur la graiffe de la peau qui la couvroit, la peau n’avoit point 
changé de couleur , les poils y tenoient très-bien. Trois jours 
vaprès, la matiére du cautere fonduë n’avoit pas fait plus d'im- 
“preffion à Ja peau, mais les poils n’y tenoient plus fi bien, 
Tépiderme s’enlevoit facilement en quelques endroits. 

# Trad, depoteftate medicam, n° 66, 
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… J'airéitéré cette expérience avec de pareille pierre à cautere 
fur une autre partie de cadavre. J'ai appliqué cette pierre fur 
la peau, je l'ai recouverte d'une portion de la même peau 
difféquée, enforte que la pierre étoit enveloppée de tous côtés 
de l'épiderme de la peau, la graifle du morceau de deflus 
étoit à l'extérieur ; j'ai appliqué fur le tout des linges très- 
chauds. 

J'ai trouvé quinze heures après, que la peau qui couvroit 
le cautere deflus & deflous étoit devenuë brune, le cautere 
fondu, les poils fe tiroient facilement, &: ne tenoïent plus 
en cet endroit. J'ai touché cette peau avec le bout d'une 
fonde, je l'ai trouvée comme de la bouillie refroidie, c'eft- 
à-dire, difloute jufques dans la graifie environ deux ou trois 
lignes de profondeur ; fans doute la chaleur que j'ai portée 
dans cette partie avec dés linges a produit cet effet. 

L'on voit dans ce Mémoire le progrès que la Chirurgie a 
fait dans l'opération de 'Amputation. Elle eft devenuë moins 
dangereufe & plus fûre, les malades ne courent plus de rifque 
de mourir par hémorragie pendant Fopération ; &'après 
Topération, au moyen du TFourniquet, & de la ligature des 
vaifleaux bien faite, on fe rend maître de l'écoulement du 
fang. Elle eft devenuë moins douloureufe & moins cruelle 
depuis qu'on ne fe fert plus de Cauteres actuels. La guérifon 
‘en eft devenuë plus facile & plus prompte, en évitant Ja 
fuppuration, & en panfant rarement & doucement. 
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SUR 
LES EPICYCLOIDES SPHERIQUES. 


Par M. BernouLut, Profeffeur de Mathématique 
à Bâle. 
Voy. Acad. Petrop. vol. 1. p.270. 
O1r le cercle immobile BED, dont le centre eft €, 


& le rayon CB. Soit fur ce cercle un autre cercle mo- 


bile BLA, qui tourne de Æ par B vers A, dont le rayon 


eft GB, & qui conferve, en tournant, la même inclinaifon 
fur le plan du cercle immobile. Soit le commencement de 
la rotation en Æ, d'où un point L, dans Ja circonférence 
du cercle mobile, commence à décrire l'Epicycloïde EL} 
qui fera fur quelque fuperficie fphérique; on demande 1a 
rectification de l'Épicycloïde ÆL/, la maniere de la déter- 
miner, &c. 


Préparation pour la Solution. 


Confidérons le cercle mobile dans une fituation quelconque 
touchant en B le cercle immobile, & prêt à parvenir en £, 
infiniment proche de B, pendant que le point décrivant L., 
pris fur la circonférence du cercle mobile, pale en /; & Yon 
aura 2] pour lélement de l'Epicycloïde Æ L 7, 

Soit donc conçû le point du contact Z eftre venu en 4, 
& l'arc du cercle mobile 8 L, tranfporté en Z/, qui fera 
augmenté de la particule BB, élement commun aux deux 
cercles dans lequel ils fe touchent. On aura donc, par la 
nature de la rotation, Bb— la différence de Yarc BL, & 
partant — l'arc b/ — Farc B L. Des points 2 & & foient 
tirées les tangentes BS, bs communes aux deux cercles : 
BS fera la commune interfeétion des plans du cercle mobile, 

Ggii 


Fig. 
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& de limmobile pour le point de contact B; mais &s fer 
l'interfeétion commune des mêmes plans pour le point de 
contact pañlé en 4. D'où l'on voit que BS'"eft perpendiculaire 
aux deux rayons CB & GB, & que l'angle CBG cit la 
mefüure de l'inclinaïfon mutuelle des plans, qui eft donnée. 
Du point décrivant L, foit tirée la perpendiculaire LS fur 
la tangente BS, & la perpendiculaire LR fur le rayon ZG 
du cercle mobile. 

Soit de même, du point /, tirée la perpendiculaire 5 fur 
la tangente ds, & la perpendiculaire /r fur le rayon #g dans 
la fituation prochaine. Si maintenant des mêmes points S 
& s, on tire dans le plan immobile les droites SO & 50 
perpendiculaires aux tangentes BS & Bs, & qu’on abbaïfle 
des points Z &./ du cercle mobile, dans l'une & l'autre 
fituation, les lignes LN & /n perpendiculaires au plan im- 
mobile; le point {NV fera dans la droite SO, & le point # 
dans 50; & la courbe Æ Ny qui pafle par tous ces points 
fera la projection ichnographique de lEpicycloïde Æ LI. 
Car comme B$ eft perpendiculaire au plan qui pañfe par les 
droites BC & BG, de même BS eft perpendiculaire au 
plan qui paffe par les droites SN & SL : ïf faut entendre 
la même chofe des deux autres plans qui paflent par 4C, 
BG, & par sn, sl, aufquels plans 2s eft perpendiculaire, & 
Von aura ainfi les angles OSL, CBG, Clg, Osl égaux 
entr'eux, & chacun égal à l'inclinaifon conftante des plans : 
du cercle mobile & de immobile. Soit mis # au point où 
50 coupe BS, & l'on aura le triangle SO7 femblable au 
triangle +85 qui eft femblable au triangle BCE, comme on 
le voit facilement. Enfin foit conçüë ÆVP dans le plan im- 
mobile parallele à Sr. » rt 
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Cette préparation faite; foient le rayon du cercle immobile 
CB ou Cb—a, le rayon du cercle mobile GB, ou 9 —&8, 
le finus droit de l'inclinaifon des deux plans —£, en prenant 
l'unité pour le finus total, fon cofinus —=y{/1—gg)=#, 
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labfciffe dans le cercle mobile BR=—x, ce qui donne XL, 
où BS—V{2bx— xx), & pariant d(BR)—dx, & 
A(RL) où d(BS)= 73 5dx; d(arc BL)=-7E 


V{zbx—xx) Val —xx) 
.,$. L On trouvera le rayon de la fphere fur la fuperficie 
de laquelle on décrit l'Epicycloïde, en prenant une quatriéme 
proportionnelle, au finus d’inclinaifon des plans, au finus total, 
& à la diftance CG des centres des deux cercles ; or CG 
—= V{aa—2hab+b b); on aura donc le rayon de la fphere 


— - V{aa—2hab —- 66). La démonftration en eft fi 
facile, qu'elle ne mérite pas que je la mette ici. 


$. II. Puifque 4/BS) ou TE dx = 65 —BS 


—DB—15; & que d(arc BL)ou = l'arc 0! 


— Varc BL — Varc b E — arc BE —=0bB, on aura 
j x dx 

fUE= Pt ne 

_.$. IIL A caufe des triangles femblables C24, OS, on a 


bdx +4 ax 


Bout: Sous :: CB ou a. OS=*. 


s. IV. À caufe des triangles femblables CB b, bst, on a 
CB ou abs ou V{2bx—xx) :: Bb ou Are) ts 


—_ bdzx 


6. V. Maintenant à caufe de J'angle droit LNS & de 
LSN—ABC— Hinclinaifon des deux plans, on aura 
1.4:: SL où x . SN; d'où l'on tire SN —} x ; done 
d(SN) =hdx Or d{SN) =5n — SN—=sn—t? 
—s51+ Pn, donc st Pn—hdx, & Otant de part & 
d'autre s7 ou _ refte Pn—= hdx — — Ve dx 


si! 5. VI On a OS ou (5. 3.), T ; ON(OS—SN) ou 


hais Srou(s2) te « NP, & inf NP 


= (a=h)sds 
— av(ibs—3x)° 


»es- 
5 


Voyés fa 
Figure 5. 
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. & VIH De plus 1.3 :: SL ou BR ou x. LA, qui eff 
Ja bauteur du point ZL fur le plan immobile ; on aura donc 
LN— gx & d(LN) où 1n— LN—gdx. 

$. VIIL Ayant ainfi trouvé les trois éléments NP — 


ÉALEEI THE Pan—= tax (s. 5.) & d(LN) 


av{zbx—xx) 
— gdx (S. précéd.) on aura premiérement J'élement de Ia 


courbe de projelion, où Nr = V{NP° + Pr) = 
Dex JR EE , & enfuite l'élément L/ de 


2aab—aax 
TEpicycloide =VINr + d( NL} }]=dx VE 
EU ; 


aa 


+ gg] = (à caufe de 4 + gg—=1:) 
dx VE aa— 2hab +66], dont l'intégrale 


donne la longueur de Farc de l'Epicycloïde Æ L. Mais, 
aa—2hab+-bb étant > (a—hb)", on verra avec une 
légere attention, que cette intégrale en général dépend de Ia 
quadrature de Y'hyperbole. C. Q. FT. 

&. IX. On voit par-là que M. Herman fe trompe, lorf- 
qu'il croit l'Epicycloïde fphérique rectifiable algébriquement ; 
fon paralogifme fe trouve dans la ligne pénult. p. 2 1 $. là où 
il dit, énterea vero (dum circulus generator rotatur) defcribet BL 
fedorem L B1 fimilem feétori BBb. Ce qui n'eft pas vrai; car 
fa ligne Bb n’eft pas dans le même plan que le cercle géné- 
rateur BLA, mais Bb décline de ce plan de Ia quantité de 
l'angle de contaët 2 Be; d'où il eft facile de voir que cette 
déclinaifon dans la rotation empêche le feéteur L B / d'être 
femblable au feéteur 268. 


s. X. Corol. r. Sik—=1, & par conféquent z=—0, on 


aura pour l'élément de la courbe cycloïdale — 4x vI£ _ 


+ (a IE di Vs 41) = dx 
VW EE dont l'intégrale ( en lui faifant la correétion 


2b—x% 


néceflaire) donne 222 x [28—y/40b—286x)]; 


a 


dans laquelle fi l'on prend x = 2 D, on aura toute la demi: 
épicycloïde 
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épicycloïde — 200 AR ANE ,4b::a—0b. a, 
c'eft-à-dire, toute la demi-épicycloïde eft au double du dia- 
metre À B du cercle générateur, comme la différence des 
rayons de l'un & de l'autre cercle, eft au rayon du cercle 
immobile ; c’eft ce que trouve M. Herman dans fon fecond 
corollaire, & cela ne doit pas furprendre, parce que fon 
paralogifme cefle dans ce cas, où la cycloïde cefle d'être 
fphérique, & devient plane; car 4 étant —1 — finus total, 
l'inclinaifon des plans s’'évanouit, & ils s'appliquent Fun 
fur l'autre, de maniére que la petite ligne B2 fe trouve dans 
le plan du cercle mobile auffi-bien que dans l'autre, cas dans 
lequel on peut conclure avec vérité que le fecteur L BJ ( dans 
la Figure de M. Herman) fera femblable au fecteur BB 6, 
ce qui n'eft pas permis dans les Epicycloïdes fphériques, à 
caufe de la non-coïncidence des plans. 

& XI Il y a encore un autre cas dans lequel la fimilitude 
de ces fecteurs a lieu; c'eft quand a ou le rayon du cercle 
immobile eft infini, & qu'ainfi fa circonférence dégénére 
en ligne droite coïncidente avec la tangente, & que par 
conféquent la ligne 256 fe confond avec Be qui eft dans le 
même plan que le cercle mobile. Ainfi dans ce cas, il fera 
vrai que toute la demi-cycloïde fera au double du diametre 
AB, comme y{/aa—2hab-+-bb) à a, ou fimplement 
comme a à a; car V/aa—2hab+-bb) devient — 4, 
à caufe de a infini, par rapport à 4 & #6. On aura donc 
dans ce cas-là a demi-cycloïde qui n’eft que la cycloïde or- 
dinaïre, égale au double du diametre. Ce qu'on fçait, il y a 
long-temps. | 

Mais notre formule = 7x lue aa —2hab+-bb] 
le donne aufli, en effaçant les termes qui s'évanouifient 


devant a & au; car elle fe change en celle-ci, dx{—27—), 
qui étant intégrée, donne 40 — 29/4bb— 2 bx) pour 
la longueur de Farc de Ia cycloïde EL; ainfi prenant x — 
tout le diametre 22, on a {a demi-cycloïde — 4b, c'eft- 
à-dire, égal'au double du diametre. 

Mem. 1732, . Hh 
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Mais ces deux cas dans lefquels la Solution de M. Herman 
eft bonne, par la raïfon que nous en avons donnée, ne 
peuvent pas, comme nous avons dit à l'égard du premier, 
fe rapporter à fa claffe des cycloïdes fphériques : car en effet 
ces cycloïdes font toutés deux planes. Ainfi il ny a pas 
une feule Epicycloïde fphérique qui ait fa longueur que pref- 
crit la regle tirée de cette Solution. 


ICOROLLAIÏRE, II 
$. XIT. Soit maintenant À—0, & par conféquent 81; 


ce qui eft le cas où les plans des cercles font perpendiculaires 
Lun à l'autre; on aura l'élement de l'Epicycloïde L/—==4x 


V( dax aa bb) dxy (sise Be) dont 


2b—% 20—% 


l'intégrale, comme on a déja obfervé en général (5. 8.) 
dépend de la quadrature de l'hyperbole. Mais lélement de la 
courbe de projeétion Nr = dxV(- etat lls) ‘inteore 


20—%x 
par la quadrature du cercle fi a > b, par la quadrature de 
lhyperbole fr a < b, mais algébriquement fi a; car on 


a dans ce cas [2 dix) = #28 (4 bb —2bx) 


b— x 
—4b— 2V(4bb—2bx). Et ainfi la courbe de projection 


de toute a demi-Epicycloïde — ee —=4b, c'eft-à-dire, 
égal au double du diametre du cercle générateur : ce qu'on 
peut auffi déduire d’ailleurs ; car cette courbe de projection 
eft une Epicycloïde plane, produite par la rotation du cercle 
fur un cercle égal dans le même plan, le diametre de ce cercle 
étant fous-double du diametre du cercle mobile générateur 
de l'Epicycloïde fphérique, dont il eft ici queftion, & dont 
la courbe de projection eft auffi du genre des cauftiques. 

$& XIIT. On a la rectification de la courbe de projection 


dans le cas ab, non-feulement lorfque —0, mis quel 
que foit ; car alors l'élément V» que nous avons trouvé en 


général (5. 8.) == dx [LE + /ha—5}] 


2 b—N 
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dans ce cas où a— , devient — /1—#) dx V{—=), dont 


l'intégrale eft (1 —/) x [40—2V{4bb— 2bx)] = 
Yarc EN; & lorfque x—=2 0, on aura la longueur de la 
demi - projetiées qui répond à fa demi-épicycloïde = 4 4 
— 4 h b. 

$ XIV. Au refte dans le cas À —o, lorfque les deux 
cercles font perpendiculaires lun à l'autre, on trouve le 
rayon de la fphere, fur la fuperficie de laquelle l'Epicycloïde 
Æ Left décrite — {aa +- 06). D'où lon voit qu'aucun 
des deux cercles ne fçauroit être un grand cercle de la fphere; 
car l’un & l'autre de leurs rayons, tant aque b eft <//a a+-bb). 


CoRrRoOLLAIRE III. 


S. XV. Pour trouver maintenamt les cas de reétificabilité 
de l'Epicycloïde fphérique; je vois d'abord que fi dans la 
formule générale (5. 8.) L1— —dx Me aa 


—2hab+-b6}, on fait «46, elle fe change en ZL] 
— 7 dX V{bb—hhbb), qui à caufe de 1 —4h—=3gg, 


© devient ses ; ainfi donc en intégrant fimplement , on a la 


longueur de Farc de lEpicycloïde —<# x, ce qui fait voir 
que chacun de fes arcs ÆZ, dans le cas a—#b cft à F'abf- 
cifle BR en raïfon donnée de g à 4, c'eft-à-dire, comme a 
tangente de l'inclinaifon mutuelle du cercle mobile & de 
immobile, au finus total; propriété fi fmguliére, que je ne 
fçais pas fi aucune autre courbe peut l'avoir, c'efl-à-dire, s'il 
y a aucune autre courbe dont l'abfiffe prife indéfmiment 
doit en raïfon donnée à fon arc correfpondant. On a donc 
dans ce même rapport de g à # toute la demi-Epicycloïde, 
au diametre du cercle mobile ou générateur ; ou, ce qui re- 
Vient au même, toute la demi-Epicycloïde eft au double du 
diametre comme 2 Z eft à #, ce qui s'éloigne beaucoup du 
rapport que donne M. Herman dans fon premier Corollaire, 
où il dit, que toute FEpicycloïde (il entend par-là feulement 
hi 
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la demi-Ebpicycloïde ) eft au double du diametre comme 
V{aa+2hab+6b) à a, c'eft-à-dire (dans le cas a —48) 
comme g à 4, rapport deux fois plus grand que le nôtre 
degà/. 

s. XVI. De plus, comme on a trouvé ci-deffus (5. 8.) 


élément de la projection Nr == dx V Em =. pre 


(ha—&)"] il eft clair que cette courbe E Nn eft auffr 
algébriquement rectifiable, lorfque a 46, car on a alors 


Na—= dx V{(hhb—86)" où (à caufe de h—1——28) 
— dx V$tbb= 8%, dont l'intégrale donne la courbe 


ENn— £E x. D'où l'on voit que dans ce cas l'Epicycloïde 


x oO . +, £X à 
eft à Ja courbe de projeétion correfpondante, comme # à 


#7, ou comme 1 àg, c’eft-à-dire, comme le finus total au 


finus d'inclinaifon des cercles : & ces trois lignes, l'épicy- 
cloïde, la courbe de projection, & l'abfciffe correfpondante, 
font entre elles comme ces trois termes pris dans le même 
ordre, g, gg, & 4. 


SGH or LEE 


& XVII Ce cas ou a— 46 eft le feul qui rend l'Epi- 
cycloïde fphérique algébriquement reétifiable ; & fr de plus 
les rayons des deux cercles font commenfurables entre eux, 
c'eft-à-dire, fi a ou A6 eft à 4, ou # à r, où le cofinus d'in- 
clinaifon des plans eft au finus total comme nombre à nombre, 
l'Epicycloïde fera algébrique. Mais c’eft ici une chofe digne 
de remarque, qu'ayant pris à volonté pour le cercle immo- 
bile, quelqu'un des petits cercles de la fphere, le cercle mo- 
bile fera toûjours un grand cercle de la même fphere; car 
ces deux cercles en fe touchant , ont l'inclinaifon requife pour 
que a— db, comme il eft facile de voir ; car il eft clair 
qu'ayant tiré des rayons des deux centres au point commun 
d'attouchement, on a le rayon du petit cercle, au rayon du 


. 
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grand, comme le cofinus d'inclinaifon, au finus total, c’eft- 
à-dire, a à à comme # à 1, & par conféquent 4—/ 4 : ce 
qu'on voit aufli par le $. 1, où Îles rayons du cercle immo- 
bile & du mobile a & b étant donnés & l'inclinaifon de leurs 
plans, nous avons trouvé en général le rayon de Ia fphere 


= + V{aa—2hab-+-bb) ; car fi pour 4 on fubfituë 44, 

on aura — V{aa—2hab+bb) = Vb—hhD) = 

(à caufe de 14 —gg) + V(ggbë) = e et 
D'CHOLLIE FE 


$. XVIII. On peut rendre fenfible la maniére dont cette 


Epicycloïde fphérique fe décrit par un exemple affés élégant : 


concevons dans la Sphere célefte l'Ecliptique qui dans le 
point le plus bas touche le Tropique du Capricorne, faifant 
avec fon plan une inclinaïfon de 23 degrés +. 


Maintenant on peut concevoir de deux maniéres la géné- 
ration de l'Epicycloïde ; car ou l'on peut fuppofer que la 
Sphere & le Tropique demeurant immobiles, l'Ecliptique 
fe meut en tournant fur le Tropique, tandis que chacun de 
fes points, par exemple, celui qui eft au commencement du 
Capricorne décrit l'Epicycloïde fphérique qu’on demande : 
ou bien, ce qui fait le même effet, on peut fuppofer que la 
Sphere entiére avec tous fes cercles confervant entre eux Îa 
même fituation, fe meut d’un mouvement uniforme autour 
de FAxe du Monde d'Orient en Occident, pendant que 
quelque point mobile partant du commencement du Capri- 


-corne, s'avance d’un mouvement propre & uniforme dans 
Ecliptique d'Occident en Orient, avec une viteffe uniforme 
-&c égale à celle d’un des points du Tropique. Car on voit 
que par ce moyen le point mobile dans l'Ecliptique décrira 
la même courbe qui avoit été décrite de la premiére maniére, 
Cette feconde maniére a une certaine analogie avec le mou- 
‘vement du Soleil compofé du mouvement diurne ou com- 


-mun & du mouvement propre felon le fyfteme de Ptolémée 
H h i 
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ou de Tycho; car en effet fi le Soleil fe mouvoit dans l'Eclip- 
tique avec une viteffe égale à celle qu'a le Tropique pour 
executer le mouvement diurne, & qu’ainfi le temps d'une 
révolution du Soleil dans l'Ecliptique füt au temps d’une 
révolution de la Sphere qui fait la longueur du jour naturel, 
dans le même rapport qu'a le rayon de l'Ecliptique ou le 
rayon de la Sphere au rayon du Tropique, ou comme le finus 
total au cofinus de 23 degrés +, le centre du Soleil décriroit 
exactement une de nos Epicycloïdes fphériques algébrique- 
ment rectifiables. Maïs comme le Soleil a fon mouvement 
propre dans l'Ecliptique beaucoup plus lent qu’il ne faudroit 
pour cela, la ligne que le centre du Soleil décrit entre les 
deux Tropiques pendant F'efpace d’une année par le mouve- . 
ment combiné du mouvement commun & du mouvement 
propre, fera du genre des Cycloïdes allongées comme les Géo- 
metres les appellent, plütôt que du genre des Spirales fous la 
forme defquelles Tycho les a conçüës. 


SICHHAD DAT Flu 


s. XIX. Après tout cela, on voit comment il faut fatis- 
faire au probleme de M. Offenburg, dans lequel on demande 
de faire à une voüte hémifphérique, des fenêtres ovales, 
dont le contour de chacune foit abfolument rectifiable. Car 
quoique les Epicycloïdes fphériques, décrites felon la con- 
dition du Corollaire 3, n'ayent pas la forme d’ovales; cepen- 
dant de deux ou plufieurs de leurs parties jointes & difpofées 
comme il faut, on formera facilement une figure fermée & 
ovale, pourvü qu'on obferve dans la defcription de notre 
Epicycloïde, de choïfr pour le cercle immobile quelqu'un 
des petits cercles de la fphere, dont le rayon foit au rayon 
de la fphere, comme nombre à nombre, ce qui fera qu'on 
aura la conftruction géométrique de l'Epicycloïde, & tout 


à la fois fa Jongueur abfolument rectifiable, €. Q. FE T. 
D CH 0,1 E  [:Y. 


$ XX. Quant à la defcription ichnographique de 'Epi- 


A8 
& 


Mise ai 
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cycloïde fphérique, c’eft-à-dire, la maniere de déterminer la 
courbe de projection dans un plan, en abbaïflant de chaque 
point de l'Epicycloïde, des perpendiculaires fur le plan du 
cercle immobile, confidéré comme la bafe; voici comment 
cela fe fait. Soit décrit féparément un cercle & À PB égal au 
cercle mobile, & de quelque point fixe À qui repréfente le 
commencement de la rotation, foit pris un arc À B à volonté, 
par le point B foit tiré le diametre B« auquel foit tirée la 
perpendiculaire À + ; enfuite du point Æ du cercle immobile 
qui {oit l'origine commune de l'Epicycloïde & de la courbe 


“projettée qu'on veut conftruire, foit pris l'arc £B—T'arc À £, 


ce qui fe peut toûjours faire algébriquement , puifque, comme 
on le fuppole, les rayons des cercles font commenfurables : 
enfüite du point Z ayant mené la tangente BS = + À, foit 
élevée au point S, dans le plan du cercle immobile, là per- 
pendiculaire SN qui foit à Br comme # à 1, c'eft-à-dire, 
comme le finus complément d’inclinaifon des deux cercles, au 
finus total. Cela fait, le point V fera dans la courbe £ Nn 
de projection qu'on cherche, & ainfi on aura tant de fes points 
qu'on voudra. La démonftration eff claire d'elle-même. 


REMARQUE. 


$ XXI. Quoique, dans la Figure qui fert à ce Mémoire, 
on fuppole aigu l'angle CB G qui marque l'inclinaifon des 
plans, & que le calcul ait été fait pour cette fuppofñition, il 
faut cependant avertir que tout ce qui en réfulte fe peut fa- 
cilement accommoder à l'hypothele de l'angle CBG obtus, 
en changeant par-tout le figne de la lettre 2 d’une feule di- 
menfion, puifque le cofinus de l'angle obtus devient négatif 
fi auparavant on avoit fuppofé dans l’analyfe Vaigu pofitif, 
D'où fon voit que de toutes ces Epicycloïdes fphériques, 
dans lefquelles l'angle d'inclinaifon eft obtus, il n'y en a au- 
cune qui foit algébriquement ou abfolument re@ifiable ; car 
on auroit a——/#b, c'eft-à-dire, le rayon du cercle mo- 
bile feroit négatif, & par conféquent impoffble ; ce qui pa- 
roît auffi, parce que le cercle mobile qui doit être un grand 


L 
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cercle de la Sphere ($. 17.) fait toûjours néceffairement 
l'angle d’inclinaifon aigu avec les petits, pourvû que ces deux 
cercles fe touchent, comme font par ex. l'Ecliptique & les 
Tropiques. 

$ XXII. IT faut encore remarquer que la méthode que 
nous venons de donner, s'applique auffi facilement aux Epi- 
cycloïdes fphériques allongées & raccourcies, c’eft-à-dire, 
lorfque le point décrivant L, au lieu d’être pris fur la cir- 
conférence du cercle mobile, eft pris au dedans ou au dehors; 
ou, ce qui revient au même, f1 lon conçoit le cercle mo- 
bile ALB gliffer au lieu de rouler, de maniére qu’un de fes 
points 2, pris à l'extrémité du diametre AB, rafe continuel- 
lement la circonférence du cercle immobile £BH, pendant 
que quelque point Z de la circonférence du cercle mobile fe 
meut d'un mouvement uniforme de B vers À paflant par Z, 
& avec une vitefle qui foit à la vitefle du point rafant B, qui 
s'avance de Æ vers A par B, comme 1 à », ce qui fait que 
(prenant le point Æ pour l'origine commune de lun & l'autre 
mouvement & de l'Epicycloïde qu’on décrit) Farc BL ef 
à l'arc £B dans le même rapport de 1 à . Car par ce mou- 
vement compolé, le point L décrira une Epicycloïde fphé- 
rique, allongée fi # eft plus grande que l'unité, & raccourcie 
fi » eft moindre ; & fi » eft égale à l'unité, ce fera l'Epicy- 
cloïde ordinaire dont nous avons parlé jufqu'ici. 

& XXIIT. Je dis donc que par des calculs femblables aux 


récédents, on trouvera l'élément V de la courbe de pro- 
p P 
jeétion 2x Palau enter, 2. le k 


2bx— xx 


& l'élément del'Epicycloïde L——4dx fs =sh as nbls)* 


20X— xx 
aa—2nhab+nnbb]. Je n'entre point dans le 
détail des cas particuliers, on voit feulement qu'il n’y a rien 
qui puifle faire conclure qu'aucune de ces Epicycloïdes, foit 
allongées, foit raccourcies, foit abfolument ou algébrique- 
ment rectifrable, Pour leur conftruétion, on l'a par la maniére 
même dont elles fe décrivent. 


Sur 
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Sur les Courbes algébriques dr recifiables tracées 
Jur une furface fphérique. 
PROBLEME. 


Décrire fur une furface Jphérique une Courbe algébrique qui 
Joit retifiable. 


L SozurT. Soit RST un grand Cercle de la Sphere 


fuppofé parallele à l'horifon pour aider limagination , dont 


cherchée foient conçüë abbaiïffées fur le plan du cercle RST 
les perpendiculaires 4 4, 8B,eÆ, 4 D, qui forment fa 
courbe de projection ABED, dont il faut maintenant cher- 
cher Ja nature, & qu'il faut décrire, parce qu'on décrira en- 
fuite facilement la courbe cherchée, en élevant perpendicu- 
lairement {ur le plan du cercle de chaque point 2 les droites 
BB qui rencontrent la fuperficie fphérique dans les points à. 
Pour cela, foit conçüë la courbe de projection AB D éten- 
duë féparément en ligne droite & {2 A\ qui foit comme l'axe 
des appliquées «a, Bb,se, d\d, égales refpectivement aux 
droites Aa, Bb, Ee, Dd, prenant a@— AB, ae AE, &c: 
D'où réfulte une nouvelle courbe abed, dont les parties 48, 
ae, &c. feront refpectivement égales aux arcs ab, ae, &c. 
de fa courbe fur la fuperficie fphérique. 

IT. Cela fuppolé, je ehange le Probleme propolé en ce- 
lui-ci : Transformer l’Axe reétiligne « 2 4\ en un curviligne 
BD, de maniére qu'ayant pris un arc quelconque AB égal 
à une abfciffe quelconque « GB, la hauteur 4 du point & fur 
le point 2 de la projection, foit égale à l'appliquée d’une ligne 


donnée a bd. Si donc ab 4 eft algébrique, & de plus algé: | 


briquement rectifiable, comme Îe font les droites & une infi- 

nité de paraboles; de plus ft parmi toutes les lignes 464, il 

sen trouve quelqu'une qui admette un axe courbe 4 B D 

conftruifible algébriquement, l'on voit que cette courbe dé- 

crite fur la furface de la Sphere, dont ABD eff Ia projection, 
Mem, 1732. ca D 


Fig. 


Le) 


& 4 
le centre eft C. De chaque point 4, b,e, d, de la courbe 


3° 
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fera algébrique & algébriquement rectifiable, comme ayant 
chacun de fes arcs égaux à chaque a 6. 

III. Prenons donc la plus fimple de toutes les lignes algé- 
briques rectifiables a bd, fçavoir la ligne droite (que je trouve 
très- propre à nôtre deflein, car une autre comme la feconde 
parabole cubicale qui eft auffi rectifrable, ne réufñlit pas). Ayant 
tirée d f parallele à l'axe d\&, foit la raifon de a f à fd 
comme 1 à », &ainfi fa.da::1.V{nn—+-1), ou (faïfant 
#n+1—=mm)af.da ::1.m. Maintenant pour changer 
l'axe reétiligne & à S dans le curviligne 4 B D, ayant tiré 
du centre € les rayons infiniment proches CS, CT’, qui 
coupent la courbe AB D dans les points B, E, & prenant R 
pour le commencement des arcs variables RS, RT, &c. foit 
GRRS=YX, CB yile rayon CS +, STE 
FE—dy; ayant décrit le petit arc concentrique BF qui 
fera —ydx, on aura BE—V(yydx° + dy) mm CS 
la hauteur du point à fur le plan du cercle, c’eft-à-dire, 8 B 
—V{i—yy), & fa différence d(LB) 2% 


=) 


IV. Puifque donc d/(bB). BE ::af.df::1.n, Yon 
aura er) D Vbyydx°+-dy)::1.n; & V(yydx* + dy") 


d 
s = Ton où yydx° + dy 20 . Donc yydx 
— 1293 dÿ __(nn+1) spy ee: 
RE: SRE per va & par-là on aura 
v _ dy V{nnyy+yy—1) D px | Es 
AXE on (à que de ag 
dy V(mmyy—1) — mmyy dy — dy 
V0) Up) (amy) — V{f: DE CET 


dy 


TT y VIA >] x(mm9ÿ —1)]" 


V. La premiére partie s'integre comme il fuit. Soit fait 


yy== 27, & Yon-aura =" ""#749 Lo  — 
)) (A V5) * (mn33 1] 
LR CS NE PRO À. RE RU 
VO — 20) x (amme—a)) TC VE + lnm+2)1— anna] 
mmdz 2mdg : (mm—1) 


hou) port dense D iodremées (mars) 20 
ne = — (2 mg Fo Es Fr] TL ? RE — ] 


mis" NSNC'EHŒEON CUE S 2<t 


5 
=(en fubftituant pour 27 fà valeur yy) = _. (mm) 


mr 


F 


d ( ) mr D mm r LUE ES à 
<mxammydy: (mm—1 d mmydy 
— RUE ONC f =" 
TRE CEE Tee Tree) 


Es x 4ammydy : (mm—1) 
SR 
Len re x 


un arc de cercle pris + fois, dont le rayon —= 1, & le 


, C'eft-à-dire, — à 


2mm fie 


RE sr 0 De er D foit appellé cet arc À. 


finus droit — 


VI Au partie a s'integre de 
cette maniére : foit divifé chaque terme par y°, l'on a 
dis f. : 
=) (éilntetiies a 
Hs mai prés or 4] } 2 t) 
t 
ENESPE noi = Lo pr Ge en da 
e d7 247: (mm—\1}) 
AE TE DETTE — MM — 1 Len Te —(<— Z = —) 1 


a 


— (en fubflituant pour 27 fa valeur qui eft ici De ) 


— lite: ‘ TX — 4dy : @ [mm—1) 
Aie Pr ere) ETES Vlr brave =]. 


— 4dy 293 (mm—1) 


dy Ê 
Donc em rase -)) nd | ; 


M —1 


c'eft-à-dire — à la moitié d’un arc de cercle dont le rayon 
— 1 & le finus droit —= PRES ETS Et —- {oit 
appellé cet arc B. 

VII Nous avons donc par les 5. $. & 6. 2m À +1 :B 


mmy dy dy 
= Vpn TT pl 355) * PPT TES TE 
dy V{mmyy—1) dyv[{un+1) yy—1] 
= (SA) fax, 


ou mA+B—=2fdx—2x. 


VIE. Pour la conftruction de cette équation, voici comme 

il sy faut prendre. Soit SL M encore un grand Cercle de 

la Sphere dont le rayon CL — 1 ; foit pris dedans le finus 
Ti ïj 


Fig. $e 
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MN= TE yy ———, & encore l'autre finus 


MM — 1 MM—A 


DR 7) mar”. onu d'arc LM — 4 


& l'arc LS — B. Si donc on prend Farc L M, m fois, & 
qu'on lui ajoûte l'arc LS, la moitié de la fomme des deux 
- arcs donnera l'arc cherché x, ou (dans la Fig. 3.) l'arc RS 


pour un y quelconque ou CB. 


IX. Pour avoir une équation algébrique entre y & le finus 
de Parc x qui détermine a nature de la courbe de projection 
ABD (Fig. 3.) & la courbe algébriquement rectifiable fur la 
furface fphérique, il faut choifir pour # quelque nombre 
rationel ( car on aura différentes courbes felon la diverfité du 
nombre #). On fçait que le finus d’un arc À étant donné, l'on 
a algébriquement le finus d’un arc # À multiple ou foumul- 
tiple, & que les finus des arcs m À & B étant donnés, l'on a 
algébriquement Îe finus de la fomme des arcs m A+ B & 
le finus de la moitié de cette fomme. Car faifant le rayon ou 
finus total — 1, le finus de l'arc m A —S, & le finus de 
Yarc B—T, l'on trouve le finus de la fomme mA+B=T 
x Vi—SS)+S x v{1—TT). 

Ainfi donc fi l’on appelle le finus de Parc indéterminé x, 
l'on aura le finus de l'arc double 2x — 2 v yÿ/1—v); 
puifque donc les arcs m 48 & 2x doivent être égaux, il 
faut que leurs finus foient aufli égaux ; d’où l’on tirera l’équa- 
tion algébrique entre les fonétions de y & +, qui déterminera 
Ja nature de fa courbe de projeétion, & la courbe que lon 
cherche fur la furface de la Sphere, & qui fera celle-ci, 
FTxV(i—SS) + S x V(i—TT) = 2v0V(1—v0), 
S & T étant données par y. Donc, &c. C. Q. FT. 

X. Exemple. Soit pris le nombrem—2, & par confé- 
quent #—V{mm—1)= V3; Von aura le finus de l'arc À, 


2mm —mm—r  8yy—5 :. 
QU 'necs DJ EU PR O0Pyen le finus de l'arc 2, ou 
hi? 0 MMS . É 
M 0 me y le fmus de l'arc m4, 


BU ip L1624-Boyy —6 
où 2 4 = 2 — PE, & partant le 
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finus de li fomme des arcs 2 A+ B — ( ) 


Épy—10)° x /—16+ 80yy—64yt) 6gy—1 
x V[r— 0% ] EE y — 649 ]+ (2 is 


M —£ 49) x y[r ee 5 ]=20V(i—v0), 
ou parce que la derniére partie du premier membre a deux 
côtés commenfurables, on peut abreger l'équation de cette 
maniére (557) x V[81—(16yy —10) (216 
+ 80yy— 649") ] +( Emil x V—4+207yy 
—167)—=2v0V(1— 07), & cette équation eft celle 
qui exprime la nature de la courbé*de projection, de tous 
les points de laquelle fi lon éleve les droites — {1—y}) 
perpendiculaires au plan fur lequel elle eft décrite, ces per- 
pendiculaires rencontreront la fuperficie de la fphere dans Îes 

oints de la courbe qu'on cherche, qui fera algébriquement 
redtifiable , auffi-bien que fa projetée ; car la différence de 
Ja hauteur de deux perpendiculaires dont chacune eft expri- 
mée par fon ÿ{1—yy), eft à l'arc de la courbe de projection 
intercepté entre ces deux hauteurs, comme 1 à», c'eft-à-dire 
[à caufe de n—V{mm—:1)] comme 1 à V3; & cette 
même différence de hauteurs eft à l'arc de la courbe décrite 
fur la fuperficie fphérique, intercepté entr'elles comme 1 à 
Vi+-nn), d'eft-à-dire, dans cet exemple comme 1 à 2. 
Ainfi chaque arc de la projetée eft à fon arc correfpon- 
dant fur la fuperficie fphérique, comme V3 à 2, ou comme 
Ja hauteur du triangle équilatéral à fon côté. L'on aura donc 
entre l'arc fur la fuperfice fphérique, Farc correfpondant de 
l projection & la différence des hauteurs perpendiculaires , 
les rapports qui font entre 2. V3. &1:. 

Scholie. L'on voit par-là que les courbes que nous venons 
de trouver par la méthode analytique, font les mêmes que 
les Epicycloïdes fphériques, décrites par un grand cercle de 
la fphere qui tourne fur un petit ; car j'ai fait voir danse $. 1 6. 
des Epicycloïdes fphériques, que ces fortes d'Epicycloïdes 
ont chacun de leurs arcs aux ares correfpondants de la courbe 

Li ïij 
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de projection en raifon donnée de 1 à g, ou comme le finus 
total eft au finus de l'inclinaifon du cercle mobile fur lim- 
mobile. Si donc nous voulons conftruire fur {a fuperficie de 
la fphere une courbe dont la fongueur ait une raïfon donnée 
à la longueur de fa projettée, par exemple, de 2 à y3, il 
faut feulement pour le cercle immobile, prendre celui qui 
fait avec un grand cercle mobile, un angle d'inclinaïfon, tel 
que x à g foit dans le rapport de 2 à V3, ou de 1 à5:3c 
Or c'eft l'angle que forment deux côtés d'un triangle équi- 
latéral, fçavoir, + d’un angle droit, ou l'angle de 60 degrés. 
Concevons donc dans Ja fphere, un Tropique éloigné de 
TEquateur de 60 degrés, & faifant tourner fur lui FEclip- 
tique, un point pris dans fa circonférence décrira la courbe 
qu'on cherche, qui fatisfait à cette prolixe équation que nous 


avons trouvée ci-deffus /==522) x V[81—/16yy—10)* 


273) 
x &c.] + (2) x V(—a+&c.)—=2vv(1—vv). 


Et il paroît prefque incroyable qu'on puifle conflruire une 
équation fi compofée par un mouvement fi fimple. 

Au refte, l'on voit que dans cette fuppoñition, Ecliptique 
fera double du Tropique, & que par conféquent il devra le 
parcourir deux fois, avant que le point décrivant revienne 
au point d'où il eft parti; & la longueur de la demi- 
Epicycloïde fera double de la plus grande hauteur ou de fa 
diftance entre les Tropiques, & par Me la Tongueur 
de l'Epicycloïde entiére fera égale à quatre fois cette diftance. 
Cette courbe (comme il eft facile de le voir par la maniére 
dont elle fe produit) a quatre parties femblables & égales ; 
terminées aux quatre points qu'on appelle Cardinaux ; Ya 
1. comprife entre le point du Solftice d'Hiver ( fr l'on 
fuppofe que la rotation de l'Ecliptique fe fait d'Orient en 
Occident } & le point équinoxial d'Automne; la z.me entre 
ce point, & le Solftice d'Eté; la 3."° entre le Solftice d'Eté 
& l'Equinoxe du Printemps; la 4." enfin entre l'Equinoxe 
du Printemps & le Solftice d'Hiver : & ainfi la longueur 
de chacune de ces parties eft égale à l'intervalle entre les 
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Tropiques, c'eft-à-dire, à da corde de 120 degrés; en fup- 
pofant toûjours, comme nous avons fait dans cet exemple, 
le Tropique éloigné de l'Equateur de 60 degrés, 
… Cet Exemple qui paroît le moins compliqué de tous, 
me fait tellement craindre les autres, qui, fans doute, de- 
manderoient un travail immenfe, pour trouver l'équation 
algébrique des courbes de projection, que j'aime mieux les 
lailler chercher à d'autres. H me fuffit d'avoir trouvé la 
méthode, & de l'avoir indiquée. 


MOLUTION 
DU MESME PROBLEME, 


ee 


Et de quelques autres de cette cfpece. 


Pa M DE MAUPERTUIS. 


% DEs deux Pieces m'ont été envoyées en Latin, par M. 
> Bernoulli, & contiennent la Solution la plus complette du 
‘Probleme de M. Offenburg. Parmi les Epicycloïdes Jphériques, 
il s'en trouve qui font redlifiables &r algébriques en même temps, 
& ces courbes fatisfont au Probleme, mais c'eff par une efpece 
de hafard. M. Bernoulli, dans la 2."° Piece, recherche à priori 
les courbes redhifiables &r algébriques fur la furface de la fphere, 
& c'eff-là qu'il donne la vraye Solution du Probleme. I] m'avoir 
écrit qu'il avoit trouvé ces courbes par une méthode directe, à 
m'invitoit à les chercher. Je ne me flattai pas aifément de trouver 
des chofes qu'il avoit jugées dignes de fon application, &r je le 
…… priai de me communiquer fa Solution. Cependant l'idée qui eft 
… bprincipe commun de fa Solution & de la mienne , avétant 
venu dans l'efprit, €T ayant auffi-tôt trouvé ces courbes, je lui 
4 ei oÿai ma Solution que j'avois fait voir quelques jours auparavant 
deux Géomtres de la Compaguie, comme il me feroit facile 
epromen il 1) * 
Ma lettre étoit en route, lorfque j'en reçäs une de M. Bernoulli 
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qui contenoit [a Solution, à laquelle la mienne eff fi femblable 
qu'on croiroit qu'elle auroit été copiée deffus, dr qu'il n'y a de 
différence que dans nos deux conftrutfions. 

J'ai joint à ces courbes reéifiables 7 algébriques fur la furface 
de la fphere, d'autres courbes dont la redlification dépendroit des 
arcs de cercle, à cela m'a conduit à un Probleme utile dans 
l’Affronomie. 

Je dois avertir ici que M7: Nicole & Clairaut, dont on 
trouvera dans ce recueil, des Memoires fur les E picycloïdes fphe-- 
riques, n'avoient point vi ceux de M. Bernoulli, lorfqu'ils ont 
d& les leurs à l’Académie. 


PR O BL E MEL 


Trouver fur la firface de la Jphere, des courbes algébriques 
recfifiables ! 


Soluit. Soit ABDE 
un grand cercle de la 
fphere, dont le rayon 
= ACL 
C P ordonnée de la 
projection de la courbe 
qu'on cherche —y, Pp 
perpendiculaire au plan 
de la projeétion — 7, 
QR=—=dy, PR=ydx, 
& l'équation de la fphere 
zr=1—y}. Cela pofé. 


La longueur de la courbe fur Ja furface fphérique dépendra 
de la longueur de la courbe de projeétion PQ, fi dy +-yydx" 


= 2% 2 J>45° ti 
md; ou (mettant pour 47° fa valeur 2757 tirée de 


l'équation de Ja fphere) dy*+ yy dx —= 22 =. Cette 
courbe de projeétion eft toûjours rectifiable, quel que foit », 


& fa longueur — A4 — y x V(1—7y). Refle à faire 
qu'elle foit algébrique, 
L'on 


aux arcs correfpondants de l'Equateur, on a A — 
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Ab LL dy v[(méE pr]. 2 dy V(Myy—i) 
L'oORt42x— ESS, ,; Où  — 


qui doit être la différentielle d'un angle. Soit ET = z: 


rt es CM) 74 , 
2 Mar) * dy= PTE eee & l'on a 


Dot een, Vi ER ER PRES 
(Mer +) x x +1) Rr+ 7) RH) TT EU 
: Le 
OT A RES A = xVrntde 
7 + tt VE Rene ne 
LR SR Vn+ 3) 47. 
er V{m +1) x 1+ (mia )7t 


D'où lon voit que Ja courbe fera algébrique , Jorfque 
Vin 1 fera un nombre rationel. C. Q. F. T, 


PORC EEE ET 


Trouver fur la furface de la Sphere, des courbes, dont Ja 
redfification dépende de la refification du cercle! 

Solut. Soit comme ci-deflus À BDE un grand cercle de 
la fphere qui repréfente Equateur. Je cherche d’abord les 
courbes, dont la Iéngueur dépend des arcs de cet Equateur; 
& pour cela (ayant nommé toutes les lignes, comme dans 
le Probleme précédent ) j'ai pq —V{dy"+-yydx"+ dy) 


—ndx, ou (à caufe de dé = 2%) dÿ + yydx* 


TE 220 nndx, ou dy +-yy dx — dx —=nndx* 
; 2 Las dy ’ » 7 | 
—nnyy dx , OU dx = ini CO, C'eft 'équa- 


tion qui exprime la nature des courbes pg, dont les arcs 
font aux arcs correfpondants de Equateur comme » à r. 
Coroll. Si Yon veut la courbe, dont les arcs foient égaux 
DORE 
1 d ’ d £ È 729 
=, 700 x LA (147) (19), 
oux—2+#/(Ax%x TT à D'où l'on tire une conftruétion 


fort fimple de cette courbe; carona AB—7/ (A xFg le 
Mem. 1732. PE 
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Prenant donc l'arc À B égal à la moitié du logarithme de 
EP, divilé par PP, Von à l'arc À B pour un rayon donné CP, 
& par conféquent tous les points de Ia courbe, 3 


Autre Solur. On peut encore trouver des courbes dépen- 
dantes de la rectification du cercle, en cherchant celles dont 
la longueur dépend de a Iongueur du Méridien, c'eft-ä-dire, 
celles où pq —=#n.Bp. 

On a alors dy + yydx* + df =nndy + nndg;, 
où dy + yydx + an — nn dy + 2 , ou 
— ns . Les courbes fur la furface de la fphere 


font alors des loxodromiques, & cette équation eft celle de 
leur projection. 


At — 


Scholie. Si le Soleil fe mouvoit dans une courbe, telle 
que celle que nous avons déterminée dans la premiére Solution, 
Jon auroit par tout fon cours, le mouvement en longitude 
égal au mouvement en afcenfion droite. Nous avons donc 
ici déterminé fa nature de l’Ecliptique que devroit décrire 
le Soleil, pour que ces deux mouvements fuflent toûjours 
égaux, 

Mais fi l'Ecliptique étant un cercle déterminé, on demande 
feulement un point où le mouvement en longitude foit égal 
au mouvement en afcenfion droite; ce Probleme qui devient 
beaucoup plus limité, eft celui dont M.'s Parent & Godin 
ont donné des Solutions dans les Mémoires de 1704, & 
de 1730. M. Godin cite non-feulement la Solution de M. 
Parent, mais encore celles de Regiomontanus & de Stevin. 
Ces Solutions font fondées fur la Trigonométrie fphérique, 
même celle de M. Parent, quoiqu'il fe foit fervi du fecours 
du calcul différentiel, 

On ne fera peut-être pas fâché d'en trouver ici une autre 
‘indépendante de cette Trigonométrie; & où non-feulement 
le mouvement en longitude foit égal au mouvement en 
ton droite, mais encore lui foit en raïfon quelconque, 

enaàl;: 


FRS 


10 RES 


: de projection CAP Q 


Donc Ge 1. BD=p3q) 
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Trouver le point de l'E'chptique où l'arc p q intercepte par deux 
méridiens foit à l'arc BD correfpondant de l'E‘ quateur commen à x? 
Solut. Soit conçû le 
plan de l'Ecliptique CA 


pq formant avec le plan 


l'angle p MP, dont le 
cofinus — #, le rayon 
étant —1.Soit Afp—v, 
MP—=mr, & CM 
= V(1-—vv), Von 
aura pour l'élément de 
JEtcliptique, p q —= 
HAUT dCM') 
— V(i— vu)" es 

On aCP=V(MP +CM')=V{mmov+1—vv) 
« PM(mv) :: CB(1). NB Er r LÉ 


VU — VV +1 
même CN RATES Donc BD — : LEE 


muv—vu +1)" = NE) 
Det mdv: (mmvuv—vv +1) * pe mdv g 
FR V{i mm VU TT (nmvvu—vv+1)V(i—vV)" 
. RE TT DES me, 


MH dy 
(mmvv—vu+:1) V(i—vv} 
ER EDR OÙ HI IH MMUVU—VU, OÙ VU 


LR. nn — 1 
= —., où VV). Ce qui détermine le fnus 


del longitude du Soleil, lorfque fon mouvement en longi- 


tude eft à fon mouvement en afcenfion droite comme # à 1. 
. Et fi l'on veut que ces deux mouvements foient égaux, 
ce qui eft le cas de Mrs Parent & Godin, l'on a (# Reel 


+ fmus de Ja longitude 4 =) = 


PITINE d 
KKi 


g Août 
1732. 
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UND SE CRNENRSSC 0) N 
DE DEUX HYDROPISIES ENKYSTEES 


D Et RO Lol QG ae 
ACCOMPAGNEES DE CELLE DU FOYE. 


Par M MALOENT. 


I: cft fi rare que les Poumons foient attaqués d'Hydro- 
pifie par épanchement, qu'en ayant obfervé deux dans 
le même Sujet, j'ai crü que cette obfervation méritoit d’être 
communiquée à l'Académie, d'autant plus que ces Hydro- 
pifies étoient accompagnées de circonftances, qui ne fe ren- 
contrent pas dans les Hydropifies ordinaires ; c’eft ce qui 
m'a déterminé à donner la relation fuivante. 

Un Soldat Invalide étoit tourmenté d’une difficulté de 
refpirer, confidérable, accompagnée d'une fiévre lente: il 
pe pouvoit fe tenir couché fur les côtés, ni à plat fur le dos, 
qu'avec beaucoup de peine; ce qui l'obligeoit à être toùjours 
fur fon féant: fes bras & fes mains étoient enflés, auffi-bien 
que fes jambes & fes pieds; fes urines étoient briquetées, 
ce qui ne pouvant être attribué qu'à leur mélange avec de 
la bile, me fit juger qu'il y avoit dans le foye de ce malade 
quelque embarras, qui empêchant cette liqueur de fe féparer 
librement, lui donnoit lieu de fe mêler avec les urines. 

Comme je foupçonnois de l'eau dans la poitrine de ce 
malade, j'examinaï foigneufement fi j'y entendrois quelque 
fluctuation, en le faifant tourner d’un côté fur l'autre, maïs 
je n'en apperçüs aucune, & il n''affüra n’en avoir jamais 
fenti; ce qui me fit fufpendre mon jugement touchant l'é- 
panchement d'eau dans la cavité de la poitrine, d'autant 
plus que je ne remarquois pas les autres accidents qui ont 
accoütumé d'accompagner cette maladie. 

Après avoir langui dans cet état pendant deux ans, fans 
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qu'aucune forte de remede lui procurât du foulagement, que 
de peu de durée, il mourut, & je fis l'ouverture de fon 
cadavre. 

+ Je ne trouvai aucun épanchement d’eau dans la cavité de 
fa poitrine, mais je remarquai fur chaque poumon, à Ja 
partie qui efk un peu concave, une tumeur ovale, dont le 
grand diametre étoit d'environ un demi-pied, & le petit 
diametre d'environ 4 pouces. 

Je fentis dans ces deux tumeurs ( qui paroïfloïent d'un 
volume aflés égal) une Auétuation très-fenfible, ce qui me 
fit juger qu’elles contenoïent une matiére liquide, 

J'ouvris la tumeur du poumon droit, en fortit plus 
d'un demi-feptier de'férofité claire & limpide; j'aggrandis 
Youverture pour examiner le dedans de la tumeur, je trouvai 
qu'il étoit revêtu d'un kyfte blancheätre , épais d'environ 
une ligne : je tâchaï de le tirer hors de la tumeur, mais comme 
en y faifant l'ouverture, j'avois coupé ce kyfte dans près de 
la moitié de fon étenduë, l'autre moitié {e rompit en voulant 
le détacher du poumon auquel il étoit adhérent. 

Cela m'engagea à m'y prendre d'une autre maniére, pour 
ouvrir la tumeur du poumon gauche, & à le faire de forte 
que je pute avoir le kyfte entier, en cas qu'il ÿ en eût un, 
comme je le foupçonnois. 

Je fis une très-petite ouverture à cette tumeur, & feulei 
ment pour donner ifluë à la liqueur qui y étoit renfermée 
il en fortit de 1a férofité à peu-près à la même quantité, & 
de la même qualité que celle qui étoit fortie de la tumeur 
du poumon droit. 

Enfuite je fis fur a membrane externe du poumon gau: 
che, une incifion très-légére, pour ne rien. couper de plus 
que cette membrane. Après y avoir fait une ouverture d’une 
aflés grande étenduë, pour pouvoir appercevoir ce qui étoit 
immédiatement au deflous, je trouvai qu'il y avoit éffective: 
ment un kyfte qui étoit de la même nature, & de la même 
gonfiftence que le premier. - 

Pour lors, je continuai mon'incifion fur la membrane de 

KKk ü) 
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ce poumon, & je fis l'ouverture aflés grande pour que le 
kyfte entier pût y paffer, après quoi je le féparai, fans beaus 
coup de peine, avec mes doigts. 

Je foufflai dans ce kyfte, après l'avoir détaché des pou 
mons; jeûs alors une efpece de globe creux, blancheître, 
life & poli en dehors, dont le grand diametre étoit de $ 
pouces, & le petit diametre de 3 ou environ; il a l'épaiffeur 
d’une ligne, comme le précédent, la matiére qui le forme 
eft molle, & paroît faite de plufieurs couches, appliquées 
les unes fur les autres, on n'y remarque ni fibres, ni vaif 
feaux, ni glandes. 

Je conferve ce kyfte entier, depuis quelques années, dans 
de l'eau-de-vie, fans qu'il y foit furvenu de changement, fi 
ce n’eft que quelques-unes de fes couches fe font féparées 
dans quelques endroits, & que l'ouverture que j'y avois faite 
très-petite d'abord, s'étant aggrandie à chaque fois que jy 
ai touché pour l'examiner, elle eft devenuë beaucoup plus 
confidérable, 

J'ai confervé de même les pieces de l'autre kyfte; elles 
prêtent facilement, quand on les allonge, cependant elles 
font quelque réfiftance à leur déchirement, & elles fe remet- 
tent par leur propre reffort, quand on cefle de les allonger: 
cela n'empêche pas qu'on ne les détruife quand on les preffe 
un peu fortement entre les doigts, & qu'on ne les réduife 
en une efpece de bave & de mucofité. 

On y voit clairement leurs différentes couches, elles fe 
féparent d’elles-mèmes dans leur bord, & pour peu qu'on 
les tire avec les doigts, on peut aifément continuer leur 
féparation dans toute leur étenduë : ces couches, féparées les 
unes des autres, font tranfparentes. 

Après avoir examiné les poumons de ce malade, je vifitai 
fon foye; j'apperçüs à {a partie convexe, moyenne & fupé- 
rieure de fon grand lobe, une tumeur molle avec fluétuation, 
cornme celles des poumons, elle étoit enfoncée dans la fub- 
ftance de ce vifcere; il en fortit par l'ouverture, une humeur 
de couleur jaune tirant fur le verd, & telle à peu-près que 
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celle qu'a labile détrempée dans de l'eau; cette liqueur étoit 
afés limpide, elle étoit renfermée dans un kyfte qui eft de 
la même nature que ceux qui étoient dans les poumons, à 
cela près qu'il eft verdâtre, comme on peut le voir dans les 
portions que j'en ai confervées, & qu’il étoit d'un volume 
beaucoup moindre, n'ayant qu'environ 3 pouces de diametre 
dans fa plus grande étenduë. 
* La férofité qui étoit contenuë dans ces tumeurs, n'étoit 
autre chofe que de la lymphe extravafée, ce qui lui étoit 
arrivé vrai-femblablement, parce que s'étant arrêtée dans un 
ou plufieurs vaiffeaux lymphatiques de ces vifceres, foit qu'il 
S'y fût formé des obftructions, où qu'il y fût furvenu du 
relâchement, où qu'ils euffent fouffert quelque compreffion, 
n'a pû continuer fon cours librement; ce qui la obligée à 
forcer & rompre quelqu'un de ces vaifleaux, & à fe répandre 


dans de tiflu cellulaire, formé par la membrane interne des 


poumons, laquelle, comme on fçait, fe plonge dans leur 
fubftance, fépare leurs lobules, occupe les interflices qu'ils 
hiflent entre eux, environne & enveloppe les arteres & les 
veines pulmonaires, aufquelles elle fert de gaine, aufi- 
bien qu'aux vaiffleaux Iymphatiques de ce vifcere; la lymphe 
s'étant épanchée dans quelques cellules de ce tiflu, elle les a 
dilatées au point d'y former une cavité confidérable. 

Je dis que la lymphe s'eft répanduë dans les interftices 
qui féparent les lobules des poumons, & non pas dans les 
lobules mêmes, car fi l'épanchement de la lymphe s'étoit 
fait dans ces derniers, leurs véficules ayant une communi- 
cation immédiate avec les bronches, le malade n'auroit pas 
manqué de la rendre par la bouche, par la même raïfon qui 


‘fait que l’on crache le fang, lorfqu'il y a un vaïfleau ouvert 


dans les véficules de cette partie, comme il arrive dans les 
Péripneumonies , & les hémophtyfies ; & par cette raïfon il 
ne fe feroit point formé d’amas de férofité dans les poumons: 
d'ailleurs quoique le malade dont il eft ici queftion, touffàt 
beaucoup, il ne crachoit point, ou que très-peu; aïnfr il doit 
pafier pour conftant, que l'épanchement n'étoit pas dans les 
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véficules, & par conféquent il n’a pà être que dans quelqu'un 
des interftices qui féparent les lobules. 

A l'égard de ia tumeur du foye, l'humeur qui y étoit 
contenuë, étoit auffr de la lymphe: mais comme cette liqueur, 
quoique limpide, étoit d'une couleur jaune tirant fur le verd, 
telle à peu-près qu'on peut encore la voir dans les morceaux 
de kyfle qui fe font trouvés dans cette tumeur, & que j'ai 
confervés, cela fait juger que la bile a eu part à fa formation, 
& que quelque vaiffeau lymphatique s'étant rompu dans le 
foye, de même que dans les poumons, & par les mêmes 
ou par de femblables occafions, a lymphe s'eft répanduë 
dans quelqu'un des interftices, qui, fuivant les obfervations 
de Malpighi, féparent les lobules de ce vifcere, ou dans 
quelqu'une des cellules du tiflu qui, füivant M. Winflow, 
fe gliffe entre fes grains glanduleux; {1 Iymphe s'étant ainfr 
répanduë dans quelqu'une de ces féparations ou cellules, elle 
Va aggrandie au point d'en faire un fac, ou une poche, 

H n'eft pas difficile de concevoir que quelques parties de 
bile, en fuintant à travers les membranes des glandes & des 
pores biliaires des environs de cette poche, ont dû fe mêler 
avec la lymphe qui y étoit contenuë, 

La bile a fuinté d'autant plus aifément à travers les mem- 
branes de ces glandes & de ces vaiffeaux biliaires, que les 
uns & les autres ont été relâchés, par la f{érofité répanduë 
dans cette cavité, & que ce relâchement ayant rendu les 
pores de ces membranes plus capables de fe dilater, ils en 
ont auffi été plus propres à laiffer paffer les particules de bile, 

Ce fuinterent de la bile à travers les membranes des 
glandes du foye & des pores biliaires, ne paroïtra point 
extraordinaire , ft l'on fait attention qu'elle a coûtume de 
pañfer à travers celles de la véficule du fel, comme cela eft 
prouvé par la couleur jaune ou verte, dont fe trouvent teints 
ordinairement le foye { dans l'endroit où cette véficule eft 
placée), le duodenum, le colon, & les autres parties qui la 
touchent. 

Quand je dis que l'humeur qui étoit contenuë dans ces 

tumeurs. 
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tumeurs, étoit de la lymphe, je ne prétends pas qu'une portion 
de la partie aqueufe du fang n'ait pû sy mêler; il y a au 
contraire bien de Fapparence que les vaifleaux fanguins ; 
tant des poumons, que du foye ont été néceflairement com- 
primés en quelques endroits, par des tumeurs auffi confidé- 
rables, & dilatés en d’autres, où les pores de leurs mem- 
branes fe font élargis, & qu’une portion de la partie aqueufe 
du fang a pañlé à travers, avec d'autant plus de facilité, que 
les membranes de ces vaifleaux ont dû être relâchées, par 
la férofité qui s'eft exprimée du fang, en conféquence du 
féjour qu'il a été obligé de faire : une portion de la partie 
aqueufe du fang ayant pañlé à travers les membranes des 
vaifleaux fanguins des poumons & du foye, dans les cavités 
de ces tumeurs, elle s'eft mêlée avec la lymphe qui y étoit 
contenuë, elle en a augmenté le volume, & entretenu la 
fluidité, 

Que la partie aqueufe du fang puifle pañler à travers les 
membranes des vaifleaux fanguins, lorfque le fang y féjourne, 
cela eft prouvé par différentes efpeces d'hydropifies, mais 
fur-tout par l’enflure des jambes qui furvient aux longues 
maladies, & que lon ne fçauroit attribuer qu'à la partie 
aqueufe du fang qui, pañlant à travers les membranes des 
vaifleaux fanguins, s’infmuë dans les cellules adipeufes, & 
simphiltre même quelquefois dans la peau, où elle caufe 
un œdeme, lequel fe diffipe, lorfque cette même partie aqueufe 
repañle dans les vaifleaux d’où elle étoit fortie; à quoi la 
fituation des parties contribuë beaucoup. 

Pour ce qui eft des kyftes, dont l'intérieur de ces tumeurs 
étoit revêtu; fe détruifans, comme on le voit, quand on les 
preffe entre les doigts, & fe réduifans en une efpece de gelée, 
ou de matiere mucilagineufe, il n’y a pas lieu de douter, qu'ils 
mayent été formés du fluide même qui étoit contenu dans 
ces tumeurs, c'eft-à-dire, de Ja Iymphe. 

Cette liqueur eft, comme tout le monde fçait, compofée 
de deux fortes de parties, les unes fibreufes, ou filamenteufes 
& branchuës, les autres aqueufes, dans lefquelles nagent les 
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premiéres : celles-ci font propres à s'unir & à faire corps, 
cela paroît clairement dans ces filandres qui fe forment dans 
l'eau où l’on a reçû le fang d’une faignée, & qui ne font autre 
chofe que la portion lymphatique du fang, épaifie par la 
réünion de fes fibres : les parties flamenteufes de la lymphe 
étant branchuës, il eft aifé de concevoir que lorfque cette 
liqueur a été épanchée dans les interftices qui font entre les 
lobules des poumons & du foye, elles fe font accrochées 
par leurs filaments à leurs paroïs, elles s’y font collées, & à 
elles ont fait une premiére couche de matiére mucilagineufe, 
laquelle a été fuivie d’une feconde, celle-ci d'une troifiéme, 
& enfin de plufieurs autres. 

C'eft ainfi que ces kyftes fe font formés par couches, parce 
que les parties fibreufes de Ja lymphe ne fe font pas appliquées 
toutes en même temps aux parois de la cavité où elle étoit 
contenuë, mais fucceflivement, & qu'il a fallu que les fila- 
ments de cette humeur qui font toûjours extrèmement petits, 
fe foient unis après fon épanchement en de groffes molécules 
qui fuflent capables de donner aflés de prife aux parties 
aqueufes pour être pouffées par elles à leur circonférence, & 
qui fuffent propres à s'attacher aux parois de la tumeur & à 
s'y arrèter. 

Je dis qu'il a fallu que fes fibres de la Iymphe fe foient 
unies en molécules; car il faut remarquer que ces fibres dans 
la formation de ces kyftes ne fe font pas unies de maniére 
qu'il en ait réfulté de plus grofles par leur réunion, on n'y 
en obferve aucune, on voit feulement qu'ils font compofés 
de molécules fort irréguliéres, & ces molécules n'ayant pû 
fe faire toutes à la fois, mais feulement dans des intervalles 
proportionnés à la quantité des parties filamenteufes de Ja 
lymphe, elles n'ont pü par conféquent s'unir toutes en même 
temps, mais fucceflivement, c’eft ce qui a formé différentes 
couches. 

C'eft par une femblable raifon que les pierres qui s’en- 
gendrent dans la veflie, celles qu'on trouve dans la véficule 
du fiel & les bezoards font ordinairement formés par couches, 
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ces corps étant compofés de matiéres qui {e raffemblent & 
s'uniflent en différents temps. 

Ces kyftes étoient mols, parce que quoique les parties 
fibreufes de la lymphe en s’uniffant pour faire corps, fe fuffent 
féparées des parties aqueufes, de maniére qu’elles n’en étoient 
plus abbreuvées fufhfamment pour conferver leur fluidité, if 
deur en étoit encore trop refté pour former un corps qui ne 
fût pas mol, comme le font toutes les concrétions Iympha- 
tiques qui {e font dans des endroits humides, & où elles font 
à l'abri de l'air, à Ja différence de celles qui y font expolées, 
ou qui fe font dans des lieux fecs , lefquelles durciffent avec 
le temps, ainfi qu'il eft arrivé à quelques morceaux de ces 
kyftes que j'ai laïfés à l'air. 

Les couches intérieures de ces follicules font glaireufes; 
peu fermes & folides, à la différence des autres, fur-tout de 
celles de dehors, dont le tiflu eft plus ferré ; elles fe féparent 
d’elles-mêmes les unes des autres par leurs bords, tant les 
externes que les internes, & elles peuvent encore fe divifer 
en d’autres extrèmement fines & déliées : mais les externes 
fe féparent bien moins aifémint de celles qui les fuivent que 
les internes, ce qui marque que les derniéres n’ont pas eu le 
loifir de s'unir fr étroitement que les premiéres, ni d'acquérir 
autant de fermeté que celles-ci en ont. 

La face interne de ces kyftes eft parfaitement unie & égale, 
parce qu'elle a été également preflée par la liqueur qui ÿ 
étoit renfermée, par la même raifon que le tartre & la ma- 
tiére pierreufe qui s’attachent aux tonneaux ou aux tuyaux 
des aqueducs intérieurement, forment des croûtes aflés égales 
dans leur fuperficie. : 

La face externe des follicules qui étoient dans les pou- 
mons, eft chagrinée & parfemée de rayes & de fiHons fuper- 
ficiels, que l’on ne remarque, pas dans celui du foye ; ces 
différences viennent fans doute de la diverfité des parties aux 
quelles ces différents kiftes ont été appliqués. 

La couleur jaune du kyfte qui étoit dans le foye fe re: 
marque aufli-bien au dedans de fa fubftance qu'au dehors, 
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enforte qu'il n’y a aucun lieu de douter que fes parties n'ayent 
pris cette teinture dès le temps qu'il étoit encore liquide; 
mais fa face extérieure eft recouverte d'un enduit brun & 
foncé, qu'il eft aifé d'enlever en le ratiflant avec les ongles: 
ce qui prouve qu'il a été formé par de la bile qui a fuinté 
des glandes du foye ou des pores biliaires, & qui ayant ren- 
contré ce kyfte tout formé, n'a pù pénétrer fa fubftance, ni 
jufques dans fa cavité, & a été obligée de s'arrêter fur fa fur- 
face en maniére de croûte; au lieu qu'avant la formation de 
ce kyfte la bile qui fuintoit des vaiffeaux dont je viens de 
parler, s'eft mélée tant avec les parties de la liqueur qu'il 
contenoit, qu'avec celles qui ont fervi à le former, c’eft de-là 
qu'eft venuë la couleur jaune de cette liqueur & de fon fol- 
licule. 

Et fi l'un & l'autre font beaucoup moins bruns & moins 
foncés que cet enduit, c’eft parce qu'il a été formé de bile 
toute pure, au lieu que le kytte & la liqueur qu'il renfermoit 
étoient un mélange de bile & de parties aqueufes, dont 
celles-ci même faifoient la plus grande païtie, ce qui a dû 
beaucoup éclaircir la couleur une que la bile leur a com- 
muniquée. | 

Les couches de ces follicules font toutes enfemble un 
corps opaque, mais quand on les examine féparément, elles 
ont la tran{parence de la gelée de viande, & même la cou- 
leur, hors dans le kyfte du foye, où elles font d’un jaune 
faffranné : & quoiqu'elles ayent plus de confiftence que la 
gelée, fur-tout étant unies plufieurs enfemble, on ne laifle 
pas de les détruire, en les preffant un peu fortement entre 
les doigts, & de les difloudre comme on difloudroit de la 
colle épaiflre, 

C'eft ce qui diflingue fürement ces Kyftes des follicules 
glanduleux , cellulaires où véficulaires aggrandis, & des 
vaifleaux lymphatiques dilatés, en un mot des kyfles orga- 
nifés, & qui font de vrayes membranes, lefquels fe déchirent 
ou fe tortillent étant preffés entre les doïgts, mais quelques 
fins qu'ils foient, on ne détruit point leurs membranes avec 
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les doigts, encore moins peut-on les difloudre, étant d'un 
tiu plus folide & plus ferré que des concrétions ; ils font 
aufls plus minces, plus déliés & plus fins, ce qui fait qu'ils 
ont plus de fouplefle, & qu'on peut aifément les plier : au 
lieu que des morceaux de kyftes formés de lymphe, tels que 
font ceux dont je parle, quand ils ont leur molleffe &-leux 
humidité, font plus aifés à rouler qu'à plier;. quand ils font 
{ecs, ils reflemblent à de la colle-forte, foit par leur couleur, 
{oit par une efpece de tranfparence qu'ils ont, quand on 
les regarde à travers le jour, foit par leur confiftence, & 
parce qu'ils font fans fouplefle & fans élafticité , fe caffant 
net, ce que ne font pas les vrayes membranes qui , après 
avoir été defléchées,, confervent quelque fouplefle & de 
l'élafticité.. 

D'ailleurs il n'y a gneres de membrane dans le corps hu- 
main, reconnuë généralement pour telle, quelque fine & 
déliée qu'elle foit, où l'on ne remarque à l'œil ou àa faveur 
du microfcope, quelques fibres, quelques ramifications de 
vaiffeaux, quelque efpece de tiffu ou de réfeau. On n’obferve 
rien de pareil dans les kyftes dont il s'agit ici, ni dans les 
couches dont ils font compofés, on remarque au contraire, 
en les regardant avec le microfcope à travers le jour, qu’elles 
font formées par l'aflemblage de différentes molécules, parmi 
lefquelles il y en a de fort épaifles & groffiéres, & d’autres 
qui le font beaucoup moins, à peu-près comme on en re- 
. marque dans de la colle-forte, ou du papier brouillard, regat= 

dés de même: 

H paroït fingulier que ces fortes d'hydropifies étant fort 
rares dans les poumons & dans le foye, quoiqu’elles ne le 
foient point ailleurs, il n’y en ait point eu dans d’autres par- 
ties de ce fujet, mais feulement dans ces vifceres, que même il 

en ait eu une dans chaque poumon d’un volume fi confi- 
dérable & d’une groffeur égale. 

C’eft une fingularité dont il eft difficile de rendre raifon 
autrement que par conjecture, pouvant dépendre du déran- 
gement de quelques parties imperceptibles à la He : cependant 
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le relâchement des tiflus cellulaires qui remplifient les interà 
ftices des lobules, des poumons & du foye, ou qui féparent 
les glandes de ce dernier vifcere, peuvent y avoir eu beau- 
coup de part, en tenant ces interftices moins ferrés qu'ils 
p’auroient dû l'être naturellement, & en donnant aux vaif= 
feaux lymphatiques qu'ils foûtenoient, moins de force qu'ils 
n’auroient dû en avoir. 

Il eft aifé de déduire de ce relâchement l'épanchement de 
la Iymphe dans ces interftices, & les tiflus cellulaires qui les 
garniflent ont pu être relächés par les mêmes caufes qui font 
que dans certains fujets, bien conflitués d’ailleurs, le péritoine 
fe relâche, & par-là donne occafion à des hernies ou .def- 
centes. 

Je dirai ici en paflant, que cette obfervation prouve que 
ceux qui prétendent que tous les kyfles des tumeurs enkyftées 
font. des parties organifées ( c'eft-à-dire des glandes, des cel- 
lules, des véficules aggrandies, ou des vaifleaux lymphatiques 
dilatés ) font dans l'erreur, puifqu'elle fournit l'exemple in- 
conteftable de trois kyftes, qui ne peuvent être rapportés à 
aucune de ces parties, & qui loin d’être des vaifleaux deftinés 
à contenir de la lymphe, ne font vifiblement que cette même 
lymphe épaiflie hors de fes vaiffeaux. 

Non feulement il y a quelques follicules des tumeurs ano= 
males qui ne font pas des parties organifées, & qui ne font 
que de fimples concrétions lymphatiques, comme on vient 
de le voir ; on peut même croire qu'il y en a beaucoup qui 
ne font pas autre chofe : on peut le croire avec d'autant plus 
de fondement, qu'un grand nombre de ces tumeurs ne con- 
tiennent que de la Iymphe, mais cela mérite d'être examiné 


plus particuliérement. 
d'a 
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MANIERE 


De déterminer la nature des Roulettes formées fur la 
« fuperficie convexe d'une Sphere , à" de déterminer celles 
qui font géomérriques , à celles qui font reétifiables, 


Par M. NicoOLE. 


IL ÇO:T un cercle AB, dont le centre eft C, fi lon Fi. 1. 

conçoit fur le rayon CA une regle attachée fixement 
en C, & qui porte à fon autre extrémité À un autre cercle 
À, 5» 7, 6; décrit du rayon DA fur un plan oblique r, 2, 
3, 4, & dont lobliquité fur le plan du premier cercle CAB 
eft mefurée par la perpendiculaire DE ; que de plus fur le 
rayon DA il y ait une feconde regle attachée fixement en D, 
&: qui puifle fe mouvoir fur la circonférence À, $, 7, 6. 
Cela pofé, fi l'on fait mouvoir la regle CA de CA en CQ 
fur Parc indéterminé AQ, tranfportant le cercle À, s, 7, 6, 
- & que dans le même temps on faffe aufli mouvoir la regle 
DA de DA en DM fur arc AM, de maniére que arc 4/7 
du petit cercle foit égal à l'arc A Q du grand cercle, il eft 
clair que par ce double mouvement, le point #7 décrira une 
courbe à double courbure. On demande la nature de cette 
courbe, & celle de fa projeétion AL faite fur le plan CAL 
par des perpendiculaires abbaiflées de tous les points 47 fur 
ce plan. 


c 


SOLUTION. 


Le rayon CA étant parvenu en CQ, & le rayon DQ Fig. 2. 
en Dm, de maniére que l'arc Q À foit égal à l'arc Qm, fi 
Yon mene les ordonnées QO & m R à ces deux cercles, & 
de plus le rayon 2) 1, tel que l'arc Q7 foit femblable à l'arc 
QA, que l’on mene les cordes Q 4, QM & QI, & que l'on 
fafle CA, DQ—r, AOZx, QR==% on aura cette 


Fig. 3. 
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proportion CA{n). AQ (Vanx):: DQ (1). Q1—==V2nx 


7 


On aura auffi la corde Q m —= V2rzg, & pour avoir le 
rapport de la corde Qm à la corde Q 7, il faut trouver le 
rapport de 7 à x. Pour le trouver ce rapport , je remarque 
que l'arc Q7 eft à l'arc Qm, comme DQ eft à CA. 

Aiïnfi pour trouver l'expreffion en x de la corde Q@m; 
cette partie du Probleme fe réduit à trouver la corde d'un 
arc, lequel arc foit à un autre arc, dont la corde eft donnée 
dans un rapport donné qui ef ici de # à r. 

Pour cela foit un cercle ACBD, dont le diametre eft AB; 
f: l'on mene deux cordes quelconques AC, AD, & auffi 
celles de leurs compléments CB & DB, on fçait que AC 
x DB + AD x BC— AB x DC. Ainfr fr lon nomme 
AB, 2r,& AD (b), par cette propofition, lorfque l'arc AC 
eft égal à l'arc AD, la corde CD de Yarc double fera connuë. 
Par le moyen de la corde de d'arc double, on connottra celle 
de l'arc triple, & par celle-là la corde de l'arc quadruple, & 
enfuite celle de are quintuple, fextuple, &c. 


Toutes ces cordes feront, 
la corde .ded'arciimple étant. 40 va ou ses Ds 
Cellg:de l'arc doublé: ferg. ssrdes à à es = Van—bb. 


b —— 

Du 253 Pins ere eee aimes te pe seen de UT. 

b A 

Du 4m... ss ses + arr x an lé 

Du RDC EEE EEE EEE EEE EEE EST TETE NT 

b —__——— ——— 

Du éme, cssrenreersnenee ee Varr—bbx3rt—arrbb+ lt 

Du 7e sssosmoneeenessee Lx gra bb +7 PE, 
F 

Du gue MA MLS 7 Varr — 06 x 41—io/#bb+-Grrbb—66, 

Du Dererrseerenee xon go bb ag fon +, 


Du 1ome,, 3 Var bb x Smaon ht arrt 8 rrb Be, 
4 Du 


I 
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Dupame se D enr gg run, 
Du ram es ee À gr 08 à 6735 EC prior 
Du LE DEEE EER PPPETTEPTENT ESC INEIT NET ET TEE) EEE En 
Du Le arr ba ao US AP nan D, 


Toutes ces cordes fe réduifent à 
Ya -0 


b x 
2e — Var —bb. 
b 
3° Van —h 


Es UC GEL AT RE" E 
4° 5 V4 V4 


ETS ne 
Se Van 35 Van +8. 
6. 5 Van 4 + 32 Vym hi. 

EE F4 RE ——1 
7° _ Var —bb — 52 Van se Varr—0b —b, 

PEN ne Carta mire 
8, Van —Sivan ni + van — #E Vin. 

h ee EE 2 ô ELIAREETS 100 ESA 

9- 7 Var bb Ze Var 85 + Van bb Var Dh +. 


9 87 LAVE 7 à orne ALTER 4 
Er + EE ae ES Van + En ii 


LS ET 
O, 222 Æ 
I D Var bb = 


La formule générale de toutes ces cordes, en nommant 
lexpofant de Farc multiple dont on cherche la corde, eft 


A 
Va rr— bb 


e H—4. n—3 b ire n—6.n—5.n—4 
+ REED x LE Varr 06 ee AT TE 


n—3, 


L'oet 3 


— X H—2%X A Varr Ed 


b PRE ME OT A n—8, A— 7. n— 6, n— 
A Varr bb x PR és 


x D V4 rr— 58  — &c. 


D'où l'on voit que 18 lon avoit voulu chercher l'expref- 
fion de Ia corde, d’un arc foufmultiple, d'un arc donné, dont 
Mem. 17 32 + Mn 
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la corde eft ?, en nommant y cette corde cherchée, on auroiït 
eu cette équation 


NT 


D—— Varr—yy = X D—2 Xe Varr—yy His 


H— 4 n— TSI 


+ X EE x Varr—yy D Lin) Em à 


1.2.3 
AT 


x A Varr—yy —— X 


n— 8. n—7. n—6. n—5 
1, 2. 3. 4 
n— 


7 V4 rr—yy + &c. dont la réfolution donnera 
la valeur d’y qu'on demande, 


Après avoir trouvé ces deux fuites, j'ai vü que le célebre 
M. Jean Bernoulli les avoit données dans les Journaux de 
Leipfick, mais fans démonftration.. 


Ainfi la corde Q 7 étant + Vaux, &darc QI 1; 
Yarc Qu fera ©, & pour avoir la corde Qyr, il faut fubftituer 


dans la premiére fuite pour , 7 Vanx, & pour #, —, 


n 
— = } 


Vi 7% Fe 
& l'on aura Qi, ou Var = Pres Canvas 
nn 
GE 


LA a — 
—Varnx 14 
n 2nrr7x G 
—__—_—— ne ee ——— x 
x æ&rr in 


r = 
EE GE nord es d : 
pt Vanx [on = + &c. D'où l'on tire 


FA 
A ee — Mr ur 
x = = = 2r 
V7 LEA * (Æ Co: HAS & A— 29 k An 2x 
CEE A 2 A2 m 
LL La 
A—31TXn—AT H—2x ©T _— —srxn—6r 
} 3 #4 x # AE AYTXn—S _ 
LAS L1 1.2.3.7 


————— 1777 


cn va ie nl 


tale s21S CAEN CES I 2re 
Maintenant f du centre D, & des points À & #», on 
abbaiffe les perpendiculaires D E, RG & mM; les points 
£E & G feront fur le rayon CQ, & le point A7 fera à la 
courbe de projection. 

Si de plus, on mene"mS & SR parallele au plan CAZ, 
& que lon nomme QE, 8, DE, f, on aura R—MG 
—Varg— y, QG—EL, & RC—=mM— I. D'où 
il fuit QM(VQm'—mM) = V2 y—ffrr, & 
CM—= (VCG EME) = V IT + 27 — 72 
Lu Vrr—2eg V/anrr—ignritene yiei 
En r je A A tt 

Si donc on fübftituë dans QM, CM & Mm, pour 7, 
fa valeur tirée de l'équation À, on aura 


EtA n—ÿ 
V2 qu—2x © n—2r An—2% 27 
QM — à X VÉ Je X 2—— 
ES EE nr 

n—3rxn—4r,, 4n—2x 2 2 ffx° An—2% 27 
Longues MAC os MEN SE LE à PA ae, HT 28 
L 277 * n &c.) nn * ( n 


n—3r 


a — 


— HE sr 
ed n—2r , Anz2æ ©T U—3rxN—4Y. A4n—2% 27 æ 
XT 5,7 NE % RENTE &c.) 


CM—=Vrr—gg * A nu ETUI 2g9n—+arr x 


RE VAR'2 


LA 
L 
n—? 


AU— 2% H— 29 ANT 2% H—3YPXH—Ar 
———— —X—— *X = —— 
»* 1.277 


n—3r 


4n—2x ©? n—3rxn—4r , qau—2x °7 4 
x 7 TE * ” — &c.) ] 


1,2,YY 


. n=$r 
al DST ETAT 4n—2% °? &c.)* 


1.2.7Y LA 
Ce qui donne cette conftruction, 
di M m ij 
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Soit pris für le rayon CA, la partie AO indéterminée =x 
que l'on mene lordonnée OQ à ce cercle, & que des points 
Q & C comme centres, & des rayons Q M & CM, tels 
qu'on les vient de déterminer, on décrive deux cercles; ces 
cercles fe couperont en 47 qui fera à la courbe de projection 
cherchée; & fi fur ce point 47, on éleve Am telle qu'on 
Va déterminée, perpendiculairement au plan CA Q P, le point 
m, fera à la courbe à double courbure que l’on demandoit. 


G'O!R OL L AM-RYEULT: 


IT. Si l'on examine les trois fuites qui entrent dans les 


expreffions de QM, CM & Mm, on verra qu'elles feront 
finies toutes les fois que le rapport + fera égal à un nombre 


entier, C’eft-à-dire, lorfque le diametre du grand cercle con- 
tiendra un nombre de fois tel qu'on voudra, le diametre du 
petit cercle. Dans tous ces cas, les courbes à double courbure 
& de projection feront donc géométriques. 


REMARQUE. 


III. Si le diametre du grand cercle ne contenoit pas un 
nombre de fois exaétement le diametre ‘du petit cercle, dans 
. ces nouveaux cas, les courbes ne laïfferoient pas d'être géo- 
métriques, pourvû que le rapport des diametres füt de 
nombre à nombre. Soit, par exemple, ce rapport comme 


$ à 2, on aura fa corde QI—2V2nx, & la corde Qm 
appartiendra à l'arc Qm qui eft les 5 de l'arc QZ. 


Pour trouver cette corde, il faut par la premiére fuite; 
prendre la corde de Yarc quintuple de l'arc Q7Z, & par la 
feconde fuite, on trouvera la corde de l'arc, moitié de cet 
arc quintuple, qui fournira cette équation 


TE 28 VA ARENA — 2 
ZV/anx x Var—ipranr x3—2V/anx x Varr— xanx 


L&A 


a : Vanx = on V4 rr—y, de laquelle on tirera fa 
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valeur de y qui fera la corde cherchée. Il.en fera de même 
de tout autre exemple, quels que foient les nombres qui 
expriment le rapport des diametres, on trouvera toûjours 
Yexpreflion de la corde Qm, par le moyen d’une équation, 
qui ne contiendra qu'un nombre fini de termes; & par 
conféquent dans tous les cas, on aura toüjours les rapports 
des lignes CM, QM & Mm, & les courbes réfultantes 
feront géométriques. 


CoROLLAIRE Il. 


IV. Lorfque f—0, g—r; les trois lignes QA, CM, 
ÂMm, deviendront 


nr n—39 


! te) 7 Vas An—2x ?7 H—27 4fh— 2x 27 
CR Re 
LE TA 
H— AIX n— 39 4an—2x ©T 
Ù 1.2.Yr x 7 É &c.) 


EM San 2NYX+27T% k grace E 8 Lang H— 29 


n a Er 
A 37 mr 
an—2x 21 H— Ar x H—3Y anal 2 
* # Ù 1.2.7T # ñ &c.) 
& Mm=o. 


Dans ce cas la courbe à double courbure s'évanouira, & 
fe confondra avec la courbe de projection. Les courbes 4/44 
feront alors des Epicycloïdes, intérieures lorfque 7 fera po- 
fitif, & extérieures lorfque r fera négatif. 


CoROLLAIRE IIE 


V. Lorfque gn=—rr, les deux triangles CDQ & DEQ 
font femblables, angle CDQ eft droit, le cercle Qm HQ 
peut être confidéré comme la bafe d'un cone droit, dont la 
hauteur eft CD, fon côté CQ — CA, & dont le fommet 
eft attaché au centre € d'une Sphere, dont le rayon eft égal 
au côté du cone; le point # décrit alors une courbe à double 


Mm ij 


Fig. 1. 


Le | 
Cie 


Fig. 2. 
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courbure fur la fuperficie convexe de la Sphere, dont la pro+ 
jeétion eft AM. D'où l'on voit que dans ce cas, au lieu du 
double mouvement dont on seit fervi pour engendrer la 
courbe à double courbure Am”, on peut lui fubftituer le rou- 
lement de ce cone. Sur un grand cercle il engendrera la 
même courbe. 


C'O RTO'L v'AUTR Pre loVe 


VI. Lorfque l'angle CDQ eft obtus, ou aigu, f du 
centre D du cercle Qm HQ, on éleve DK perpendiculaire- 
ment au plan de ce cercle, cette ligne DA coupera en Æ la 
ligne C XÀ élevée aufli perpendiculairement du centre C du 


cercle AQB fur fon plan, de maniére que CK— £7—77., 


(ie 


car les triangles AED, DEO & OCK font femblables, ce 
qui donne AE (4). ED(V r—gg) :: ED (Vrr—g3). EO 
= ME — DN & DN (UE). NO (Vrr—8gg) 
SE OC (u—g—"Ÿs).  r d'où if fuit 


A ee ee Me point À ainfi déterminé, qui 


Vrr — Le 
eft au deflous de C dans le premier cas, & au deffus dans le 
fecond, fera le centre de [a Sphere, auquel fi l'on attache le 
fommet Æ du cone KQF, & que l’on fafle rouler ce cone 
fur la circonférence A Q P, ïl fe décrira par ce mouvement 
fur la fuperficie convexe de la Sphere, la même courbe à 
double courbure qui a été décrite par le double mouvement 
de l'article premier; d’où l'on voit que dans tous les cas on 
peut fubftituer Le roulement du cone à la place de ce double 
mouvement. 


CorOLLAURE, V. 
VIT Si au lieu de fuppofer les arcs AQ'& Qm égaux 


LR A : n. 4 


+ 


MEN SN 1SAC AE NN CES 2 
comme on a fait, on fuppofe qu’ils foient entre eux comme 
A » DER Tr ÆA4n1 Æ 1 LV RME 
p à g, Vexpofant de l'arc Qm, qui étoit Æ, deviendra + 
& en fubftituant cette quantité dans les trois fuites qui expri- 
ment les lignes CM, QM & Mnm, elles détermineront les 


courbes à double courbure & de projection, relatives à tous 
ces nouveaux cas. 


CoOROLLAIRE VI. 
VIIT. Et fi Von veut que les arcs AQ & Qm foient fem- 
blables, alors = 1, & Qm( Var )=Q1(— Vaux), 
d'où fon tirez; =" —"#. Donc QM......— 


LUE PEU Vo nrrx —ffxx, CM— 


r 


r 2174 x CELN QUO 
bre à pra fees TT Egg x = = 


nn 


= VA —2gumxanrrarrxx gens, & Mn ie, 
D'où l'on voit que dans ce cas les lignes à double courbure 
& de projection font géométriques, quel que foit le rapport 
des rayons CA, DQ. 


Seconde maniére de trouver les E ‘quations 
de ces courbes. 


- IX. Si au lieu du cercle Qm Æ oblique fur le plan CAB, 
qui eft emporté par la regle CQ, on confidére fa projection 
QMOE fur ce même plan, emportée auffi par la même 
regle CQ; il eft clair que cette projection fera une éllipfe, 
dont l'ordonnée 41G fera égale à l’ordonnée #7 À du cercle 
oblique, & fon‘abfcifle QG fera la projection de l’abfcifle 
QR du cercle oblique. 

Mais par la génération des courbes à double courbure & 
de projection, dont on cherche l'équation, il faut qu'en 


quelque point @ que fe trouve la regle CQ, Farc AQ du 
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cercle CAB foit égal à l'arc Qm du cercle oblique, dont la 

projection eft l'arc elliptique Q 4. 

Donc pour que cette égalité fubfifte toûjours, il faut que 

pendant que la regle CQ décrit Farc infiniment petit Q 7, 

en emportant l'ellipfe QMOE en gRmL, il faut, dis-je, 
D. que le petit arc AZR décrit en conféquence de ce mouve- 

ment par de point #7 foit femblable au petit arc Qg, & que 

l'arc elliptique 9R—Q"M augmente de fon élement Rm, 

qui eft la projection de l'élement du cercle oblique. 


Fig, 2. Si donc on nomme CA, »; QD, r; QR,7; QE, g, on aura 
QG—#., GCM=V 2r— 3 2, CM=VCG+GM° 


= Vaurr—2gnri+ggrr +2 —rrgz, le 


petit arc elliptique m R — LALELAT. 0,28 E8C 


AVR PRE TNUT TEEN EEUR iffé 
— AUVP TTL ETC EEPETT LETT. SU Terence ide 


rVari— ct 
CM Lu 1e —gurdi+ggrdz + Pdr—rrzd7 


PVnnrT— 2 BUT HET +2 L—PTLL 
Donc RI=VmR ml... — 


2 


an gr +2 REX D — 17 —gnr + g 
dy 4 ru +8, gt 


TI XD TT —2 QE 2 UN 


TTX274— TL 
qui fe réduit à 


dy Vnnr—2nnng+nnmtzs+ignrg—2gntrrtgartrt 


r Var x Vanrr— 2 garer +2 PLU 


Fee dUXATT—-NnIT+LTZ | — R} 


Varr— vx Vanrr—agnrz+2Pg— rat 


Mais les arcs Qg & MR étant femblables, & l'arc Qg 
étant 


- “ 
= 
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étant toûjours égal à l'élement du cercle oblique qui eft 


"#1, on aura cette proportion CQ /n). Qg( "4 
Vari— tt 21T—77 


) 


:CM(— Vanrr—2gnre gti ang =rrte) 


MR — Am ENST E TE. Donc 
uVari—1t 


CEE 


MR : R'y ae dz Vanrr—agnrit getting —rryt 


n Va PZ— LU 
nrrdi+rrrdr—gridr 


Vari— tx x Vanrt— 25 nrL Bt 2 PT TTL 


&: ARR AP GNT 3 SAT HET + nr SIT 


— 


nVarz— te x Vanrr—2 Enr EE PL Tr 74 
Si donc on nomme w”/, dy, & MI, dx; on aura dans 
chaque petit côté Am de la courbe de projection , 
ATX — ENT LETEP— TZ 


y == 


, 


Vanrr—ignrttautt Lane rret 


mr dx 2HIT—NNLT 3 BUTT ANT ET 
TRES 


a V2 TT— LL * Vanrr—2 GT BELL +2 T—rr77 
Ainfi on a le rapport de dy à dx dans tous les points de 
la courbe de projection À A1. Si de plus, on nomme #4, 
la hauteur M», dont le point #1 eft à la courbe à double 
courbure, à caufe des triangles femblables QDE, QRG, 


on aura Q D fr). DE(Vrr—gz) : OR) 
RCE — Mm—h; donc dh— VE, 


Ainfr pour tous les points de la courbe à double courbure, 
on a auffi le rapport de dy à dx & à d4. 


CorRtorr ARE T 
CS: fangle CDQ eft droit, on aura == Te, le cercle 


oblique QmF fera la bafe d'un cone droit, dont le fommet 
Mem. 1732. . Nn 


Fig, 2. 
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eft en C, & la courbe à double courbure fera la Roulette 
décrite fur la furface convexe de la Sphere par le point " 
de ce cone roulant fur le plan CAQP, on aura dans ce cas 


dy __. vrrdy—nnzdz PENEES LT * Arr x nn —7z 
SE —— 
AVR r ann tt nn Var x Vat+ PURE 


& dh— doVan—rr F 


COR OLA E RENTE 


XL Si DE —=0o, g=—r, alors le cercle QmAÆ roulera 
dans le plan CAB, & les courbes à double courbure & de 
projection feront la même courbe, l'on aura alors /x=—d7 


2YY7— 3077 Han7 —nd;+rdy & 


HE Be— 
an Vari—tt x Vin—inç +277 AN—2HZH 27 
dh=—o, cette courbe eft alors une Epicycloïde, qui lorfque 


x 


n eft infini, donne dx = T2 & dy—dy, & exprime 
LE pe € 
la cycloïde ; & lorfque 1— 27, devient dx=—=0, & d y 


— 47 


Var 7— 27% 
qui eft un lieu à fa ligne droite ; ce qui montre que dans ce 
cas, où un cercle roule au dedans d’un autre cercle double, 
le point décrivant engendre une ligne droite, qui eft le dia- 
metre de ce cercle double. 


, dont l'intégrale eft y — Va rT— 277, 


C'orR'o-r" 54 PR:E' TI L 


XII Si l'on fuppofe g—%, on aura dy —=dz x 


PNG —IIT Er dx Vrr—nnx r—% 
DENT RREE CE ENT MP TERES SRRMREUT TE APE ON NME Mer 2re meer 
Vent —annrt +2 PT nn TNT tt ? + 2 YT— LT 
5 PES ATX 2 T—2NNTT IT HAN 


u Va VTT * Vanrr—2nnrQ ang HnntT TER 


— u 


EDDNAZ * Vrr—nm x Var & PR dy Vrr—nn doi 
CERN RER ee Aer FO SP 
— ? d 


nnrr 


PV grœpn TTC UE 
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lon voit que dans ce cas dy, dx :: TE à TERTS 
Mais quand g—n, il faut que le centre D de la bafe du 
cone roulant {oit perpendiculairement à plomb fur le centre C 
de {a bafe C A B fur laquelle ce cone roule; & lona vu 
(art. 6.) que le fommet du cone qui décrit la courbe à dou- 
ble courbure, ou, ce qui eft la même chofe, le centre de 
la Sphere fur laquelle la furface de cette courbe à double 
courbure eft décrite, doit toûjours auffi {e trouver dans cette 
perpendiculaire à plomb fur le centre C ; donc alors le fom- 
met du cone, & le centre de la bafe de ce cone, fe confon- 
dent dans lémême point de cette perpendiculaire, c’eft-à-dire, 
que le cone devient alors un cercle qui a le mème rayon 
que la Sphere : par conféquent dans ce cas, la courbe à 
double courbure eft engendrée par un point fixe pris fur la 
circonférence d’un grand cercle qui roule fur un petit cercle, 
le centre de ce grand cercle demeurant immobile, 


CoROLLAIRE IV, 


XIII. Si l'on fuppoe g plus grand que #, alors Ie fom-. 


met À du cone, ou le centre de la Sphere, fe trouvera au 


deflus du plan de la bafe du cone. 
CoROLLAIRE V. 
XIV. Il fuit de ce que CX (art. == a & de 


u—————— / 
1788 
ce qui vient d’être dit, que quand l'angle AAC des deux 


plans eff aigu, fr lon confidere cet angle demeurer le même 
pendant que 3 (AE) & r (AD) croïffent uniformément, 
c'eft-à-dire, pendant que la bafe du cone augmente, il fuit, 
dis-je, que le centre À de la Sphere, ou le fommet du cone, 
fera d’abord au deffous du centre €; que g augmentant, i 


.Sélevera en s’approchant du point C, avec lequel il fe con- 


fond, lorfque gr —rr ; qu'il continuera enfuite de s'élever 

entre les deux plans, en s'éloignant du point C, & en s'ap- 

prochant du plan AD Am, dans lequel il fe trouve, lorfque 
Nni 


Fig. 7e 
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g=—=n, alors les points # & D fe confondent ; que g conti- 
nuant d'augmenter, le fommet À du cone fe trouvera toû- 
jours au deffus du phin de fa bafe, & le centre de cette bafe 
de l'autre côté de là ligne CÆ, enforte que dans ce dernier 
cas qui en renferme une infinité, le cône fra oppolé par fa 
bafe à ce qu'il étoit auparavant. 


COR OLILLIAINRGE AV 


* XV. Si lon fuppof g— 0, on aura dy— 7 ; 
TNT 


& dh—dy, pour 


2 PT EUX —=TUL 


AXE Ar 
n V2 LE CruES dà vibes Vanarg— tr 
toutes les courbes à double courbure décrites fur toutes les 


Spheres dont les rayons font V4 nt-rr, par les cones, dont 
les cercles. des bafes font paralleles à la ligne à plomb CÆ. 


COR OL L AT RES VUE 
XVL. Si l'on fait g négatif, alors l'angle CAF des deux plans 


) d + + —7r7 
EPL ODTES | SON a AU 
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ATX AP LIT H3SNTL HNNNTH EE 


di = 


7 Varz—tt x VanrrHagnrr +gsrr+2 PDT—TTTL 


& dh — ENS , Jon aura auf CX ET, ce qui 
RD AE 

fait voir que de quelque maniére que l’on faffe croître ou 

diminuer le cercle AA de la bafe du .cone, fon fommet # 

ou le centre de la Sphere fera toüjours au deflus de C, & 

même de D. 


D'E S' Sc IE N° C'E 5. 28$ 


Rectification de ces Courbes. 
XVII Si l'on cherche la valeur du petit côté Am de 
la courbe de projeétion, on trouvera Am / Va Ed Free 


a ——————————_——————— 2 mn mt 
FLE ENT EIRE BON + M UNE GNT BON * 2 CL 
M 


DTV2 THE NNTT—TEC— AE UT ETL*X Varr—tr 
qui fe réduit à 


DVD GRR ENT SENNUUT ANT AB EnNTT— pan EX 
RL A Ne A AC CT AA Comm + Li 4 À 


nr Varz— tt 
2 
dy AIT X TILL X LH2Y X gn—7rr 2 
nr Var—y 


L'élement de la courbe à double courbure qui eft 
Vdx + dy +-dh? fera donc 


AN—VNT OX PE X LHLY X QU—TT PTE LE 
d? 14 TN 


ANVTX 27—7% 


dev rx (un—2gn +1) —vxrr—ge 
2 V2 V—7Z 
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I 


XVIIT. Si on fuppofe g—7, on aura 7 > gt 
27—% 

pour la courbe à double courbure, & pour la courbe de 
projection; & c’eft auffi ce qui doit arriver, car alors ces 


deux courbes fe confondent, & deviennent une Epicycloïde 
ordinaire. 


L'intégrale de cette quantité ef x 4 = 2V4 tr—27% 


Go RO LE L'AIR EI 


.XIX. Si l'on fuppofe g—», on aura ur * dZ 
N n ii 
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pour la courbe à double courbure, & 2 x dy pour 


Vrr 


la courbe de projection, dont l'intégrale eft 222 & 
g x =. Ainfi dans ce cas qui en renferme une infinité, 
Ja courbe à double courbure fera à la courbe de projection 
comme r à Vrr nn. | 
CoRoLLAIRE III. 


XX. De l'infinité de courbes à double courbure, décrites 
fur les fuperficies convexes des Spheres, & engendrées par 
le roulement du cône, dont le côté X A ou KQ (art. 6.) 


a 
rVan—2gnrr 
EEE, 


eft toüjours égal au rayon de la Sphere; 


Vrr— gg 
de toutes ces courbes, dis-je, il n'y a donc que celles qui 
réfultent de fa fuppofition de g—7r & de g=—n qui foient 
rectifiables. La premiére de ces fuppofitions demande que 
la hauteur du cone foit infinie, & la feconde qu'elle foit 
infiniment petite : dans le premier cas, ce font les Epicycloïdes; 
& dans le fecond, ce font les courbes à double courbure 
décrites fur la fuperficie convexe d’une Sphere, dont le 
rayon eft 7, par un point fixe d'un grand cercle, tel que 
l'Écliptique, dont tous les points s'appliquent fucceflivement 
fur tous les points d’un petit cercle parallele à l'Equateur, 
pris à telle diftänce qu'on veut de l'Equateur; l’'infinité de 
courbes de cette efpece, aufli-bien que leurs courbes de 
projection, font donc reétifiables. On a vû de plus /arr. 2.) 
que toutes les courbes à double courbure, & de projeétion 
qui font l'objet de ce Mémoire, font géométriques, lorfque 
le rapport de » à r eft de nombre à nombre; donc quand 
ce rapport eft tel, & que g—", toutes ces courbes font 
géométriques & rectifrables. 

C'eft cette derniére efpece de courbes que M. de Mau- 
pertuis a déterminée par une autre voye (il y a quelques 
jours ) en réfolvant le Probleme qui lui avoit été propofé 
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par M. Bernoulli, Profeffeur de Mathématiques à Bâle. 


XXI. Si au lieu de fuppofer, comme on a fait /art. 0.), 
les arcs du cercle roulant & du cercle de Ia bafe égaux, on 
les fuppofe dans le rapport de p à 4, on aura alors x — 


———— 


AGXNNIT x Q—pP—LNrT * 29 HP HIT X 29 EPA LT x Lg —q? 
pr Varz— eux Vanrr—2gnrt ta Pr + ggrr—rrut 


AUX — Ent RgT—TrL 1 s 
y — - UC AE 


rVanrr—2gnrt Eat gETT—rrtt 
d7z VAE . “ pire . r 
EE, qui lorfque g —x deviennent 4x 


— 


dy x nnTr x q—p—gXYT—NN X 27L— LT 7 
— >; dy 
PR Viar77—1L* Jade rater TY—nH 


7d7— g dy x 77 —nn MU AT Vrr—nn 
MR = 


PE PROS , 
TV ORTTH2TT— TL x nn—7rr 


le petit arc de la courbe à double courbure fera alors 


à a Vrr—nn x dy 272 — LL + LUN x P—I 


gx n—nn 


I 


, qui eft égal 


a 


Pn Var 
à un arc elliptique. 


Si lon veut quep. g::r.n, c'eft-à-dire, que les arcs 
des cercles roulants, & de la bafe foient femblables. 


Le petit arc de la courbe à double courbure dans le cas 


De. , Vrr—nn »* dz V'orcaese PURE a 
de g—=n {era alors "©", 
Var tx 


_ &fip=—=3g, on retrouve 


= de la courbe à double courbure. 


à XXII. Après avoir donné les Equations & les rectifi- 
cations des courbes à double courbure, qui s’engendrent 


x dy pour le petit arc 
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fur {a fuperficie convexe d’une Sphere, par le roulement 
d’un cone droit; on donnoit encore dans ce Mémoire, les 
mêmes chofes fur les courbes à double courbure, qui s’en- 
gendrent auffi fur la fuperficie convexe d'une Sphere, par 
le roulement d'un cone oblique. Mais ces nouveaux cas 
fourniffant des Equations extréèmement compofées, & aucune 
des courbes qui réfultent de ces Equations n'étant rectifiable, 
on a fupprimé cette partie. 


DES 


=—_———— 
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DES EPICYCLOIDES SPHERIQUES. 


Par M. CLAIRAUT. 


L COrT un cercle 

NB roulant fur 
un autre cercle 42, 
enforte que fon. plan 
NGB fafle toûjours 
le même angle avec 
le plan CAB du cer- 
cle AB, & foit NN un 
des points de Ia cir- 
conférence AN B qui 
décrit pendant ce rou- 
lement la courbe que 
Ton appelle Epiy- 
cloïde fpherique. Je me 
propole d'abord de 


A. 


trouver l'expreffion algébrique des arcs de cette courbe, ou, 
ce qui revient au même, la valeur d'un de fes éléments quel- 


conques. 4 


Pour cela je mene NG perpendiculaire au diametre FPB 
du cercle roulant, GÆ perpendiculaire à CB, rayon du cer- 
cle AP, j'abbaifle auffi lordonnée NA de lEpicycloïde 
fphérique, & je tire ALE qui fe trouve perpendiculaire à BC. 
Il cft clair que l'élément cherché eft la racine du quarré de 

’élément de Ia courbe de projection, plus le quarré de 1a 


différence de NA. Le Probleme fe réduit donc à trouver 


élément de la courbe de projection & l’ordonnée NA expri- 


ée par la même variable. 
La variable que je ferai entrer dans l’une & l'autre de ces 
-expreffions féra BG que je nommerai x, & elle me donnera, 


emnommant auffi FB, 2 a, CB, r, BE qui doit être en 


Mem. 1732. 


: Oo 
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raifon conftante avec F'B, nx, GE—xV{1—nn), GN 
—=V{2ax—xx), CE=r—nx, NB qui eft égal à AB 
adx 

ax — xx)" 


par la propriété du roulement fera = f-; Æ 
Pour trouver l'élément de Ia courbe de projeétion formée 
par les points #7, je la confidere d'une façon indépendante 
de l'Epicycloïde, & plus générale, en réfolvant ce Probleme: 
Soit une courbe Mm 
déterminée, en prenant 
fur le cercle AB des 
parties quelconques AB 
Jur les rayons CB des 
parties BE, dont la 
relation foit donnée avec 
AB & à l'extremite 
de ces parties BE des 
perpendiculaires E M 
(tojours dans le même 
plan ) qui ayent auffi 
une relation donnée avec 
BE, on demande l'ex- À 
preffion de l'élément de cette courbe. 

La folution de ce Probleme eft bien facile, car que # foit 
un autre point de la courbe infiniment près de 47, & me, 
eb, les deux coordonnées à ce point, & foient prolongées 
me & IE jufqu’au point de rencontre D. Soit de plus tiré 
Mm, & les petits arcs mR & EL des centres D &C, on 
aura Bb — d (AB), eL—d(BE), me —ME—=EL 
— MR=—d(ME) & par les triangles CB6, CEL, eLD, 


EEE PRET = Ti &c. par conféquent 
DM = BG) LME & MR = - 
—d (ME), & par les triangles femblables DmR, De P; 
© ÉD Po Arme ri fee 4(4B), Donc on aura /{[ Ex 422 


— d(ME) |" + (CELPEIME 2 4(28)}") pour l'élément 
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Mm de la courbe de projeétion , duquel il faut ajoûter 1e 
quarré avec celui de la différence de MN, & prendre enfuite 
la racine du tout, pour avoir, en mettant pour les lignes, 
leurs valeurs algébriques, & réduifant dx At me à 
l'Epicycloïde, dont l'intégrale fera celle de Varc. 

IL Si lon fait »——H1, le cercle FNB roule fur le 
cercle AB dans le même plan, foit fur la concavité, {oit {ur 
Ja convéxité, & l'Epicycloïde fphérique devient l'Epicycloïde 
ordinaire, auffi fa valeur devient-elle 25e dx VW), 


24 —*X 


dont l'intégrale eft ga (<)—2 (<)V(gaa—2ax), 


LA 


] valeur algébrique de l'élément de 


u’on fçait être la valeur de l'arc de 'Epicycloïde ordinaire. 
INT. En faifant dans la valeur du petit côté Am élément 
de l'arc de la courbe de projeétion, r—a, elle deviendra 


(in) dx V(-i) exprefon femblable à celle de 


2 a 


V'élément de lEpicycloïde formée en faïfant rouler le cercle 
dans le même plan, ce que lon pourroit voir d'ailleurs aifé- 
ment par la page 106 des Recherches Jur les Courbes à double 
courbure, où lon trouve que la courbe de projcétion d'une 
courbe formée par le roulement d'une courbe quelconque fur 
elle-même, mais dans un plan différent, eft toûjours fem- 
blable à l’'Epicycloïde que l'on auroit en faifant le roulement 
dans le même plan. 


IV. Si l'on fait r—an dans la valeur générale de l'élé- 
ment des Epicycloïdes, on la changera en de V{i—nn), 
dont l'intégrale eft © {1 —nn). D'où l'on voit qu'alors 
YEpicycloïde eft algébriquement rectifiable, & fi de plus # 
eft un nombre rationel, l'Epicycloïde fera en même temps 
algébrique & rectifiable; car lorfque r—an, n marque le 
rapport du diametre du cercle roulant au diametre du cercle de 


bafe. Ainfi es Epicycloïdes fphériques réfolvent. le Probleme 
à Oo ïi 
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propofé dans les Journaux de Leipfick, par M. Olfenburg, 
de trouver fur la furface d’une Sphere, des efpaces dont le 
contour foit algébrique, & qui puiflent fe conftruire géo- 
métriquement. k 


“es, 
LCL PTE PET LL 


Soit propofé préfentement de trouver la valeur de quelque 
efpace renfermé entre un arc d'Epicycloïde & des arcs de 
cercles, par exemple de l'efpace 4 B N renfermé entre l'arc 
AN de l'Epicycloïde, l'arc BN du cercle roulant, & l'arc AB 
du cercle de bafe égal en longueur à l'arc BN. : 


Pour cela, j'imagine le cercle B AN, parvenu en x dans 
une fituation infiniment proche de la premiére, & je cherche 
la valeur de l'élément Vu Bb, renfermé entre les arcs de 
cercles NB, bn, Bb, & le petit côté Vn de l'Epicycloïde, 
ou bien, en menant le cercle ONrQ, parallele à 4 BD, 
de l'efpace NrB6, renfermé entre les arcs de cercles égaux 
NB, rb, & Nr, Bb. I eft évident que l'on peut avoir 
autant d’efpaces, comme VrB6, dans la Zone de Sphere 
AODQA, que B& eft contenu dans la circonférence 4 D, 
& lon fçait que la valeur de cette Zone eft le produit de 
la hauteur ou intervalle des plans ONQ, ABD, par la 
circonférence d'un grand cercle. Donc la valeur de Nr 86, 
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ef le produit de cette hauteur qui eft la troifiéme coordonnée 
NM de YEpicycloïde, par un arc de grand cercle, de même 
melure que 4. Par ce qui précéde, on fçait que la hauteur 
NM eft x V{1—nn), & que Bb, différence de AB, ou 
de BN, eft TETE TE Et pour avoir un arc de grand 
adx 


A 1 ñ RE —— 
cercle de même mefure que B6, il faut dire r: = —— 


LTIPES agd*#___ : jé 

Rs (g eft le rayon de la Fo qui étant 
CN D s # gYANY 7 

multiplié par re {x — 11 n) donnera £ Re pe — pour 


la valeur de l'élément Mr Bb, dont l'intégrale EEE 


[ Eds COMENT CTAEELE V{2ax— xx) eft la valeur 


de l'efpace cherché 4 NB qui dépend en partie de la qua- 


drature du cercle, & eft en partie quarrable géométriquement. 


VI. Si dans cette valeur, l'on fait x—24, c'eft-à-dire, 
que l'arc BAN foit devenu le demi-cercle, ou que le point V 
{oit le fommet de l'Epicycloïde, elle deviendra le produit 
de LATE L E par la demi-circonférence du cercle roulant, 
d'où il fuit que faire entiére de l'Epicycloïde, qui eft com- 

ofée de deux efpaces, comme celui qui eft devenu alors 
ABN, & de la portion de Sphere renfermée par le cercle 
: NB, ft en raifon donnée avec l'aire du cercle NB. 

Si lon met pour g fon expreflion enr, a, #, qui eft 

facile à trouver, dans la valeur que l'ejpace À B N a, 
Jorfque VB eft devenu la demi-circonférence du gercle 
roulant, cette valeur deviendra celle du cercle NB, & l'ef- 
pace total fera égäl à trois cercles comme VB, comme cela 
doit arriver alors : car la Sphere devient en ce cas un plan, 
le cercle À B une ligne droite, & l'Epicycloïde fpherique, 
la Cycloïde ordinaire. 

VII. L'efpace ABN étant égal à un efpace circulaire ,;,4 2, Figure 
moins une quantité quarrable, fi lon conftruifoit fur la fur- fivune. 
face de la Sphere quelque figure comme AON ou ADNB 

O o iij 
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terminée par les deux côtés À B & 
BN, & un ou plufieurs arcs de cer- 
cles comme AON ou AD & DN, 
qui füt égale à la quantité circulaire 
qui entre dans la valeur de l'efpace 
AB, le refte AON ou ADN fe i 
trouveroit égal à fa quantité quarra- 
ble, & par-là les Epicycloides fphériques réfoudroient auffi 
le Probleme de M. Viviani où il faut trouver fur la Sphere 
dés efpaces quarrables géométriques, à l'occafion duquel M. 
Olfenburg avoit propolé celui des courbes rectifiables. 

Pour ce qui eft de trouver l’efpace circulaire ABNO ‘ou 
ABDN, cela eft facile. 

Ï faut fçavoir pour cela mefurer les efpaces que l'on peut 
former fur une Sphere, par des arcs de cercles; le R. P. 
Courfier, Jéfuite, a donné une Théorie de la mefüre de ces 
fortes d’efpaces, dont les réfultats font fort fimples. Par 
exemple, il apprend qu'un triangle fphérique a pour mefure 
un feéteur de grand cercle, dont l'angle eft double de l'excès 
de la fomme des trois angles du triangle fphériqué fur 
deux droits, É 
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OBSERVATIONS 
MATHEMATIQUES ET PHYSIQUES 


Faites dans un Voyage de Leyant en 1731 
Ê 1732: 


Par M. DE LA CONDAMINE. 


U mois de Mai 173 1, j'obtins un ordre du Roy pour ;: Novemb, 
m'embarquer fur le bord de M. le Chevalier de Camilly 1732. 
commandant un des Vaifleaux de l'Efcadre de M. du Gué- 
Trouin, deflinée à faire la vifite des Echelles du Levant. 
La curiofité feule ne m'avoit pas infpiré le deffein de ce voyage. 
Le principal but que je me propolois étoit de m'inftruire fur 
la Navigation, & de chercher à faire en des lieux peu fré- 
quentés des Phyficiens, quelques obfervations utiles au pro- 
grès de la Géographie & de l'Hiftoire naturelle. 
J’aurois eu une belle occafion de remplir ces différentes 
vüës dans le voyage de la Libye intérieure, que M. le Comte 
de Maurepas * me propofa alors de faire avec le Conful du + Screraire 
Caire, qui fe difpoloit à entreprendre par ordre de la Cour. #14; gui « 
C'eft dans ce pays défért, au milieu des fables mouvants, où dans fon Le 
a Bouflole feule peut guider, qu'on prétend qu'eft fituée la 
fameufe Ville pétrifiée dont parlent quelques Relations P Qui 5 Triumvirat 
en font defirer une plus complette & plus authentique. # ee 
Divers contretemps ayantempêché malgré moi l'execution Canto, Kécoller. 
de ce dernier projet, fi conforme au plan que je m'étois fait, le Ê aise 657 
petit nombre d’occafions qui fe font préfentées dans le cours de al NU 
mon voyage, m'a fourni le fujet des obfervations fuivantes, ere Fs 2. 
Les Infcriptions & autres monuments antiques m'ont offert Zac, rm. 2: 
Une moiflon plus abondante. Je n’en ai point fait ufage dans 557, 4 
ce Mémoire, cet objet étant étranger aux occupations de France, Mai 
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Je m'étois pourvû avant mon départ de Paris des inftru= 
ments néceflaires pour obferver la Latitude & la Longitude 
des lieux qui n'avoient point été déterminés aftronomique- 
ment. Je portois un Quart-de-Cercle divifé par le feu S. 
Batterfeld, de r 3 pouces de rayon feulement, maïs qui, par 
fa facilité à être tranfporté & mis en œuvre, pouvait quel- 
quefois dans un voyage dédommager de fa petiteffe, un bon 
Objectif de 16 pieds, une Pendule à fecondes à grandes 
vibrations, &c. 

La pofition d'Alger, premier mouillage de l'Efcadre, n’avoit 
encore été fixée par aucune obfervation aftronomique, du 
moins publiée. Le 13 Juin & les jours fuivants, par la 
comparaifon de plufieurs obfervations réïtérées de la hauteur 
méridienne du Soleil, faites dans la Maifon Confulaire, fituée 
à peu-près au milieu de la ville, j'ai trouvé fa Latitude de 
36° 49° 30". J'ai confervé les calculs, mais j'en fupprime 
ici le détail, pour ne point trop allonger ce Mémoire. 

L’Efcadre étoit encore devant Alger le 19 au foir, & je 
me flattois avec quelque apparence de pouvoir profiter. de 
loccafion favorable de l'Eclipfe de Lune de la nuit fuivante, 
pour en conclure la Longitude d'Alger ; n’ayant pü jufques-là 
obferver aucune Eclipfe des Satellites de Jupiter. Comme on 
fe difpofoit à mettre à la voile dans la nuit, fi le vent le 
permettoit, j'avois demandé pour toute grace en ce cas, que 
la T'artane du Commandant de l'Efcadre, m'attendit jufqu'au 
jour, à l'ouverture des portes de la ville, aimant mieux courir 
lc rifque de faire le trajet d'Alger à Tunis fur cette Tartane, 
que de manquer une fr belle occafion. Mais je ne püs obtenir 
cette légere faveur. Il me fallut, à mon grand regret, rem- 
barquer à la hâte tous mes inftruments, & me rendre à bord 
quelques heures avant l'Eclipfe. Pour furcroit, l'Efcadre ne 
partit que le lendemain après-midi. » 

Par une obfervation de l'Eclipfe de Lune du 8 Août 
1729 faite à Alger*, avec une Pendule qui ne marquoit pas les 

fecondes, 


DEEE 
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fecondes, & comparée à une obfervation de la même Edlipie, 


faite à Londres, Alger avoit été cftimé 2° 1 8° plus oriental 
ue Londres, c’eft-à-dire, 7° 1 5" plus occidental que Paris. 

Je ne parle point de mes obfervations de Latitude à Tri- 
poli de Barbarie & à Aléxandrie d'Egypte, n'ayant pas trouvé 
de différence notable entre leur réfultat & les hauteurs derces 
deux Villes marquées dans la Table de la Connoiffance des 
Temps d'après les oblervations du P. Feuillée* & de M. de 
Chazelles?, qui avoient de plus grands inftruments que moi. 

Dans la même Table on trouve la Latitude de Conftanti- 
nople de 41° 6’, cependant par le moyen réfultat de huit 
obiervations des hauteurs méridiennes du Soleil, j'ai conclu 
cette Latitude de 41° oo", à Pera fauxbourg de Conftanti- 
nople fitué de l’autre côté du Port, au Nord du grand Serrail, 
danse Palais de France où j'étois logé c. C’eft dans ce même 
lieu qu'a obfervé M. de Chazelles, de cette Académie, en- 
voyé par le Roy pour faire des obfervations aftronomiques 
en Levant. Le nom de M. de Chazelles, que je croyois auteur 
de l’obfervation indiquée dans la Connoiffance des Temps, me 
rendoit les miennes fufpectes; j'ai appris depuis qu'elles s’ac- 
cordoient à très-peu près avec celle de cet illuftre Académi- 
ciend qui a trouvé la Latitude de Conftantinople de 41° 1°. 

Le Docteur Cowele, Anglois, Favoit obfervée autrefois 
de 40° 5 6’; un autre Anglois, de 40° $ 8". Jufqu'en 1705 
la Connoiffance des'Temps l’a marquée de 41° o', & dépuis 
1706 inclufivement de 41° 6’ d'après M. Greaves f & le 
P. de Challes 3 Jéluite, dont les obfervations font fort anté- 
rieures à celle de M, de Chazelles. 


NAVIGATION. 


* Les obfervations que j'ai eu occafion de faire fur Ja Na- 
wigation de la Méditerranée, peuvent fe rapporter à cinq 
chefs principaux, fçavoir les Cartes plates, la Variation de la 
Bouflole, l'eftime du Sillage, lobfervation de la hauteur, & 
celle des Satellites de Jupiter. 
1° On ne fait fur la Méditerranée aucun ufage des Cartes 
Mem, 1732, ED 
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réduites *, on ne s’y fert que des Cartes platres, plus commodes; 
à da vérité, dans la pratique, mais cependant très-défcétueufes, 
tous fes rumbs de vent, hors les méridiens, y étant nécef- 
fairement faux, puifqu'avec les degrés de Latitude égaux, 
comme fur le Globe, elles ont leurs méridiens paralleles. 
Cependant il faut avouer que l'ufage des Cartes réduites ne 
feroit à défirer fur la Méditerranée, que pour une plus grande 
précifion, & que les erreurs que Jon peut commettre, faute 
de s'en fervir, ne peuvent pas être fort confidérables fur une 
Mer où là plus grande différence en Latitude n’excede pas 
14 à 13 degrés. 

2.° Quant à ka Variaion, (c'eft ainfi que les Marins nom- 
ment la déclinaifon de l'Aiguilie aimautée), fon obfervation 
eft extrémement négligée fur la Méditerranée ; on y fuppofe 
ka variation, du moins quant à la pratique, abfolument uni- 
forme, & quoiqu'à la feule infpeétion de l'Etoile polaire, 
on apperçoive quelquefois une différence fort fenfible d'un 

rage à l'autre, on n'y a communément aucun égard. La 
p üpart des Vaifleaux marchands fe fervent pour diriger leur 
route, d'une Bouffole qu'ils appellent à ro/e double, dont 
le carton intérieur, qui porte l'aiguille, eft mobile fur le 
centre commun, enforte que la pointe de l'aiguille peut 
s'écarter de la fleur de lys du cercle extérieur , deflinée à 
marquer le Nord. On la détourne d'ordinaire d'un air de 
vent , ou de 1 1 degrés un quart, ce qui étoit à peu-près Ja 
quantité de la variation fur la côte de Provence il y a quel- 
ques années. Cette prétenduë correction une fois faite fur la 
Bouflole, c'en eft pour toute la campagne; & le point où 
eft dirigée la pointe de Ia fleur de lys eft réputé le vrai Nord, 
quelque changement qu'il puiffe y avoir dans la variation. 

Les Boufloles à rofe double ne font point d’ufage fur les 
Vaifleaux du Roy, où les Pilotes font cenfés obferver jour- 
nellement la variation, & tenir compte de fes différences, 
Miis la plüpart d’entr'eux fe contentent, en faifant leur Point, 
de tranfpofer toutes leurs routes précifément d’un air de vent, 
ce qui revient à la pratique précédente. C’eft beaucoup quand 
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ils ajoûtent ou retranchent en gros quelques degrés, dans les 
purages oùils fçavent que fe rencontrent les plus grandes 
différences ; encore faut-il que cela quadre à leur eflime, ou 
à quelqu'une de leurs autres obfervations. 

Le plus grand nombre des Pilotes ignorent que la Variation 
change dans le même lieu, & ne daïgnent pas l'obferver dans 
les endroits où il y a eu d'anciennes obfervations, aufquelles 
ils s’en tiennent. Cependant da Société Royale de Londres 
& reconnu que d'Efcadre Angloife commandée par l Amiral 
Chawel*, s'étoit perduë, faute d'avoir bien connu la Variation 
fur les côtes méridionales d'Angleterre. Et parmi un aflés 
grand nombre de bâtiments qui périflent tous les hyvers dans 
l'Archipel, n’eft-il pas plus que vrai-femblable que plufieurs 
ont.été trompés par leur Bouflole ? Quand par une nuit 
obfcure & un vent forcé on fe trouve obligé de pañler entre 
deux écueils qu'on ne peut voir, & dont cette Mer eff pleine, 
peut-on croire qu'il foit indifférent de ne fçavoir qu'à quatre 
ou cinq degrés près quelle route on fuit? C’eft ce qui arrive 
journellement à nos Vaiffeaux marchands. 

IL cft vrai que le défaut de bonnes Cartes a fans doute auffi 
beaucoup de part à ces malheurs, & nous en parlerons en fon 
lieu; mais ce fecond mal n'empêche pas la réalité du premier. 

Je pourrois joindre ici une T'able qui contient une tren- 
taine d’obfervations de la variation de la Bouflole, en divers 
parages de la Méditerranée, faites en 1731 & 1732. Mais 
quelque attention que j'aye apportée à ces obfervations, je 
n'ofe compter aflés fur leur exaétitude, pour les donner au 
Public; tant parce qu'elles ont été faites avec différents com- 
pas de variation, qui très-fouvent ne s'accordent pas entre 
eux, à plufieurs degrés près, comme je l'ai éprouvé plus d’une 
fois; que parce que, par la comparaifon de mes obfervations 
avec les correfpondantes, faites fur les autres Vaïffeaux de la 
même Efcadre, j'y ai fouvent trouvé des différences de plu- 
fieurs degrés: Ce qui eft une nouvelle preuve de l'infuffifance 
def'inftrument dont on fe fert enMer pour obferver la varia= 
tions On peut confulter fur cela M. de Radouay, Capitaine 
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des Vaifleaux du Roy, dans les Remarques fur la Navigation? 
& les Auteurs b des différents Mémoires prélentés fur ce 
fujet, pour le prix de l’Académie, de l'année derniére. 
En profitant des réfléxions de ceux qui ont travaillé fur 


PIS Bogwr® cette matiére, j'ai crû qu'il m'étoit permis de chercher de 
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mon côté à perfectionner cet inftrument, par une nouvelle 
conftruction propre à le rendre plus für & plus commode 
dans la pratique, puifqu'elle ne demande qu'un feul Obfer- 
vateur, & qu'elle peut être d'ufage à toutes les heures du 
jour. Ce fera le fujet d'un Mémoire particulier. 
. Je me contenterai de donner ici le réfultat de mes obfer= 
vations de la variation, par où il paroït qu'en 1731 & 
1732, la différence de la déclinaifon de l’Aiguille aimantée 
dans les divers parages de la Méditerranée, s’étendoit à peu 
près depuis 10 jufqu'à 16 degrés Nord-Oueft. 

.” Prefque tous les Pilotes fe piquent d'eftimer à l'œil 


la vitefle du fillage auffr jufle, ou plus jufte qu'avec le Lock, 


_& plufieurs en font rarement ufage, ou s'en pañlent abfolu- 


ment, du moins fur la Méditerranée : jl faut néantmoins 
convenir que nous n'avons jufqu'à préfent rien de mieux que 
le Lock, pour mefurer le chemin d’un Vaiïfleau. Si cette 
ingénieufe machine, dont nous fommes redevables aux 
Anglois, eft fujette à quelques inconvénients, ceux qui ne 
viennent que de la façon de l'employer, peuvent du moins 
être corrigés ou diminués. Le plus grand abus à cet égard, 
& le plus aifé de tous à réformer, eft l'inégalité des mefures 
employées par les différents Pilotes. Chacun d'eux marque 
fa ligne à fa fantaifie, l'un par braffes, l’autre par toiles; ïls 
donnent d'intervalle d'un nœud à l'autre, depuis 41 jufqu'à 
48 pieds, chacun fuivant fa méthode, ou fon caprice; &, 
ce qui eft très-fingulier, tous s'accordent dans la fuppofition 
que le Vaifieau fait une lieuë par heure, quand on file trois 
nœuds, ou trois intervalles de 1: ligne de Lock en une demi- 
minute. Cependant fi la diflance d'un nœud à l'autre, eft 
de 47 pieds 6 pouc. 7 lign. +, la lieuë parcouruë fera de 20 
au degré, ou de 28 53 toiles, en évaluant, avec M. Picardd, 
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un degré de grand cercle à 57060 toiles, & fi les divifions 
de la ligne ont 41 pieds 8 pouc. mefure la plus ordinaire * des 
Pilotes, la lieuë ne fera que de 2500 toifes, ou d’un peu 
moins de 23 au degré, ce qui fait un huitiéme de différence. 

Non-feulement tous les Pilotes n'ont pas une mefure com- 
mune pour leurs lignes, mais chaque ligne en particulier eft 
divifée inégalement. Dans celles qui l'ont été avec le plus de 
foin, j'ai trouvé depuis un jufqu'à deux pieds de différence, 
par excès, dans les premiéres divifions fur les derniéres, ce, 
qui vient, fans doute, de ce que les premiéres qui fervent 
plus fréquemment, fe font plus allongées que les fuivantes. 
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Et d'un autre côté, j'ai obfervé que la ligne fe raccourcit, en 


fe mouillant, à peu-près d’un quarantiéme, 

On remedieroit à tous ces inconvénients, en ne divifant 
les lignes de Lock, qu'après les avoir mouillées & bien ten- 
duës, telles qu'elles font quand on en fait ufage; & en obli- 
geant les Pilotes à fe conformer, dans la divifion de leur ligne, 
à la mefure reconnuë la plus convenable, qui pourroit être à 
cet effet graduée fur le Port, en quelque lieu commode. 

4° Quant à ce qui concerne l'obfervation de la hauteur; 
par la comparaifon des Points des Pilotes de différents Vaif- 
feaux de la même Efcadre, j'ai reconnu que leurs obferva- 
tions de latitude différoient quelquefois d’un Vaiffeau à l'autre, 
de 10, 12 & jufqu'à 1 $ minutes de degré, quand la diftance 
des deux Vaïfleaux ne pouvoit donner plus de deux ou trois 
minutes de différence ; d'où il fuit, quand on fuppofcroit 
Terreur également partagée entre les deux obfervations, ce 
qui n'eft pas vrai-femblable, qu'elle étoit au moins de fept 
minutes dans chacune. | 
. Que fera-ce fi, à cette erreur qui provient, fans doute, 
de la diverfité des inftruments, de celle des vüës des obfer- 
vateurs, & du défaut de précifion inévitable dans des obfer- 
vations de cette nature, fi, dis-je, on y ajoûte les erreurs 


Volontaires qui font communes à tous les Pilotes, & qui 
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l'habitude de négliger, contre ce qui leur eft expreffément 
recommandé dans tous les Traités de Navigation. Je n'en: 
trerai fur cela dans aucuir détail, ayant encore été prévenu 
fur ce point, par M. de Radouay. J'obferverai feulement 
à Rem. fix la QU'AUX quatre Erreurs des Pilotes qu la remarquées ? prove- 
Navi. p.9. nant de la hauteur du centre du Soleil, prife par le bord de 
oder lombre, de l'élevation de l'œil de lObfervateur au deflus de 
Jhorifon comptée pour rien, de la refraction aftronomique, & 
de la différence des méridiens négligées, on peut ajoûter une 
cinquiéme fource d'erreur, qui eft l'abus où font les Pilotes 
de fe fervir de tables de déclinaifon du Soleil fort anciennes; 
& qui auroient befoin d'être réformées, au lieu de faire ufage 
de celles qui fe renouvellent tous les ans dans la Connoiffance 

des Temps, l'Etat du Ciel, ou autres Ephemerides. 
Tout ceci fuppolé , on n'aura pas de peine à croire ce 
pro:  qu'avance, dans l'Ouvrage déja citéP, un Marin très-expé- 
rimenté, que dans l'état où font les chofes, les Pilotes ne 
font quelquefois pas fürs de leur hauteur à 30 minutes près; 
quelque contraire que foit cette propofition au préjugé gé- 
néralement reçû parmi eux, fuivant lequel ils fe perfuadent 

qu'ils ne peuvent errer que de 4 à $ minutes. 
Heureufement pour les Pilotes, & pour ceux qu'ils con: 
duifent, toutes ces erreurs, dont les unes font par excès & 
les autres par défaut, fe compenfent affés fouvent, du moins 
en partie. Mais quelquefois auffi le plus grand nombre fe 
trouve du même côté, & la feule qui réfuite de la hauteur 
du Soleil, prife par le bord de ombre, eft affés confidérable 
pour emporter fouvent la balance, quoique cette erreur-ne 
foit pas de 1 $ à 16 minutes, c'efl-à-dire, de tout un demi- 
diametre du Soleil, comme il paroït d’abord, & comme la 
plûpart des Auteurs qui ont écrit de la Marine, l'ont féppofé. 
# De famar. M. Bouguer en a donné la raifone, 

oeuf Au refte, il y a licu de s'étonner que les Pilotes n'ayent 
Afrs. Ch& encore retiré aucune utilité des excellents ouvrages fur les dif- 
pra Pari. férentes parties de la Navigation, qui ont paru depuis plufieurs 
années, & en particulier de ceux aufquels le prix de l'Aca- 


FE 
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démie a donné occafion, d'autant plus que quoique les prin- 
cipes de la plüpart de ces Ecrits foient fondés fur la plus 
fublime théorie, leurs conféquences font aifées à réduire en 
pratique, & miles à la portée de tous les Pilotes. 

s- Je viens à ma derniére obfervation concernant da De l'ob- 
Navigation. On a plufieurs fois pû appercevoir, le Vaiffeau so a 
étant à l'ancre, & par un temps fort calme, les Satellites de Ron 
Jupiter. Mais je n'ai oui dire à aucun Marin qu'il les eût Mer. 
obfervés à la Voile, H m'eft arrivé plus d'une fois de les voir. 

Et notamment le 6 Mai 1732, le Vaiffcau gouvernant, & 
ayant aflés de mouvement pour qu'il ne me füt pas poffible 
de garder à Planete dans l'ouverture d'une Lunette de 4 pieds 
à deux verres convexes, le ciel étant chargé de quelques 
nuages, je ai pas laiflé de diftinguer très-bien un Satellite, 
& d'en appercevoir un autre à plufieurs reprifes, quoiqu'il 
ne s’en failüt que de trois jours que la Lune ne fût dans fon 
plein, & que Jupiter n'en füt diffant que de 10 à 1 2 degrés, 

Cette expérience ajoûte, ce me femble, un nouveau degré 
de vrai-femblance à Fun des moyens propofés par M. Caflini 
pour l'eftime de la Longitude fur Mer *, Puifque d'un côté +7: Fr. & 
M. Caffini a obfervé une Eclipfe du 3.m° Satellite, avec une Te Le 
Lunette de 3 pieds +, & que d'un autre, j'ai reconnu, par 4: : "7 
expérience, qu'il eft très-poflible de les voir en pleine Mer 
& à la Voile, du moins pendant les calmes, dans des cir- 


 conftances d’ailleurs aflés peu favorables ; peut-on douter que 


des gens exercés dès leur enfance à obferver fur un Vaifieau, 
par l'habitude qu'ils prendroient d'en fuivre les mouvements, 
n'acquiflent une très- grande facilité à fe fervir de Lunettes 
plus ou moins fongues, aflés avantageufement pour obferver, 
du moins en certains cas, quelques Immerfions ou Emerfions 
des Satellites? moyen le plus commode, & le plus für que 
nous ayons jufqu'à préfent, pour déterminer les Longitudes 
avec quelque précifion. 


-. 1 GEOGRAPALE. 
La meilleure Carte que nous ayons de l'Archipel, eft Ia 


Cartes de 
Archipel & 
de la Médi- 
terranée en 
général, 

Combien 
défeclueufes. 


Et pourquoi. 
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nouvelle Carte du S.' Berthelot, Hydrographe du Roi à 
Marfeille. Cependant elle eft encore très-défeélucufe, tant 
à l'égard du gifement des côtes du Continent, que de a 
ofition refpective des Ifles, fur-tout du côté d'Afie vers le 
Midi. Pour les côtes de Caramanie & de Natolie, elles 
font abfolument méconnoiffables, même fur nos Cartes les 
plus eftimées, & l'on peut affürer que nous n'avons point 
encore de bonne Carte de la Méditerranée en général. 

Au défaut d’obfervations aftronomiques faites à terre, les 
Cartes Marines fe conftruifent avec le fecours des Journaux 
des Pilotes, fur leurs obfervations de latitude, leurs eftimes 
des diftances, & fur-tout leurs Reyements de terre, pris 
avec la Bouflole. 

Par ce qui a été dit dans l'article précédent fur l'obier- 
vation de a hauteur & lufage du Lock, on peut juger 
de ce qu'on doit attendre des deux premiers moyens; quant 
au dernier, quoique de toutes les obfervations des Pilotes, 
ce foit la plus fimple, nous allons prouver qu'elle eft très- 
peu exaéte. Je n’excepte pas même les relévements faits en 
terre ferme, ou d’une Îfle à l’autre, tels qu’on en trouve dans 
le Voyage de M. de Tournefort, quoique ceux de cette efpece 
doivent être plus juftes que ceux que l'on fait à la Mer. 

Premiérement, comme faute d’obfervations fréquentes; 
& par les raifons alléguées, la variation n'eft pas exactement 
connuë dans les différents parages, non plus que les chan- 
gements que le temps y apporte, on peut à cet égard errer 
de plufieurs degrés, ainfr qu'on l'a déja obfervé. ‘ 

2.° Dans l'ufage ordinaire, fouvent le point relevé n'eft 
défigné que d’une maniére vague ; on dira, par exemple, que 
Scio, Metelin, &c. refte au Nord ou à l'Eft, fans indiquer 
précifément tel Cap, telle Montagne, en un mot un point 
fixe & remarquable de l'objet obfervé qui occupe quelque- 
fois fur l'horifon, une étenduë de plufieurs degrés. 

* Enfin, en fuppofant la variation bien connuë, & 
toute l'exactitude poffble de la part de lObfervateur, les 
défauts de l'inftrument, fa petiteffe, le mouvement du Vaiffeau, 

quand 
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uand l'obfervation fe fait à la Mer, &c. ne permettent 
pas d’efpérer une grande précifion. Aufli d'ordinaire fe con- 
tente-t-on de défigner le lieu relevé, en difant qu'il refte à 
tel air de vent, ou quand la différence eft fort fenfble, entre 


tel & tel rumb, fans déterminer précifément à quel degré; 


enforte que le plus fouvent on ne fçait qu'à un demi-rumb 
près, la direction de l'objet obfervé. 

De tout cela, il réfulte que les Cartes marines ne peuvent Seul moyen 
manquer d’être toüjours très-défeétueufes, tant qu'on n'aura d'y remedier. 
pas au moins un certain nombre de points fixes fur les Côtes, 
déterminés par des obfervations aftronomiques faites à terre. 

Nous n'avons jufqu'ici aucun point obfervé fur la Côte 


. d'Afrique, dans l'étenduë de 20 degrés en longitude, depuis 


le détroit de Gibraltar jufqu'à Tripoli de Barbarie, & cette 
Côte eft marquée trop Sud dans prefque toutes les Cartes ji 
dont: fe fervent les Pilotes. Suivant 11 Connoiïffance des marines. 
Temps, & l’obfervation qui y eft rapportée du P. Feuilléer, * am. de 
Tripoli en particulier eft environ r $ minutes plus Nord qu'il Fo M: 
m'eft marqué fur nos Cartes marines les plus nouvelles. Il | ONeaeA 
y a beaucoup d'apparence que cette erreur provient, du ,.:., 202. 
mojns en partie, du trop de hauteur que les Pilotes donnent 
au Soleil par leurs obfervations P : erreur qui domine toutes ? F. Sir 
les autres, & qui tend à diminuer la latitude. me 2158 # 
+ Au refte, toutes ces Cartes n'étant, comme on l'a dit, 

conftruites que fur les Journaux des Pilotes, il n'eft pas éton- 
nant qu’elles ne s'accordent pas aux obfervations de M. de 
Chazelles, & du P. Feuillée, qui auroient dû leur fervir de bafe. 

Suivant la plûpart de ces mêmes Cartes, il n’y a que 7 à 8 
lieuës de diftance de Neapolis, aujourd’hui Scala nova, port de 
l'ancienne Ephefe, jufqu'à Smyrne ; j'ai éprouvé qu'il ne faut 
pas moins de 14 à r $ heures à cheval pour en faire le che- 
min; ce qui s'accorde tant avec la diftance donnée par Stra- 


Bone de 320 ftades, de Smyrne à Ephefe, qu'avec celle °C. 17: 


d'Ephefe à Neapolis de ro milles fuivant les anciens Portu- #“: 
lans, dont M. Delifle ne s’eft pas écarté. 
+ Les Cartes de la Propontide ou Mer de Marmora, ainfr 


Mem, 1732, - Qq 
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Carte de la que celles des deux Détroits qui la terminent, font encore 
Propontide. moins exactes que celles de l'Archipel. Il en doit paroître une 
inceflamment, nouvellement levée fur les lieux, avec beau= 
coup de foin, par M. Bohn, Gentilhomme Danois, attaché 
à M. le Prince Ragotski. 
Cart J'ai rapporté les Cartes Turques de la Mer Noire, de 1a 
Turques. Turquie en Afie, de la Perfe & deW'Egypte, récemment gra- 
vées à la nouvelle Imprimerie établie à Conftantinople. Elles ne 
paroiïffent guéres qu’une compilation des Cartes de ces mêmes 
Païs, faites dans l'Europe Chrétienne ; mais elles peuvent du 
moins nous apprendre quelques pofitions particuliéres ; &c 
quelques noms modernes de lieux qui nous font inconnus, 
Carte de la * Je joins ici la Carte d'une partie de la côte feptentrionale 
Côte de Ma- du Golfe de Conteffe en Macédoine, autrefois Strymonicus 
CE , 2, Sinus. On à fuivi, pour le contour de la côte, le trait de a 
© Carte de la Gréce ancienne de M. Delifle, mais on trouvera 
ici deux ou trois Riviéres qui y font obmiles, & la pofition de 
. Fancienné Îfle de 7#a/us, aujourd'hui Zafo, entiérement chan- 
gée. Cette Carte, avec fes corrections, m'a été communiquée 
par M. le Comte de Bonneval qui les a fait faire fous fes 
yeux, pendant fon féjour à Fumurdgine, près de Ja Cavalle, 


MÉCHANIQUE. pére 


Turcs Les Turcs font peu verfés dans les Méchaniques , ainfi 
gnorants dans que: dans la plüpart des Sciences d'Europe. Ceux qui font 
FE Sn chés eux les fonétions d'Ingénieurs, d’Architectes, de 

Conftruéteurs de Vaifleaux font tous Grecs, Armeniens ou 

Leur in- Etrangers. Cependant les Turcs ont beaucoup d'indufitrie 

dufrie. pour certains ouvrages qui leur font particuliers, & nombre 
de pratiques curieufes dans l'exercice de certaines profeflions; 
dont le détail meneroit trop loin, & deviendroit étranger 

au fujet de ce: Mémoire. tease HR 4 
Leurÿoù Ils cultivent peu l’Aftronomie : ils en font-encore à J'Af- 
pour l'aitrolo- trologie judiciaire. Les plus fçavants parmieux en font infatués. 
gicjudiciane no quelques-uns de ceux-ci qui entendoient aflés bien 


Sphere & la conftruétion des cadrans. Ils n’ont point l'ufage 
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déssgrands inftruments propres aux obfervations aflronomi- Quarts de 
ques. Je deurai vä feulement de petits Quarts-de- Cercle Cercle Turcs. 
pleins, en bois verni, de $ à 6 lignes d'épaifleur, .& d'environ 

æpouces de rayon. On voit furles deux faces oppofées, deux 

différentes projections d'ares de cercle & de lignes droites 

qui s’entrecoupent, fans la moindre confufion. Les caracteres 

arabes &:les divifions font tracés en rouge & en noir, avec 

une finefle & une netteté merveilleufe. Les principales inter: 

feétions font marquées par de petits points dorés, qui refiem- 

blent aux-clous de:nos picquures en écailles Un des côtés du 
Quart-de-Cercle porte à fes deux bouts. deux éminences 

quarrées, de toute épaiffeur de fon. plan ; elles fervent de 

pinnules, & l'ombre de fune doit tomber fur l'autre, pour 

| orienter l'inftrament ; dont le principal ufage eft de marquer 

1 Yheure, par le moyen d’un fil attaché au centre, & d'un petit 

grain enfilé qu’on fait gliffer le long du fil; comme fur ces ca- 

drans portatifs qui fe peuvent tracer fur une carte; & dont on ; 

voit la conftruétion dans divers Traités de Gnomonique. J'ai 4 
fait faire à Conftantinople, deux de ces petits Quarts-de-Cercle, 

un pour la hauteur du Pole de Paris, & un univerfel. : 

l + La machine dont on fe fert en Chypre, pour féparer.le Machine à 
} Coton de fa gouffe, a quelque rapport à celle qui eft décrite Wier le Coton. 
| par le P. Labat, dans fon Voyage d'Amérique®, où il n'en + Tome 2: 


PR TE ve | 


Massa. 


ne à gt er à dm 


donne pas le-deffein. Elle eft-peut-être la même que celle ?: #7: 
dont il eft parlé dans le Voyage de Spon & de Wheler?, où. ? Tome 74 
elle n'eft point décrite, & qui eft méconnoiffable dans le def- ? ‘7# 
fein qu'en donnent ces: Auteurs. Je lai deffinée fur le lieu 
exactement, & j'en joins ici a defcription.. Elle eft compofée 
de deux cylindres, de 8 à 9 pouces de long; lun AB à peu- pyyche 11 
près de la groffeur du doigt, ft de fer cannelé, ce quilerend Fig: r, 
_ un peu raboteux: fautre CD un peu plus gros, eft de bois uni, 
_ Ces deux cylindres qui n’ont entr’eux qw'environ'une ligne 
d'intervalle, tournent fur leurs axes en fens contraire; celui-ci, 
parle moyen d'une rouë Æ£ÆGH que le pied Z de l'ouvrier e 
mouvoir, d'autre par une manivelle L qu'il gouverne de 
læ&main-droite./4, tandis que fi gauche Mpréfente le coton 
À. ; Q aq i 


L 
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non trié O à entre-deux des cylindres. Le coton feul pañle: 
par le petit intervalle, & les goufles demeurent en de-çà. 
Maniére de Pour {éparer le bled de la paille-en Paleftine, en Syrie, 
battre le Bled & en Barbarie, on attele un bœuf ou un cheval à un traîneau 
en Syrie, &c. d z 
de deux ou trois planches attachées enfemble; un homme, 
& plus fouvent un enfant fe tient debout fur ces planches, 
& par fon poids comprime les épis, # chaffe devant lui 
Fanimal, à qui on fait faire plufieurs tours fur les gerbes déliées 
qu'il foule aux pieds. A mefure que la paille eft fufffamment 
broyée, on l'entafle au milieu en un monceau, pêle-mêle 
avec le grain, pour la vanner enfuite au vent. 
Clef & Ser- Les clefs & les ferrures de bois qui font d’un ufage com- 
nue sc Ps mun en Barbarie, en Egypte, en Syrie, & dans une grande 
de Baie. Partie du Levant, font une invention aufii fimple, qu'ingé- 
nieufe. Elle a peut-être paru trop vile aux Voyageurs qui en 
ont négligé la defcription.- La ferrure eft compolée de deux 
Planche II, pieces ; la premiére & la principale 4 D qui répond à celle que 
Fig. 2, nous appellons Gache dans nos Serrures, n’eft autre chofe 
qu'un morceau de bois équarri, long d'environ 6 pouces, au 
milieu duquel eft une grande entailie ou mortaife EFGHIKL: 
Au-deflus de cette entaille, il y en a plufieurs autres pctites 
M, M, M, qui font féparées de la grande par une mince cloi- 
fon réfervée dans le bois, ou par une plaque de fer NNNN per- 
cée de plufieurs trous. Chacune de ces petites loges A, M, M, 
contient une cheville de bois ou de fer OP, OP,OP, quiré- 
pond à chacun des trous de la cloïfon NNNN, & qui tom- 
ant par fon propre poids dans la grande entaille EFGHIKL); 
eft retenuë par un collet ?, ?, P, qui ne lui permet pas de fortir. 
entiérement, Cette premiére piéce s'applique verticalement, 
& s’enchaffe, lentaïlle en dedans, dans la muraille ou eloïfon 
à côté de la porte; en cet état, elle fert de gache à une autre 
His. 3. piece B qui forme une efpece de pene,'ou plûtôt de ver- 
rouil; celle-ci gliffe horifontalement dans l'entaille EFCHIKL 
& a des trous Q,Q,Q, &c. difpofés pour recevoir les chevilles 
OP,OP,OP, de la piéce précédente, qui y tombent par leur 
propre poids, quand les trous fe rencontrent fous les chevilles; 
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alors le verrouil ou la piéce B ne peut plus gliffer, & tient 


la porte fermée. La clef dont on fe fert pour l'ouvrir eft une 
cfpece de. fpatule C garnie de chevilles À, À, R, &c. dans une 
difpofition qui répond à celle des chevilles PO, PO, PO, de 
la premiére piéce AD, & des trous Q,Q, Q, de la feconde 2. 
Cette clef glie parallelement à la porte dans une rainure 
YZ 1234 pratiquée dans la feconde piéce 2. Quand [a 
clef eft entrée à la profondeur requife, en la foulevant on 
chafle à la fois toutes les chevilles PO, PO, PO, qui ré- 
pondent aux chevilles À, À, À, de la clef. On fait alors gliffer 
le pene ou le verrouil qui barroit la porte, & elle s'ouvre; 
une feule dent ou cheville de manque ou dérangée dans Ia 
clef empêcheroit la porte de s'ouvrir. L’inconvénient de ces 
ferrures, & ce qui fait en même temps leur éloge, c'eft qu'il 
paroît qu'il n'y a d'autre moyen, pour ouvrir fans clef, que 
de rompre la porte ou la ferrure. Mais l'induftrie fupplée à 
tout ; au lieu de crochets & de roflignols, les ferruriers & 
les voleurs ont un expédient proportionné à l’obflacle. Ils 
enduifent d'une couche de cire molle, épaifle de quelques 
lignes, l'extrémité d’une fpatule ou clef de bois fans chevilles, 
on introduit dans la ferrure cette efpece de clef, on la fou- 
leve avec force, & la cire en fe moulant dans les trous, 
chafle toutes les chevilles, ou en regoit l'empreinte, ce qui 
fert à faire une vraye clef. 


ss LAN A de OM TUE 
En pañfant à Lyon au mois de Mai 1731 je vis & je 


deffinai un Foœtus humain monftrueux, venu trois mois avant 
terme. Îl avoit deux corps, l'un mâle, l'autre femelle. Ces 
deux corps étoient unis dos à dos, mais les deux têtes 


_ m'étoient pas oppofées du même fens que les deux corps. Les 
… deux occiputs fe touchoïent à la vérité, &.étoient même 
. adhérents par leur partie inférieure, mais les deux faces 


étoïient tournées de côté & d'autre vers les épaules, enforte 

qu'on voyoit les deux têtes de profil quand on avoit un des 

deux corps en face, & réciproquement; ce qui faifoit qu'on 
k ? 


Qa ij 


Fig. 4, 


Singularité 
remarquable 
d’un Fœtus 
humain mon- 
ftrueux. 


Planche LI 
Fig. 1. ÊT 2e 
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ne pouvoit, au moins extérieurement, juger auquel des deux 
ser appartenoit l'une des deux têtes. 


L HI M IE: 
INATRON, cL E gypte abonde en Sels fofliles de diverfes cfpeces. Jai ai 


Seld’ peer rapporté d'une Terre qui y eft très-commune, & qui con- 
tient en grande quantité, & quelquefois prefque fus mélange, 
un Sel appellé Natron , fur lequel il y a joua expériences 
curieufes à faire. 

: Quelques Arabes, fur-tout certains Hermites vagabons 
: appellés: Santons, en mangent avec du Tabac, d'autres plus 
communément en prennent par le nés aufir mêlé avec le 
Tabac. Ils lui attribuent de grandes vertus. Un Chimifte 
François, établi à Conftantinople, prétendoit avoir tiré de 
ce mixte un Sel ammoniac naturel, que j'ai préfenté à la 
Compagnie. Mrs Geoffroy & du Hamel, qui en ont: fait 
lanaly{e, ont jugé que c'étoit un véritable Sel de Glauber. 


DO HA NlOT 


Nouvelle J'ai vû à Alger, chés M. Thomas Shaw, Miniftre An: 
A lican & Docteur en l'Univerfité d'Oxfort, une nouvelle & 
ds Cas  nombreufe Colleétion de Plantes defféchées &très-bien con- 
de Barbarie, fervées, des Côtes de Barbarie, d'Egypte & de Syrie. A fon 
Syrie, &c. retour en Angleterre, il compte ie au public le recueil 

de fes obfervations. 

KNAH Le Knh, c'eft aïnfi que les Turcs nofarnent cette poudre; 
pa ps que quelques voyageurs ont appelée Alcanna*, eft une feuille 
des Turcs,  Pilée & réduite en poudre, dont on fait un grand débit dans 

* Abr. Tranf, toute Ja Turquie, on la tire d'Aléxandrie d'Egypte. Ar 
Hr rome 2. brifleau qui {a produit croit dans toute fa Barbarie, c’eft une 
MF: efpece particuliére de Liguftrum ou de Troëfne. H eft décrit 

dans les Mémoifes de M. Shaw. Quoique cette poudre foit 
verdâtre, étant féche ; l’eau dans laquelle on la met infufer; 
prend une couleur rouge. Les femmes Turques & les Juives 
du Levant s’en fervent pour fe teindre les ongles des mains 


& des Feb & quelquefois fes’ cheveux.” «::72 2020 
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On recueille en Chypre,.du côté de Baffa, qui eft Yan Zapawum 


cienne Paphos, le Ladanum, ainfi qu'en Candic. La Plante de Chypre. 


que j'ai rapportée de Chypre, croit actuellement au Jardin 
du Roi où le Ciflus Ladanifera Crerica, décrit & rapporté 


à par. M. de Tournefort *, s'étoit auf multiplié & confervé 


long-temps : la Plante de Chypre qui n’a pas encore fleuri 
paroît jufqu'à préfent la même que celle de Candie. 


Le Ladanum eft très-fujet à être falfifié par le mélange É 


de matiéres propres à augmenter fon poids. J'en ai rapporté 
un morceau du plus pur; que je dois à la politeffe de M. 


* Voyage da 
ZLevani, ler, 2; 


Barton, alors Conful en Chypre de la nation Angloife, petit 


neveu par fa mere de l’illuftre M. Newton. 

On ne trouve point à Conftantinople de véritable Opium, 
c'eft-à-dire, du fuc de Ja tête de Pavot tiré par la fimple in- 
cifion. On. en retireroit de cette maniére une bien moindre 
quantité que par la décoction, il feroit néceffairement fort 
cher, & les marchands n'en trouveroient pas le débit, comme 


} 


OPIUM 


des Turcs, 


de l'autre auquel les Turcs. font accoitumés. J'ai eu.de celui 


qui eft le plus eftimé parmi eux, & du même dont ufent 


quelques Turcs, & particuliérement certains Dervichs qui en 


font habituellement le plus d’excès. I] eft d’une odeur péné- Ê 


trante, d'un verd-brun très-foncé extérieurement, quand 
il-n'eft pas defféché, & au dedans plus jaunâtre & plus 
clair. C'eft, autant que j'ai pù m'en affürer, fur le rapport 
de, ceux qui doivent en être le mieux inftruits, un extrait 


de la décoétion de Pavot. La plus grande quantité de celui 


. qui fe vend à Conftantinople, fe tire de Natolie, des en- 


virons, d'un lieu que les Turcs nomment aujourd'hui Aphium 


Où il croît, 


Gara-hiflar, c'eft-à-dire, Château noir de l'Opium. Sa fituation :.. 


} fait juger qu'il eft bâti.ou fur les ruines, ou dans le voifinage : 

… de fancienne Ville de Philomehium. M croît auffi de l'Opium 

dans le territoire de Thebesen Egypte, mais on y_préfere : 
_celuide Natolie, qui paffe de Natolie en Chypre, & de Chypre 


en Egypte, .où il fe vend,le double de celui du pais. 


#W’airapportéun.échantillon.de toutes les Graines & Plantes La 
ufuelles qui fe vendent à Conftantinople, plufieurs de Barbarie  diverfes. 


Saut 


Graines 
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& de Syrie, & des éclaircifiements fur la nature & la prépara- 
tion de diverfes Plantes, drogues & matiéres aflés peu connuës 
que nous tirons du Levant. La plüpart de ces Mémoires, 
+ M. Amaud, dont j'attends une fuite, n'ont été fournis par un Médecin 
Docteur en Me- US à es 
decine, de la que fon application à fa profeffion & fon féjour en Levant 
Facuké d'Aix, ont mis à portée d'acquérir toutes ces connoiflances. 
D rc à Je n'entrerai fur tous ces articles dans aucun détail, me 
Conflans. Bornant ici à ce que j'ai vü par moi-même. 


PTS LEONE 


Obfrvations La plus grande hauteur du Barometre dans l'efpace de huit 
us années, de 1723 à 1731, a été à Alger de 28 pouces + 
At plus fouvent l'hyver que l'été & par un vent de Nord. La 
Sur le moindre a été de 27 pouces & par un vent de Sud, auffi en 
pass hyver pour l'ordinaire, & une feule fois en été; prefque toù- 
jours par des temps de tempêtes, d'ouragans, ou de tremble- 
ments de terre. Ces derniers cependant n’ont ordinairement 
caufé aucune variation au Barometre. De Mai en Septembre, 
il eft rare que les changements excedent un demi-ponce. 
Sur la Pluye. Depuis Septembre 1730 inclufivement jufques & com- 
pris le $ Mai 173 1 il eft tombé à Alger 29 pouces 8 lignes 
d'eau, ce qui eft environ 1 r pouces de plus que l'année 
moyenne de Paris. I pleut très-rarement l'été à Alger. Ce- 
pendant par une Lettre reçüë depuis mon retour, on me 
marque que dans les 14 & 1 5 Juin 173 2 ilefttombé $ pouc. 
d’eau, chofe inouic, & dont il n’y avoit de mémoire d'homme 
aucun exemple daris le païs. " 
Ces obfervations m'ont été communiquées par un obferva= 
pr Paule teur exaét & attentif? qui réfidoit à Alger depuis 8 ou 9 ans. 
retre /V1{{1on- : . . . . 
maire de Sain Le 19 Juin 173 rune Aiguille aimantée d'environ 6 pouc. 
ri : déclinoit à Alger de 14 degrés vers le Nord-oueft. J'ai fait 
de PAiguille & réitéré l'obfervation à terre; & celle des Pilotes faite dans la 
aimant, rade n’étoit pas fort différente de la mienne. H doit y avoir une 
faute d'impreflion dans la Lettre de M. Shaw, imprimée dans 
« An.1729. les Tranfa&tions philofophiquese, dans laquelle la déclinaifon 
N° 411: de Aiguille aimantée à Alger eft marquée de 304 30”. 
On 


\a4 
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On voit au bord de la Mer, parmi les ruines d’Aléxandrie 
d'Egypte, deux Obélifques de ce Granit ou Pierre Thébaïque, 
que quelques-uns avoient foupçonnée factice, & dont les car- 
riéres ont depuis été trouvées dans la haute Egypte. L’un eft 
renverfé & prefque enfoui ; l'autre qui eft encore fur pied, 
appellé vulgairement l Aiguille de Cléopatre, a fes quatre angles 
dirigés aux quatre points cardinaux, à quelques degrés près. 
Le midi & le couchant, du moins en ce païs-ci, font les expo- 
fitions où l’on reconnoît par expérience, que les pierres fe 
confervent le moins. Quant à l'Obélifque, la face expofée au 
Nord-Oueft, côté de la Mer, & celle du Sud-Oueft qui re- 
garde la nouvelle Ville, font les mieux confervées, & on y 
diftingue très-bien les figures hiéroglyphiques qui y font gra- 
vées, & que j'ai deflinées. Mais quoique cette pierre foit plus 
dure que le marbre, les deux faces expofées au Nord-eft & au 
Sud-eft, fur-tout 11 derniére, font fort maltraitées ; elles fe 
calcinent à l'air, & senlevent par lames, enforte qu'on ne 
peut prefque plus rien diftinguer à leurs caracteres. 

J'ai trouvé par des pratiques connuës de Trigonométrie 
& fans inftrument, que cet Obélifqueavoit environ $ 6 pieds 
hors de terre ; que la Colonne qui porte le nom de Pompée, 
on ne fçait pas bien pourquoi, & que lon voit {ur pied à 
un demi-quart de lieuë de la Ville, avoit 94 pieds de hauteur, 
y compris fa bafe & fon chapiteau; & le fuft, qui eft d’un 
feul bloc de Granit, près de 70 pieds de haut fur huit dans 
fa moyenne épaifleur. Il y a apparence que M. de Chazelies 
a pris toutes ces dimenfions exactement, mais je ne fçache pas 

ue fes Mémoires ayent été publiés. 

Pendant les mois de Sept. & d'O&t. 173 1, j'étois en mer 
für la route de Chypre à Conftantinople, fort à portée d’ob- 
ferver l'Aurore Boréale, qui fut très-fréquente pendant ce 
temps en ce pays-ci *, mais quelque’attention que j'aye donnée 
alors & pendant cinq mois de féjour à Conftantinople, je n’en 
a apperçû aucune trace ; ce qui confirme la remarque de M. de 
Mairan?, qu’elles ne paroiïffent gueres au deflous de 40° de lat. 

* Jerm'étois auffi: propofé l'examen d’un Phénomene très- 


Mem. 12422, SHET 


Effet de Pair « 
fur les Pierres. 


Mefures de 
l’Obélifquede 
Cléopatre, & 
de la Colonne 
de Pompée, 


Nulle appz« 
rence A. 
rore Boréale 
au deffous de 
40 degrés de 
latitude, 

2 Mem. Acad, 
1731:P.3794 

b Traité phy[. 
dr hf. de l'Anrs 
Boréal. p. 9 6. 
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+ Phénomene ordinaire & affés peu connu, même des Marins, dont quel- 


météorolo- 
gique peu 
connu, 


ques-uns cependant l'ont nommé Pied-de-vent. | confifte 
dans un arrangement de nuages fur différentes lignes, qui 
étant prolongées, concourroient à deux points oppolés de 
lhorifon, comme les méridiens d'un globe fe réuniffent aux 
poles. Lorfque le Ciel n'eft pas tout-à-fait ferein , ni entié- 
rement couvert, il eft rare, quand on y fait bien attention, 
que les nuages ne paroiffent pas affecter cette difpofition plus 
ou moins fenfiblement. C’eft d'ordinaire au point de réunion 
vers l'horifon qu’elle eft le plus remarquable, & quelquefois 
elle ne l'eft pas ailleurs; c’eft pour cela qu'il faut, fur-tout lorf- 
qu'on n'a pas pris l'habitude d'obferver le Phénomene, un 
horifon fort étendu pour le voir diftinétement. Souvent le 
point de réunion eft très-fenfible, & les nuages qui en partent, 
femblent s'écarter en tout fens, en forme d'éventail, ou d'un 
côté de l’horifon feulement, tandis que l'autre côté eft fans 
aucun nuage, ou des deux côtés de l'horifon à la fois, & alors 
un des deux centres eft d'ordinaire plus apparent que l'autre. 
Hs ne font pas toûjours diamétralement oppolés. Quelquefois 
l'ordre des nuages fe trouble & fe confond, & l'on apperçoit 
pendant quelque temps, deux différents points de concours du 
même côté de l’horifon, jufqu’à ce que l’un des deux difparoïffe, 
& cede, pour ainfi dire, la place à l'autre. 

Divers nuages difpofés parallelement les uns aux autres & 
à l'horifon à perte de vüë, ce qui eft F'arrangement naturel. 
que le vent leur donne, doivent, fuivant les regles de l'op- 
tique, nous paroître concourir à deux points oppolés de 
lhorifon. S'ils femblent quelquefois ne point participer au 
mouvement des autres nuages, ou fe mouvoir dans un fens 
contraire à leur propre direction, f cette direction, fr leur 
marche même ne s'accorde pas avec le vent que l'on fent. 
actuellement près de la furface de la Terre, ce que j'ai fouvent 
obfervé; on n’en peut conclurre autre chofe, finon que le 
vent, dont ils ont reçû leur premier alignement, a changé; & 
qu'il fouffle différents vents à la fois à différentes hauteurs 
de latmofphere. Ce que les mouvements contraires des 
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différentes couches de nuages nous indiquent aflés, & qui 
efbmoins extraordinaire que ces vents oppolés dans la même 
couche d'air, qui portent quelquefois deux vaiffeaux l’un vers 
Fautre à pleines voiles. 

Après avoir pendant cinq mois de navigation en différents 
temps & en différents lieux, donné une attention particuliére 
aux divers pronoftics prétendus dont les Marins tirent des 
conjectures fur la durée ou le changement des vents; je n'ai 
reconnu qu'une très-grande incertitude dans leurs regles le plus 
univerfellement reçüës, & il m'a paru qu’elles ont été tout au 
moins aufli fouvent démenties queconfirmées par l'événement. 


Pronoîtics des 
Marios fur les 
changements 
de temps. 


Mais ce qui fait, ce me femble, une plus forte preuve que - 


. mon expérience, qui n’a été que de quelques mois, c'eft que 
de tous les Pilotes que j'ai vüs, celui qui ma paru d'ailleurs 
fçavoir le mieux fon métier, n’ajoûtoit aucune foi à ces regles, 
& s'en mocquoit. Ces pronoftics, généralement parlant, 
font fi fort refpeétés des gens de mer, qu'il faut avoir du 
courage pour ofer les contredire. Ils font en bien plus prand 
nombre encore, & plus en crédit, s’il eft poflible, en Levant, 
où la crédulité & la fuperftition n’ont point de bornes. Les 
Grecs & les Turcs, d'accord fur cet unique point, femblent 
chercher à rencherir les uns fur des autres. La nature de lin- 
fecte que l'on trouve dans les galles ou excroiflances qui vien- 
nentaux arbres, décide, felon leur préjugé, de la guerre, de la 
pefte ou de la famine. J'ai vû le Caïque* du Grand-Scigneur 
muni d’un ail fufpendu à la prouë, pour préferver fa Hautefle 
des funeftes regards des enchanteurs, & de grands aqueducs 
nouvellement réparés ou nouvellement conftruitsaux environs 

de Conftantinople, pourvûs d’un pareil préfervatif. Cette 
fuperftition, appellée par les Ttaliens cativo occhio, eft très- 
ancienne *, & eft encore généralement répanduë dans tout 
Orient, mème aux Indes & à la Chine. 

» Cependant ces mêmes gens qui craignent d’étreenforcellés 
£ 


LE Efpece de Felouque qui va à voiles & à rames, dont on fe fert dans le 
Port de Cornitantinople, & aux environs. { Zournefort. Voy.* du Le, let. 16.) 
Le Caïque du Grand-Seigneur feulement ; a treize paires de rames. 


Rri 


Superftition 
des Turcs & 
des Grecs. 


* Nefcio quis 
tencros oculus 
mihi fafcinat 
agnos. Virg. 
Eci.7.v.1834 
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Sécurité d’un regard, ne prennent aucune précaution contre la con- 
de nt tagion, & fe rient de celles que prennent les Ærancs* qui 
pefte. vivent parmi eux, quoique le fuccès femble les juftifier; 

4 ÊSE le vi puifqu'il eff rare à Conftantinople, que la pefte pénétre chés 
Bus gs des Miniltres étrangers, & dans les autres Echelles du Levant, 
2 sa chés les Confuls & les Négociants qui fe renferment; tandis 

qu'elle fait ailleurs les plus grands progrès. 

Réfléxion fur — La quarantaine qu’on fait à Marfeille, au retour du Levant; 
la contagion. eft une occafion bien naturelle de faire des obfervations fur 

ce qui y pañle, pour être ou n'être pas contagieux, {ur la 
maniére dont on y prétend que la contagion fe communique, 
& fur les précautions que l'on prend en conféquence. Matiére 
curieufe & intéreflante {ur laquelle on a beaucoup écrit, & 
qui n'eft pas à beaucoup près épuilée. 

Inoculation  L'inoculation de la petite vérole eft, comme on fçait; 
de la petite  ufitée depuis long-temps en Levant; ceft même de-là 
res qu'elle a pañlé en Angleterre. Cette opération eft aujourd'hui 

non-feulement pratiquée par les fujets du Grand-Seigneur; 
mais un grand nombre de Francs de toutes les Nations 
d'Europe, établis à Conftantinople, & qui y ont époufé 
des Grecques, fe font conformés fur ce point à la mode du 
Païs, font tous les jours inférer la petite vérole à leurs enfans, 
& fe trouvent bien de cet ufage. 

Changements On ne manque pas de faits qui prouvent qu'il doit être 
FA D arrivé de grands changements en divers lieux fur la furface 
FRS de la terre. On ne voit dans l'Archipel, & fur les côtes 

voifines, que Rochers affaiffés ou foulevés, dont les lits 

de pierre font inclinés à f'horifon ; mais outre ces révolutions 

5 Les 14 Caufées par des tremblements de terre qui y font fréquents, 
Ÿ 15 Ockbre ï] y en a d’autres qui s’operent par degrés prefque infenfibles, 


œ731,jen ci : « & 
fériés, écouf. & qui ne laïflent pas de changer la nature du terrain. La 


{is à Snyrre. Paleftine en a vrai-femblablement éprouvé de cette efpece. 
Dans fes amas de Rochers nuds & brülants, on ne reconnoît 
plus ces contrées autrefois f1 abondantes. Ne pourroit-on 
pas foupçonner que les terres qui couvroient le Roc, fe font 
peu à peu éboulées dans les vallons, & n'ont laiffé que des 


- 
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Marbres & des Roches arides, où l'on voyoit autrefois de 
fertiles côteaux ? Les environs d’Aléxandrie d'Egypte ont 
auf bien changé de face; le vafte Lac Mareotis eft prefque 
entiérement defléché, & l'on ne voit plus fur fes bords, 
aucun veftige du fameux vignoble où croifloit ce vin fi 
renommé % chés les Anciens, & dont les fumées, fil'onen  : Sun T2: 
croit Horace, avoient monté à la tête de la Reine Cléopatre. Fons funt, 

à : E Mareotides 
I eft vrai que le Mahométifme a prefque fait abandonner albz, Ye. 
la culture des vignes dans les lieux où il s’eft établi ; mais CEE zi 
il cft auffi très-vrai-femblable que le fol a changé de nature. sMenonté 
En effet, pour prendre un exemple de même genre, le vin lymphatam 
de f'ifle de Scio, où les vignes font cultivées par les Grecs, is pus 
eft aujourd’hui extrêmement dur & äpre, & l'on ne conçoit O4. xxxv11.. 
pas comment il a pü fe faire une fi haute réputation, fi le eVinanovum 
terroir ou le goût n'ont pas changé prodigieufement. fundam Cala- 
LE , . ; : this Arvifii 
 L’Ifle de Chypre autrefois {1 vantée, toute inculte qu'elle Nedar. Virge 
eftaujourd'huï, ne laiffe pas d'être extrèmement fertile ; on Æcks:5.».71. 
y marche quelquefois des lieues entiéres à travers des forêts ° ne 
d’'arbuftes odoriférants, de toute efpece. Elle pafle pour un hype ù 
féjour fort mal fain, ce qui doit moins s'entendre de ’Ifle Malignité 
entiére, que de quelques endroits, tels que Famagoufte & de l'air. 
Lernica ,; où l'on trouve une caufe très-vrai-femblable du 
mauvais air qu'on y refpire, dans les exhalaifons des marais 
& des Salines du voifinage. Ce qu'il y a de plus fingulier, 
c'eft que ce même air ne pafle pour être dangereux, du moins 
à Lernica, que le jour, & pendant l’ardeur du Soleil, & que 
Yon s'y promene, fans crainte du ferein, le foir & toute la nuit. 
Seroit-ce que les exhalaifons falines, dans lefquelles on peut 
fuppofer que réfide la malignité, font fi pefantes qu'il n'y a 
que la plus grande chaleur du Soleil qui puifle les élever à 
une certaine hauteur, & qu'avant qu'il approche de l'horifon, 
elles font déja retombées par leur propre poids. On prétend 
encore que l'air n'eft mal fain, en Chypre, que pour les 
étrangers, & que les gens du païs, même ceux qui travaillent 
aux falines, n’en reçoivent aucune incommodité, 
- Quoi qu'il en foit, les fiévres malignes y Jour très-com=. 
TU 
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Fréquence munes vers la fin de l'Eté, & pardonnent rarement à ceux 
qui en font attaqués, quelle que foit leur jeunefle & la force 
£ de leur temperament. Au mois de Septembre 173 1, plufieurs 
François venoient d'y augmenter le nombre des exemples 
Mort de  funeftes. C’eft aufii de cette maladie qu'étoit mort tout 
Mehemet récemment à Famagoufle, lieu de fon exil, Mehemet Effendi 
Efendi, ci- que nous avons vü Ambaffadeur de la Porte, à la Cour de 


devant Am- ; 3 k 
bafladeur en France; & non de mort violente, comme on l'a publié. 


France. 
HISTOLRE. NATUREL LE. 


Pour me renfermer dans les bornes d'un Mémoire, je 
n'entrerai point dans le détail de toutes les pétrifications & 
autres morceaux d'Hiftoire naturelle que j'ai rapportés du 
Levant, & je ne ferai mention ici que d'un petit nombre. 

ss . . » ., . # 
Incroftation Une incruftation pierreufe d’une matiére blanche, friable; 


pierreufe  difpofée par filets, & qui paroît calcinée, elle s'amaffe en forme 
d'une Fon- de pyramides autour du baffin d’une célébre fontaine minérale 
taine miné- k à ET 

rale. d'eaux chaudes, à 1 $ ou 1 6 lieuës d'Alger dans les terres, fur 


le chemin de Bonne à Conftantine. Ces eaux étoient connuës 
« Céllæii rer. des anciens, fous le nom d'Aque Tibilitanæ*. J'en attends une 


sé: W:: Bl:4: quantité fufffante, pour en faire l'analyfe. 
a Des pierres, de la groffeur & de fa figure d’un pois, que 
Feet j'ai ramaffées dans un champ voifin de Jerufalem, où elles 


ue font fort communes, quoiqu'elles foient depuis long-temps 
Y. {ap, , 4 / 
fe. ete recherchées par les Voyageurs. On les y trouve féparées les 


D es - unes desautres, comme celles de Suiffe, dont parle Langiusb, 
encl. 1709. . . 
: CI Ms mais moins rondes; & non fous une enveloppe commune, 


Sax. fuheerr. comme celles de Saxe & de Tofcane, qui ont été décrites 
paït.r.relat. $. 


3 Merallrheca par Myliuse & Mercatusd. Diverfes pierres figurées du Mont- 


Vaticana lapid, (° ue 
pod Carmel & des environs, qui paflent dans le pays, pour des 


2.281. Rom. Melons & des Olives pétrifiées. Il y a déja du temps que 
ge les Naturaliftes fçavent à quoi s'en tenir fur ces fortes de 
€ Jon. HA 7, . 7, 
Bronit, Epif. pétrifications. On peut confulter fur cettematiére, outre les 
PR auteurs déja cités, Breyniuse, & les fçavants Mémoires de 
Var: 1722. MS Géoffroy, de Reaumur, & de Juffieu £, 
‘Men. Acad. "Toutes les côtes de Syrie abondent en pétrifications de 
2716. p. 8. 
1721,PP.09 25$ Ÿ 322. 
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diverfes efpeces. On trouve dans le Mont Cashavan, proche 


Empreintes 


de Barut, autrefois Berytos, des pierres d’un blanc-fale, de poifons 


médiocrement dures, qui fe caffent par lames; il s’y rencontre 
fréquemment des empreintes de corps de poiflon, d’une 
couleur jaunâtre & dorée, différente de celle du refte de a 
pierre; j'ai deux ou trois de ces empreintes. On en trouve de 
la même efpece dans les montagnes de Suiflez, de Saxeb, &c. 


D, 
Dans la montagne voifine de Seyde, & dans l’une des 
caves taillées dans le roc, qui fervoit de fépulcre aux anciens ?-? 


Juges ou Suffetes de Sidon, il y a près de 3000 ans, j'ai 


fur la pierre. 


2 Lanoius, 


b Mara, 
» 0 9 . 

Fifl. Acad. 

703 P23: 


découvert un tronc d'arbre pétrifié, d'environ un pied de ‘7 0 RES 


diametre, qui avance à peu-près de 4 pieds hors du roc où el 


il eftenclavé. L'arbre eft beaucoup plus dur que le refte du 
rocher, le bout qui déborde eft rompu affés net, la coupe 
n'en eft pas ronde, mais ovale, & le grand diametre eft hori- 
fontal ; ce qui prouve que l'arbre a pris cette forme par le poids 
dont il étoit chargé, avant que de s'être durci entiérement. On 
y reconnoît très-diftinétement les accroiffcments annuels de 
la féve qui fe manifeftent fur la coupe, par des circonférences 
concentriques, & felonla longueur, en quelquesendroitséclatés, 
par des lignes paralleles, entre lefquelles la diverfité des nuances 
indique les différentes fibres du bois. Je n'ai pû enlever de 
cet arbre qu’un fort petit éclat vers la fuperficie, qui ne paroît 
différer en rien d'une pierre à fufl ordinaire. Il n'y a pas 
lieu de douter que cet arbre ne fût déja pétrifié, du terups 
de l'excavation de ces Catacombes, puifqu'il. fait partie du, 
roc dans lequel elles font taillées. | 

Les coquillages de 'Ifle. de Naxie, dans l’'Archipel, font 
renommés pour leur beauté & leur variété. M, de Maupertuis, 
de cette Académie, les a reconnus la, plüpart pour être les 
mêmes qui fe trouvent fux nos côtes de Bretagne. 


Arbre pé- 


Coquillages: 


de Naxie. 


» Le fol de la plüpart des [fes de l'Archipel.eft de Marbre. On | Maibres de 
yen voit, ainfi que fur les côtes de Natolie, de très-richement l'Archipel. 


& très-finguliérement veinés, que-nous ne connoiffons point 
en France, & qui mériteroient fort d'être mis en œuvre. 
+ Les côtes de Macédoine, du côté de la Cavalle, abondent 
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en métaux & minéraux. J'ai rapporté des échantillons de 
plufieurs mines d'argent de ces cantons, qui m'ont été remis 
par M. le Comte de Bonneval, avec un Mémoire détaillé, 
Quelques-unes ont été travaillées du temps des anciens Grecs, 
& c'eft vrai-femblablement de ces fources que Philippe de 
Macédoine tiroit cet or, qui le faifoit dominer dans toutes les 
Républiques de la Gréce. D'autres ont été ouvertes du temps 
des derniers Empereurs Grecs. Depuis quelques années, 
on a tiré de l'une de ces mines, des Emeraudes qui ont été 
bien venduës à Conftantinople. 

Dans lé voifinage des ruines de Troye, il y a encoreune 
mine d'argent que les Turcs font travailler depuis quelques 
années. Il y a aufli dans le même canton, une carriére d’une 
efpece de Granit, plus gris, & beaucoup moins beau que 
celui d'Egypte; c’eft de cette matiére que font ces fameux 
boulets des Châteaux des Dardanelles, célébres par leur pro- 
digieufe groffeur. J'en aï mefuré de 28 pouces de Roi, de 
diametre ; ils ont, par conféquent, environ 6 pieds cubes de 
folidité, & pefent autour de 1 200 livres, ce qui fait à peu- 
près le tiers d'un boulet de fer du mème volume. 

A mon retour de Conftantinople, j'ai vü pendant Ja 
traverfée, à diverfes reprifes, & quelquefois pendant plufieurs 
heures, pafler le long du Vaiffeau, des milliers de petits 
Poiflons fort finguliers, qui flottent fur la furface de la Mer. 
Les Provençaux les nomment Wélettes. IL n’eft fait aucune 
mention de ce Poiflon dans Rondelet, dans Jonfton, ni 
dans aucun Naturalifte, que je fçache. 

Il eft de forme ovale, à peu-près de a grandeur d’une 
moule, mais fans coquille, fort plat, n'ayant pas une ligne 
d’épaiffeur ; fa longueur eft depuis 7 à 8 lignes jufqu'à un 
pouce & demi ou environ, fa largeur à peu près la moitié 
de fa longueur. Je parle de ceux que j'ai vûs, car j'ai oui 
dire à quelques Marins, qu'il y en avoit de grands comme 
Ja main, vers nos Ifles d'Amérique, & qu’on en voyoit d’une 
autre efpece fur quelques Riviéres. Quoi qu'il en foit, le 
corps de ceux dont il eft ici queftion, eft une fubftance molle 
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& vifqueule, de couleur d’Indigo foncé; les bords font plus 
minces & plus tranfparents ; le milieu eft couvert de quan- 
tité de petits filets de relief argentés, qui forment des ovales 
concentriques & paralleles, lefquelles fe perdent & devien- 
nent imperceptibles, en approchant des bords. Toutes ces 
ovales font traverfées de plufieurs lignes ou rayons qui partent 
de leur centre commun, comme dans les toiles d'araignées 
de jardin : ce centre © qui forme une éminence pointué, 
eft l'endroit le plus relevé du corps de l'animal, le deflous 
vers les bords eft hériffé d’une prodigieufe quantité de fila- 
ments bleus PPP de trois à quatre lignes de Jong qui pa- 
roiffent les pattes ou les nageoires de ce Poiflon, & qui ne 
fe diftinguent bien que dans l'eau. I nage, ou pour mieux 
dire il flotte fur la furface de la mer felon fa longueur, mais 
ce-qui l'aide à s'y foûtenir, & qui lui a fait donner le nom 
de Wélette, eft une efpece de crête ABC qui s'éleve vertica- 
lement fur fa furface fupérieure. Cette crête lui fert, pour 
ainfi dire, de voile, que les Provençaux nomment vék ; elle 
eft à peu-près auffi haute que l'animal eff large, elle le traverfe 
en ligne droite AB obliquement, & fait avec la ligne CD, qui 
le partageroït également fuivant fa longueur,un angle ACE qui 
paroît à peu-près le tiers d’un droit. L’obliquité de la voile 
eft toûjours du même fens, c’eft-à-dire, de gauche à droïte, en 
paffant de la partie antérieure à la poftérieure ; fon contour eft 
à peu-près demi-circuläire, hors qu'il fe termine au fommet 
par un angle faillant. Cette crête, voile ou cartilage, comme on 
voudra l'appeler, eft très-mince, tranfparente & femblable à 
du Talc. En la regardant de près, on la voit traverfée d’un 
nombre infini de rameaux déliés qui forment une efpece de 
réfeau. Elle a au toucher quelque folidité, à peu-près comme 
de la corne très-mince, mais elle eft bordée d’une mem- 
brane A1, M, M, plus déliée, plus molle & plus tranfparente ; 
d'une à deux lignes de largeur, qui fe flétrit & s'affaifle aufli- 
tôt que l'animal eft hors de l’eau, d'où l'on peut à peine le 
retirer fans le bleffer. J'en ai mis plufieurs dans un vaiffeau 
rempli d'eau de mer où ils n’ont pas paru vivre plus d’une 
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heure. On reconnoît, on plûtôt on conjeéture qu’ils ne font 
plus vivants, Jorfqu'ils ne fe foûtiennent plus à plat fur l'eau 
comme dans leur fituation ordinaire, qu'ils enfoncent plus 
d'un côté que de l'autre, où qu'ils font tout-à-fait renverfés 
la voile en bas. Du refte je n'y ai remarqué bien diftinéte- 
ment aucun mouvement, autre que celui que caufoit l'agita- 
tion de leau dans les filets dont j'ai parlé. Je n'ai apperçû 
non plus aucune apparence de tête bien fenfible; feulement 
en regardant à travers le jour, on voit dans le milieu un petit 
corps long & étroit Æ7/, plus opaque que tout le refte, fitué 
felon la longueur, dont la partie antérieure eft plus arrondie, la 
poftérieure fe termine en pointe, & l'on y remarque une ligne 
tranfparente qui la partage en long, en deux moitiés. Autour 
de ce corps qui paroïît être l'aflemblage des parties intérieures 
de l'animal, on voit une grande quantité de petits grains ronds, 
bruns & jaunâtres qui reffemblent à des œufs, & d'autres à 
des efpeces de mammelons. 

Suivant le témoignage des Marins, c'eft plus ordinaire- 
ment après les calmes, & lorfque le vent d'Eft fouffle, qu’on 
voit paffer ces efpeces d'infeétes de mer. On dit cependant 
qu'on en voit dans toutes les faifons, mais plus ordinaire- 
ment le printemps. On peut juger par cette defcription qu'au 
moindre gros temps l'agitation des flots doit tuer l'animal, 
auffi en voit-on flotter plufieurs dont la voile eft couchée, 
& qui ont perdu l'équilibre. Cependant leur grande légereté 
& leur conformation les foûtiennent fur la furface de la mer, 
lors même qu’elle eft légerement agitée. Mon deflein étoit 
de les examiner plus à loïfir, pendant ma quarantaine à 
Marfeille, mais je n’en ai pû avoir de vivants, pendant le 
féjour que j'y ai fait. Tout ce que j'ai pà faire a été de les 
deffiner fur le champ à la mer, & d'en conferver quelques- 
uns dans l'efprit de vin, où dans fe moment ils ont changé 
de couleur, & de bleu-foncé, font devenus feuille-morte. II s'y 
eft fait depuis un autre changement, & ils font aujourd'hui d'un 
blanc-fale, & beaucoup plus tranfparents qu'ils n'étoient. 
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DES DIFFERENTES MANIERES 
| de rendre le Tartre foluble. 


Par M: Du HAMEL & GROSSE. 


+ champ de la Chimie a tant d’étenduë & de fécondité, 
& les recherches curieufes, dænt il eft fufceptible, y font 
variées par tant de circonftances inopinées & d'accidents fin- 
guliers, qu'il eft très-rare que ceux qui y travaillent fe trou- 
vent fans s'être communiqués & comme par hazard avoir 
choifi le même objet, l'avoir fuivi par les mêmes voyes, & 
êtré ainfr parvenus au même but. 
C'eft néantmoins ce qui nous eft arrivé, à M. Grofle & 
à moi, dans un travail que nous avons Fun & l'autre entre- 
pris fur le Tartre, où nous étant, chacun en notre particulier, 
propolé d'abord des vüés difféfentes, nous nous fommes 
cependant réunis fans le fçavoir, & nous avons fuivi aflés 
_ dong-temps le même chemin. 
À L'objet principal de M. Groffe étoit de rendre le Tartre 
_  foluble par le mélange des terres alkalines, & pour cela il a 
combiné ce fel avec la Chaux, plufieurs fortes de Crayes, 
1 & d’autres terres. N 
Pour moi, je m’étois propofé de purifier le Tartre pour 
1 lé rendre aufli beau que celui qu'on prépare à Montpellier, 
& de rechercher dans différentes terres celles qu'on pourroit 
ÿ fubftituer à la terré qu'on employe fi utilement à cet ufage 
aux environs de cette Ville. 
1 C'étoit pour y parvenir que j'ai traité le Tartre avec les 
“mêmes matiéres que M. Grofle a employées, & ayant re- 
à | que plufieurs de ces terres décompofoient le Tartre 
.&le rendoient foluble, j'ai prefque abandonné mon premier 
objet, & ai embraflé celui que j'ai {çû depuis être celui de 
M. Groffe. 
: J'avouë que je me ferois trouvé amplement récompenlé 
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de mes peines, fi, comme j'en ai prié M. Grofe, il eût 
bien voulu faire quelque ufage de mes expériences, quand 
on ne les auroit regardées que comme des preuves furabon- 
dantes des fiennes. Mais il a jugé à propos de réunir nos 
obfervations, & même de nous communiquer nos idées de 
recherches, afin que nous puffions les fuivre de concert pour 
n'en faire qu'un feul & même ouvrage. 

J'ai accepté avec plaifir cette propofition ; ainfi le Mémoire 
qui fuit, eft celui de M. Groffe comme le mien. 

Tout le monde fçait que le Fartre, ou, ce qui eft à peu- 
près la même chofe, le Criftal de Tartre, n’eft prefque pas 
foluble dans l'eau froide, & ne left que difficilement dans 
beaucoup d’eay bouillante, encore ne s’y foûtient-il que tant 
qu'elle eft chaude, & il l'abandonne & fe précipite prefque 
entiérement à mefure qu'elle fe refroidi. 

Le Sel lixiviel de Tartre au contraire eft fr acceflible à 
Veau, que l'humidité de l'air fuffit pour le réfoudre en liqueur, 
& quand on le mêle avec le Criftal de Fartre, il donne en- 
trée aux parties d’eau fur ce fel effentiel, & le rend foluble 
dans l’eau froide. 

M. le Févre, Médecin d'Uzès, & Correfpondant de l’Aca- 
démie, eft parvenu à rendre le Tartre foluble par le mélange 
du Borax, qui eft un autre fel alkali ; je dis qu'il eft un fel 
alkali, parce que M. Lémery a démontré une qualité alka- 
line dans le Borax. 

Enfin M. Boulduc, dans le Mémoire qu'il a donné fur le 
Sel de la Rochelle, en nous dévoilant la nature de ce fameux 
Remede, vient de nous faire voir que le Sel de la Soude 
peut produire le même effet fur le Criftal de T'artre. 

Voilà donc le Criftal de Tartre rendu également foluble 
par trois différents Sels alkalis; mais fuivant les Sels dont on 
s'eft fervi, il en eft réfulté des phénomenes particuliers, puif- 
qu'avec le Borax l'on n’a qu'une matiére gommeufe & encore 
fort acide, & qu'avec la Soude on retire un fel un peu diffé- 
rent du fel végétal tant par fa criftallifation que par fon goût. 
Mais puifque le Criftal de Tartre mêlé avec différents fels 
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‘alkalis prend tant de métamorphofes, ne pourroit-on pas 
-efpérer quelque chofe d'avantageux ide Yalliage des terres 
-alkalines avec’ ce même fel effentiel ? M. Stahi nous invite à 
‘y'travailler, dans fon Commentaire fur la Phyfca fubrerranea 
de Beccher, en s'étonnant qu'on n'ait pas aflés examiné les 
effets du mélange du Tartre avec la Chaux, fans dire ce qui 
Va engagé à faire cette remarque. Quoi qu'il en foit, c'eft à 
quoi nous nous fommes principalement appliqués ; ainfr le 
Criftal de Tartre, traité avec la Chaux & beaucoup d’autres 
terres, fournira la matiére de ce Mémoire. Mais comme nous 
avons fait un aflés grand nombre d'expériences, nous avons 
crû devoir les ranger fous trois clafles différentes qui forme- 
ront autant d'articles de ce Mémoire. 

Le premier renfermera les expériences que nous avons 
faites avec les différentes Chaux. 

Le fecond, celles que nous avons faites avec les Crayes. 

Et nous rapporterons enfin dans le troifiéme les effais que 
nous avons faits fur plufieurs efpeces de Terres bolaires, argil- 
deufes, fablonneufes, &c. 


ARTICLE PREMIER. 
* Ce qu'a produit le Criflal de Tartre avec les Chaux. 


Nous avons mis une certaine quantité de crême de tartre; 
ou plütôt de tartre fimplement purifié par quelques filtrations 
dans une bafline, & nous avons jjetté deflus de l’eau de chaux 
bien concentrée, mais exactement filtrée, claire & tranfpa- 
rente comme de l'eau; il ne nous a paru aucune effervefcence 
fenfible, & même la liqueur a été en partie évaporée, fans 

ue nous nous foyons apperçüs de rien de remarquable, f 
ce n’eft que la crème de tartre paroïfloit fe difloudre en plus 
grande quantité que dans l'eau fimple. Nous avons verfé de 
nouvelle eau de chaux fur cette même crême de tartre, & 
après lavoir évaporée, nous avons réftéré la projeétion d’eau 
de chaux, pour une troifiéme fois, & enfuite l'évaporation:, 
fans que nous ayons remarqué d'effervefcence fenfible. Enfin, 
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nous y avons remis de nouvelle eau de chaux, pour uñe 
quatriéme fois, & en l'évaporant, il s'eft excité une effer- 
vefcence fi confidérable qu'on a été obligé de retirer plu- 
fieurs fois la bafline de deflus le feu ; la liqueur eft devenuë 
blancheître, fur-tout à la furface où elle étoit-comme du 
lait, elle s'eft troublée confidérablement, &'une livre & 
demie de crème de tartré s’eft fonduë entiéréement dans une 
petite quantité d'eau, qui étoit, à la vétité, le refle de da 
leflive de deux livres de chaux. Il falloit apparemment que 
Jeau de chaux eût pris par l’évaporation, un certain degré 
de concentration , pour qu'elle pût produire quelque effet 
avec la crème de tartre. J 

Mais voilà déja une preuve bien marquée de l'effet dela 
chaux, puifqu'environ trois livres d’eau de chaux, tiennent 
en difiolution, une livre & demie de crême de tartre, pen- 
dant que fa mème quantité d’eau commune pourroit à peine 
difloudre dans le plus fort bouillon, deux onces & demie 
de ce fel. 

Tout notre tartre étant parfaitement diflous, nous avons 
filtré la liqueur, qui, bien loin d'avoir confervé quelque 
chofe de l'acide du tartre, avoit pris un goût alkalin ; il s'eft 
beaucoup dépofé de terre fur le filtre, mais cette terre étoit 
infipide, grafle au toucher, & prefque indifloluble par les 
acides, ce qui nous l'a fait regarder comme une partie de la 
terre du tartre, parce que nous fçavons que la chaux fe 
diflout très-aifément par tous les acides ; & d’ailleurs comment 
l'eau de chaux, qui étoit bien filtrée & très-claire, auroit- 
elle pü dépofer tant de terre, fur-tout étant obligée d’en 
fournir à la crème de tartre, comme nous le verrons dans 
la fuite! 

Nous avons évaporé lentement une partie de l'humidité, 
jufqu'à ce que la liqueur nous ait paru affés falée pour donner 
des criftaux; car il n’y a point ici à compter fur la pellicule, 
on l'évaporeroit bien entiérement, fans qu'il s'en formât 
aucun ; ayant enfuite laïffé quelque temps dans un lieu 
frais, il s'elt formé de beaux criftaux clairs, tranfparents, & 
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qui ont donné, quelque marque d'alkalicité , tant avec {a 
teinture de violette, qu'avec la folution du fublimé corrofif 
Ils étoient aflés gros pour qu'on en;püt diftinguer la figure; 
nous les avons cependant diffous jufqu'’à trois fois, pour les 
avoir en plus gros criflaux, & il nous a paru que leur figure 
la plus ordinaire étoit ceile des prifmes quarrés, terminés par 
deux furfaces plattes; prefque toüjours un, & quelquefois 
deux des angles font abattus, & pour lors les furfaces des 
deux bouts font échancrées aux endroits qui répondent à 
ces angles abattus. 

Ces ciftaux brûlent fur la pêle, comme les autres tartres 
folubles, & fe réduifent en charbon, ils fe fondent aifément 
dans l'eau froïde, & quoïqu'ils contiennent la crème de tartre, 
fans s'être décompofés (comme nous le ferons voir), mais 
feulement étendus par une terre infipide, ils n’en confervent 
cependant aucune acidité, & prennent un goût falé un peu 
amer, mais moins que le fel de la Rochelle, auquel ils 
reflemblent fort. | 

Après ces criftallifations réitérées, notre fel n’a plus donné 


de marque ni d'acidité ni d'alkalicité ; ainfr fi les premiers 


criftaux nous ont d'abord paru alkalins, ce n'a été qu'à l’occa- 
fon d'un peu de la terre de fa chaux qui étoit furabondante, 
& n'étoit pas bien unie à l'acide du tartre, ou plûütôt parce 
que les criftaux étoient encore mouillés de l'eau-mere qui fur- 
nageoit, laquelle eft certainement alkaline, puifqu’elle contient 
beaucoup de la terre de la chaux, qui eft plütôt foûtenuë par 
lrgraïfle du tartre que par aucune union qu'elle ait avec les 
acides, comme nous l’examinerons dans la fuite. 

L'on obtient de pareils criftaux avec le lait de chaux 
comme avec fon eau, il paroït mème que le tartre s’y diflout 
plus promptement ; mais pour cela il faut faire bouillir Le 
mélange, comme nous avons dit en parlant de l'eau de chaux, 
fans quoi la crème de tartre, qui n’eft point foluble dans l’eau 
froide, n’agiroit que très-lentement fur la chaux, & refteroit 
prefque dans fon entier précipitée avec la terre de Ia chaux ; 
&t ayant faitune fois ce mélange, le lait de chaux n'étant que 
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tiéde, la plus grande partie de la crème de tartre refta au 
fond du vaifleau confonduë avec beaucoup de la terre de la 
chaux, & il ne paffa par le filtre qu'une liqueur alkaline, qui 
par l'évaporation ne donnoit point de criftaux, mais qui 
avoit formé aux parois de la caplule de verre une croûte tar- 
tareufe indiffoluble dans l’eau & dans le vinaigre diftiilé. 

H s'étoit aufir précipité un fédiment terreux, mais qui 
fermentoit violemment avec le vinaigre diftillé, &-l'en ayant 
entiérement faoulé, j'en ai retiré des criftaux pareils à ceux 

ue nous venons de décrire. ; 

Ainfi cette terre, qui commençoit à être diffoute par un 
acide, & qui avoit pris un peu du phlogiflique du tartre, 
étoit ainfi devenuë à peu-près femblable aux fels alkalis. 

Avec le lait de chaux, on ne peut s’aflürer précifément 
de la quantité de tartre qui a été diflous, puifque la terre qui 
fe précipite tant de da part de la chaux que de celle du tartre, 
ne le permet pas. Nous avons fait les mêmes expériences 
avec le tartre crud que nous avions faites avec le tartre purifié, 
mais {a liqueur eft fi grafle & fi noire, qu'on a bien de la 
peine à en retirer des criflaux un peu parfaits ; nous fommes 
cependant parvenus à en avoir d'aflés beaux. 

Tout le monde connoïit une efpece de peau qui s'éleve fur 
l'eau de chaux, & qui y forme une crême d’une nature fin- 
guliére. Nous en avons ramafié une petite quantité que nous 
avons traitée avec fa crème de T'artre, & qui nous à fourni 
des criftaux femblables à ceux dont nous venons de parler. If 
eft feulement bon de remarquer que cette crème de chaux, 
auffi-bien que celle de tartre, ne fe diflout que difficilement 
dans l'eau, & cependant ces deux matiéres fe communiquent 
mutuellement cette propriété, & étant mélées enfemble, elles 
font un tartre très-foluble. 

Nous avons pareillement examiné la chaux d’écailles d'hui- 
tres, & pour cela nous avons empli un creufet avec Îles 
écailles, & nous les avons! calcinées à un grand feu de char- 
bon pendant plus de fix heures, &c ne les ayant pas trouvées 
encore affés calcinées, nous les avons encore calcinées pendant 

un 
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un pareil temps, & nous avons mêlé cinq onces de cette 
chaux dans de l'eau bouillante, & par fon moyen nous fommes 
parvenus à difloudre 1 $ onces de tartre, ce qui eft encore 
plus que la chaux n'avoit pü faire ; cependant la chaux 
d’écailles d’huîtres paroît alliée d’une aflés bonne quantité de 
fel marin, qui ne peut rien faire avec la crème de tartre, 
comme nous l'avons eflayé en traitant le fel marin tout pur 
avec le tartre, ce qui d’ailleurs eft très-naturel ; car comment 
la terre du fel marin abandonneroit-elle fon acide, qui eft 
très-puiflant pour fe joindre à celui du vin, qui lui eft fort 
inférieur ? Ce qui fait voir que l'alkali de la chaux d’huîtres 
eft très-puiffant, puifqu'étant en fi petite quantité, il abforbe 
| tant d'acide. Cette chaux étant ainfr faoulée de crême de tar- 
tre, nous avons filtré & évaporé la liqueur, qui nous a 
donné des criftaux de tartre foluble *, * Vayés la faite 
La ftalactite calcinée, & les crayes réduites en chaux ont CARE. 
- produit le même effet. Seconde partie 
Le gyp calciné & le plâtre, pouvant être regardés comme #</fnire. 
des efpeces de chaux, nous les avons examinés, mais leur 
effet a été bien différent : car ayant fait calciner à feu ou- 
vert, un morceau de ce qu'on appelle Speculum afininum , & 
l'ayant enfuite mis en poudre, & fait bouillir aflés long-temps 
dans de Veau avec du criftal de tartre, il ne s’eft excité 
aucune fermentation ; le criftal de tartre ne s’eft fondu qu'en 
très- petite quantité, & la liqueur filtrée, au lieu d’avoir 
acquis le goùt alkalin ou falé, dont nous avons parlé, avoit 
confervé, après être refroidie, une acidité confidérable, elle 
étoit jaunâtre, & en l’expofant au Soleil, elle paroïfloit d’abord 
chargée de petites paillettes très-brillantes ; par l'évaporation, 
nous n'avons pü en obtenir de criftaux; feulement le tour 
de la capfule étoit enduit d’une incruftation légérement faline, 
& le criftal de tartre s’eft précipité péle-mêle âvec une terre 
gypfeufe ; ainfr il nous paroît que l'acidité de la liqueur venoit 
de ce que la partie la plus tenuë de la terre du gyp nageoit 
dans la liqueur chargée, & comme hériffée de l'acide du 
tartre. 
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Nous avons fait les mêmes expériences avec le plâtre or- 
dinaire, & tel qu'on l'employe dans les bâtiments, & il a 
produit le même effet, à cela près, que la liqueur avoit un 
petit goût falé, très-foible, ce qui vient, fans doute, de 
ce que la pierre à plâtre cft alliée d'un peu de craye, ou 
d’une terre femblable à celle de Ia chaux. 

Nous avons aufli mis tout fimplement de ce gyp légére- 
ment calciné, dans un verre, avec de la crême de tartre & 
un peu d'eau, & l'ayant laiflé pendant plus d'un mois au 
Soleil, il s’eft élevé au haut du verre une végétation impar- 
faite, rouge & extrêmement acide, & dans laquelle on apper- 
cevoit quelques petits criftaux mal formés, & en petite 
quantité. 

Quoi qu'il en foit, il refte toûjours pour conftant, que 
le criftal de tartre eft rendu foluble par la chaux, & que fi 
l'on ne faoule pas entiérement l'eau de chaux avec l'acide du 
tartre, elle prend néantmoins un goût alkalin & lixiviel, & 
devient en état de fermenter plus aifément, même à froid 
avec tous les acides. 

Müintenant éft-ce à l'occafion de ce fel fixe, que quelques 
Chimiftes y ont imaginé, ou ne doit-on avoir égard qu'à 
la terre de la chaux ? cette terre alkaline peut-elle feule pro- 
duire fur le criftal detartre, tous les effets des fels fixes, ou 
la matiére du feu & le phlogiftique y entrent-ils pour quel- 
que chofe? c'eft pour fatisfuire à ces queftions que nous nous 
fommes engagés à travailler fur les crayes, & nous fufpen- 
dons notre jugement jufqu'à ce que nous ayons rapporté 
quelques expériences affés curieufes, que nous avons faites 
à ce fujet. 


ASROT AOC EE CAE 
Ce que produit le Criffal de Tartre trairé avec les Crayes 


è d'autres marieres rerreufes à peu-près femblables. 


Nous avons mis dans une bafline, avec une certaine 
quantité d'eau, une demi-livre de craye de Champagne pul- 
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vérifée, & après l'avoir fait bouillir aflés pour que la craye 
fe mélât parfaitement avec l'eau, nous y avons jetté à diffé- 
rentes reprifes, une livre de notre tartre préparé comme dans 
Jes précédentes expériences; il s’eft formé par ces projections 
une effervefcence confidérable, dans laquelle le tartre s’eft 
fondu entiérement, & toute la craye a difparu, de forte 
que la liqueur ayant été filtrée, il n’eft refté fur le filtre qu'une 
très-petite quantité de terre, comme environ une once; 
eut-être encore venoit-elle en bonne partie du tartre. 

Ainfr dans la premiére expérience, où nous avons employé 
l'eau de chaux, il eft refté fur le filtre beaucoup plus de 
terre que dans celle-ci, où nous avons cependant employé 
la craye toute entiére. 

Ce fait paroït affés extraordinaire, cependant il ne fera 
pas difficile d'en imaginer une raifon aflés probable, fi l’on 
fait attention que dans les grandes effervefcences, il s’évapore 
‘une quantité d'efprits acides ; & plus il s’échappera de ces 
‘efprits, plus il fe précipitera de terre du tartre : or l'effer- 
vefcence étant plus confidérable avec l'eau de chaux, & y 
‘ayant moins de terre alkaline, pour brider en quelque maniére 
‘& retenir les acides, que dans l'expérience de la craye, il 
peut s'échapper une plus grande quantité d'efprits acides, 
qui étant en pure perte, laïfferont précipiter beaucoup plus 
de terre que dans le cas où les acides fe trouveront tout de 
füite engagés dans beaucoup de terre alkaline, ce qui a fait 
auffi que notre tartre diflous par a craye, a dépolé dans le 
temps de la criftallifation, une terre grife que nous n'avons 
prefque point apperçüë dans l'expérience faite avec la chaux: 

Peut-être cependant un acide que nous foupçonnons dans 
‘a chaux, pourroit-il auflr avoir part à la précipitation de 
“cette terre; maïs comme Îe raifonnement, quand il n’eft pas 
“oûtenu par l'expérience, ne produit fouvent que des préju- 
gés fans fondement, incapables de rien établir de réel & de 
folide, ce n'eft pas ici le lieu de faire ufage de cet acide, il 
faut auparavant l'avoir démontré d’une maniére'inconteftable; 
c'eft pourquoi je reviens à mon expérience. 

Tti 


332 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

Nous avons évaporé à une lente chaleur, la liqueur filtrée; 
& nous l'avons mife-criftallifer, comme dans l'expérience 
de la chaux. Nous avons auffi diflous & criftallifé plufieurs 
fois notre fel, & tant par la figure de nos criftaux, que par 
leur goût, & les autres eflais que nous en avons faits, ils 
nous ont paru tout-à-fait femblables à ceux que nous avions 
obtenus par le moyen de Ja chaux. 

Les mêmes expériences ont été faites avec cette craye 
qu'on trouve auprès de Meudon, & qu'on rafme pour en 
faire ce blanc que les Peintres en impreflion appellent le 
blanc de Meudon, & cette craye a produit le même effet 
que fa craye de Champagne, à cela près qu'elle a dépofé 
plus de terre & de fable fur le filtre, ce qui vient, fans 
doute, de ce qu'elle n’eft pas fr pure craye que celle de Cham- 
pagne. Nous avons auffi eflayé une craye fort groffiére 
qu'on fouille aux environs d'Orleans, & que les Tonneliers 
employent pour en frotter les douves & les cercles des Poin- 
çons, &elle a produit le même effet que celle de Meudon. 
Müis une remarque générale qu'on peut faire, e’eft que l'eau- 
mere qui furnage les criftaux de tartre foluble par la craye; 
eft plus graffe & plus roufle que celle qui recouvre le tartre 
foluble par la chaux; peut-être cela vient-il de ce que la 
craye eft un peu alliée de terre grafle, qui, comme nous le 
dirons dans a fuite, fe charge de la matiére grafle du tartre 
fans difloudre la partie faline. 

I eft encore bon de remarquer ici que dans le mélange 
du criftal de tartre, tant avec les crayes qu'avec les chaux, 
il s’eft élevé des vapeurs urineufes très-fenfibles. On pourroit 
done, quoique le préjugé commun s’y oppofe, employer les 
crayes pour la diflillation de l'efprit volatil du fel ammoniac ; 
auffi dans l'expérience que M. Grofle en a faite, lui a-t-elle 
également fervi comme la chaux. 

Encore une petite circonftance qu'il ne faut pas obmettre, 
c’eft que quand on fait bouillir de la craye dans de l'eau, if 
sexcite des vapeurs pareilles à celles qu'on remarque quand 
on éteint de la chaux, 
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Après tant de conformité d'effets, n’eft-on pas natureile- 
ment porté à conclure que les crayes font de vrayes chaux 
faciles & naturelles ? Nous en conviendrons volontiers pour 
le préfent, parce que ces deux matiéres agiflent à peu-près 
de fa même maniére dans toutes les expériences que nous 
rapporterons dans ce Mémoire ; cependant nous réfervons 
pour un autre temps à faire voir des différences que nous 
croyons avoir remarquées entre les deux matiéres. 

Mais dès-à-préfent lon peut conclure que ce n’eft ni au 
phlogiftique que quelques-uns admettent dans la chaux, ni 
aux parties de feu que d’autres y reconnoiflent, qu'on peut 
légitimement attribuer les effets qu'elle produit fur le criftal 
de tartre, puilque la craye, qui probablement ne contient ni 
Vun ni l'autre de ces principes, en produit cependant de pareils. 
Refte donc à examiner fi ces matiéres renferment un fel alkali 


capable de produire ces effets fur le tartre; cela ne paroît pas 
probable, mais voici une expérience qui prouve le contraire, 
Nous avons pris fix livres de bonne craye, nous l'avons 
mife en poudre, & nous l'avons divifée en fix paquets 


d'une livre chacun; nous avons mis enfuite un de ces paquets 
dans une bafline de cuivre, & nous avons verfé deffus quatre 
pintes d’eau, que nous avons fait bouillir pendant une demi- 
heure, ayant foin de remuer de temps en temps avec une 
fpatule; nous l'avons enfuite ôtée de deflus le feu pour laiffer 
précipiter le plus gros avant que de décanter la liqueur, & 


-après avoir jetté le marc, nous avons remis dans la baffine un 


autre paquet de craye que nous avons couvert de l'eau que 
nous avions retirée de deflus le premier, & après y avoir 
ajoûté affés de nouvelle eau pour qu'il y en eût encore quatre 
pintes, nous avons réitéré cette même opération fix fois, ou 
autant qu'il y avoit de paquets de craye. Certainement par 
ces cohobations on pourroit efpérer d'avoir une leffive extré- 


mement chargée du fe de la craye ; cependant après l'avoir 
filtrée encore chaude, elle n’a donné aucune marque d’alka- 


licité ni avec la teinture de violettes, ni avec la folution du 
fublimé corrofif; elle n'a point non plus fermenté ni avec 
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les acides, ni avec les alkalis, & quoiqu’elle eût une couleur 
jaune , elle n'a prefque point agi fur {a crême de tartre, cé 
qui s’en eft fondu par l'ébullition a confervé fon acidité, & 
s'eft précipité à mefure que la liqueur s'eft refroidie. D’un 
autre côté la craye qui avoit été lavée, & qui étoit reftée 
fur le filtre, a diflout la crème de tartre ; donc la craye agit 
ici comme terre, & non pas par une fubftance faline qu'elle 
contienne. 

Mais, nous dira-t-on, d’où vient cette différence entre 
la craye & la chaux ? pourquoi ces deux leflives ne produi- 
fent-elles pas les mêmes effets? ne feroit-ce pas parce que 
Valtération que ces deux matiéres caufent au tartre, quoique 
pareilles dans ces effets, feroit cependant produite par des 
caufes différentes, & que la craye agiroiït par fa terre pendant 
que la chaux agiroit par fon fel alkali, ce qui doit produire 
à peu-près les mêmes effets, puifqu'ils font à peu-près fem- 
blables à ceux que produifent le fef de tartre & d’autres fels 
alkalis? A cela je réponds, que fr la chaux agifloit fi diffé- 
remment de la craye, il eft probable que le tartre foluble 
par la chaux & celui qui l'eft par là craye ne feroient pas fi 
femblables que nous les avons reconnus par les expériences 
que nous venons de rapporter ; on eft, à la vérité, tenté 
d'avoir recours à un fel alkali dans la chaux, mais pourquoi 
admettre un {el qu'on ne connoît point, pendant qu’on peut 
expliquer ce fait par un raïfonnement bien fimple & bien 
naturel? La chaux étant une pierre calcinée par un feu des 
plus violents & continu , on conçoit déja que l'air & l'eau 

ui font dans cés pierres, venant à fe rarefier, doivent faire 
un effort confidérable, qui tend à divifer les parties des pierres 
qu'on employe pour faire la chaux ; de plus, les torrents des 
parties de feu qui traverfent ces pierres pendant long-temps, 
tendent à féparer les parties de ces pierres les unes des autres; 
de-là cette légereté & cette augmentation de volume qu'on 
remarque dans ces pierres après leur calcination. N'eft-ce pas 
cette grande defunion des parties qui fait que la chaux fe 
réfout en une pouffiére très-fubtile, quand SA life expofée 
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à l'air, & qu'elle forme une pâte très-fine, quand on l'écint 
dans l'eau ?.or c’eft cette même divifion qui fait qu'une partie 
de la terre de la chaux pafe à travers le filtre, pendant que 
celle de la craye refte deflus. Nous entrevoyons bien encore 
une caufe qui peut contribuer à faire pafler les parties ter- 
reufes de la chaux par le filtre, & à les foùtenir dans l'eau 
fans la troubler, mais nous ne pouvons l'expliquer fans rap- 
porter des expériences que nous réfervonis pour une autre 
occafion. Ainfi pour nous renfermer étroitement dans notre 
objet, nous nous contenterons de démontrer (ce qui fufht 
pour le préfent ) que cette terre exifte même en bonne quan- 
tité dans l'eau de chaux la plus claire. Pour s'aflürer de la 
préfence de cette terre, iln’y a qu'à conferver quelque-temps 
de l'eau de chaux dans une bouteille; car quelque bien bou- 
chée qu'elle foit , elle fe troublera, & dépolcra une terre 
blanche qui s'attachera aux parois & au fond de la bouteille; 
mais pour s'en convaincre plus promptement, il ne faut que 
verfer fur cette eau de chaux une forte diflolution de borax 
ou d'huile de tartre par défaillance, & quelque cläires que 
foient toutes ces liqueurs, on verra précipiter une bonne 
quantité de terre d’une blancheur & d'une finefle merveil- 
leufe. Nous croyons donc pouvoir conclure que l'eau de 
chaux n’agit dans l'occafion préfente que par fa partieterreufe, 
de même que la craye; ce qui fera encore confirmé par les 
expériences que nous rapporterons dans la fuite fur {a dé- 
compofition, tant de notre tartre foluble par la chaux, que de 
celui qui L'eft par la craye. Et après tout fi l'on veut prendre 
la chofe du côté de la phyfique, pourquoi une fimple terre 
alkaline ne pourroit-elle pas produire fur le tartre les mêmes 
effets que les fels lixiviels? puifque nous fçavons par l’opéra- 
tion de la terre foliée comparée à celle du fel de perle, de 
gorail, &c. ou fimplement par ce qui fe pafle dans la diftilla- 
&ion du fel ammoniac qui réufit également , foit qu'on em- 
ploye les fels fixes ou les crayes; puis donc que nous fça- 
Vons par toutes ces expériences que les terres alkalines fe 
chargent des acides prefque avec autant d'avidité que les fels 
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fixes, nous concevrons aifément comment elles peuvent pro= 
duire fur le criftal de tartre les mêmes effets que les fels fixes : 
car fi c’eft la graifle du tartre qui empêche le criftal de tartre 
de fe difloudre dans l'eau, ces terres abforbantes peuvent bien 
fe faifir de cette graïfle, & former une efpece de favon ; & 
fi d'un autre côté l'on veut que ce foit l'union trop intime 
des parties de la crème de tartre qui empêche l'eau de les 
diffoudre, les acides du tartre s’appropriant ces terres abfor- 
bantes , les parties du tartre ne pourront fe réunir auffi inti- 
mement qu'elles l'étoient auparavant, ce qui donnera ingrès 
aux parties de l'eau, & produira par conféquent la folubilité 
du tartre; ces acides chargés de cette terre alkaline ne pour- 
ront plus fe joindre & s'unir de la même maniére, ce qui 
changera le mode de leur criftallifation. 

Enfin ces acides ainfr empâtés ne pourront plus agir f 
immédiatement fur la langue, mais feront plus en état de fe 
développer dans l'eflomac, ce qui produira le changement 
de faveur & d'effet par rapport à la médecine, s'il eft vrai 
qu'ils foient très-différents, car la crème de tartre toute feule 
eft purgative à la dofe de deux à trois gros, & dans une 
once de fel de la Rochelle il y a plus de cinq gros de crème 
de tartre, ainfi l'on conçoit comment le mélange d’une terre 
fimplement alkaline nous donne tout ce que nous pourrions 
efperer des fels fixes. Il convient à préfent d'examiner fi toutes 
les terres peuvent indifféremment produire ces effets fur le 
tartre, c’eft ce qui nous a engagé à étendre notre travail fur 
plufieurs autres terres argileufes, bolaires , fablonneufes 
& autres. t 

Mais il eft bon de remarquer auparavant que Îa flalaétite 
non calcinée, & quantité d'autres matiéres comme les yeux 
d'écreviffe & les écailles d’huître non-calcinées, produifent le 
même effet, & rendent pareillement le tartre foluble, & 
donnent des criftaux affés femblables à ceux que nous avons 
décrits en parlant de la chaux. 
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Ce que produit la Crêéme de Tartre traitée avec différentes 
Terres argilleufes, bolaires, fablonneufes, àr autres. 


Nous avons commencé ces expériences par cette terre 
de Rouen, qu'on employe avec tant de fuccès pour terrer le 
Sucre, non-feulement dans toutes les Rafineries du Royaume, 
mais encore dans beaucoup de Rafmeries des Ifles de  Amé- 
rique; mais le criftal de tartre n'a point agi fur elle, non 
plus que fur cette terre qu'on employe à Montpdllier, pour 
rafiner le criftal de tartre, ni fur le tripoli. 

Le criftal de tartre qui s’étoit diflout pendant l’ébullition; 
donnoit un goût acide à la liqueur, & il s’en eft féparé prefque 
entiérement, à mefure qu'elle s’eft refroidie ; je dis, prefque 
entiérement, parce que ces terres n'étant pas fimples ou 
homogénes, mais plus ou moins alliées de craye, il yena 
une partie qui fe diflout, & qui peut donner quelques crif- 
taux, pendant que la plus grande partie étant inaltérable par 
l'acide du tartre, fe joint à fon huile groffiére, ce qui fait 
qu'on employe fr utilement ces terres à Montpellier, pour 
rafiner le tartre, & Îe réduire en beaux criftaux, 

Auffi dans les effais que nous avons faits de ces terres 
avec le tartre crud, la deffive étoit-elle fort peu falée, mais 
très-noire par la quantité d'huile dont elle s’étoit chaïgée. 
Nous avons évaporé jufqu’en confiftance de firop, un peu 
de la leffive faite avec le tripoli, que nous avons enfuite 
effayé avec l'huile de tartre, qui n’a rien produit, mais avec 
l'huile de vitriol, il s’eft précipité pas mal de vraïe crème 
de tartre, qui étoit apparemment reftée engagée avec la graiffe 
du tartre, & foiblement unie à un peu de la terre du tripoli. 

+ Voilà donc des terres qui ne forment aucune union intime 

avec le tartre, pendant qu'il s'incorpore, pour ainfi dire; 

avec d'autres, au point que la terre & le tartre paroïffent 

anéantis, pour former, en quelque maniére, un être nouveau; 

j'infifte fur cette union intime, parce qu'il eft inconteftable 
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qu'une portion de la terre de Montpellier fe trouve dans les 
criflaux qu'on nous envoye de cette Province; mais cette 
union n'eft que fuperficielle, ou plûtôt, ce n'eft pas une 
vraye union, où une aflociation, ce n'eft qu'un engagement 
d'une portion de cette terre entre les criftaux du tartre, ce 
qui fait que l'un & l'autre ne changent point de nature, la 
terre refte terre, & le tartre vrai tartre auffi indifloluble qu’il 
avoit jamais été. Nous avons réfléchi fur ces bizarreries, & 
il nous a paru que pour qu'une terre püt contracter cette 
ünion intime avec le tartre, il falloit qu’elle pût être très- 
divilée, & réduite en parties extrêmement tenuës. La grande 
fineffe de ces terres, quand on les précipite par un alkali 
plus puiffant, en eft bien une preuve, & d’ailleurs comment 
une terre pourroit-elle faire une partie confidérable d'un fel 
très-diaphane & limpide, fr elle n'étoit pas infiniment divi- 
fée ? or qu'y a-t-il de plus propre à faire cette extrême divi- 
fion, que la diffolution par les acides. M. de Reaumur, dans 
la premiére partie de fon Mémoire fur les terres, remarque 
qu'il y a des terres indifolubles par les acides, pendant qu'il 
y en a d’autres qui font très-aifées à diffoudre. Or le tartre 
contient des acides en abondance; & de plus, voici des 
expériences qui prouvent que l'acide du tartre eft affés puiffant, 

our difloudre ces fortes de terres. 

L’acide du tartre eft celui du vin, & par conféquent le 
mème que celui du vinaigre, donc l'acide du tartre diffoudra 
ce que le vinaigre diflout : or il eft certain que le vinaigre 
difiout la chaux & les crayes, & par les épreuves que nous 
en avons faites, nous nous fommes perfuadés qu’on pouvoit 
employer le vinaigre, comme une pierre de touche, pour 
diftinguer les terres qui peuvent rendre le tartre foluble d'avec 
les autrès, puifque cet acide n’agit point fur la terre de ra- 
fincrie, celle de Montpellier, le tripoli, le gyp crud, le 
crayon rouge, le bole, la craye de Briançon, la terre grafle 
ordinaire, la terre figillée, & les autres terres qui n’ont rien 
produit avec le tartre; au lieu que le vinaigre diflout Ja chaux, 
les crayes, les écailles d'huîtres calcinées, & non-calcinées, 
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avec cette différence cependant, qu'ilagit bien plus vivement 
far elles, lorfqu'elles ont été calcinées, qu'auparavant, & qu'il 
y a dans l'écaille d'huître, un diploé qui fe diflout beaucoup 
plus aïlément que les deux tables cartilagineufes qui le re- 
couvrent. Le vinaigre diffout auflien partie les cendres 
leffivées, les yeux d'écrevifles, & toutes les autres matiéres 
qui ont rendu le tartre foluble, & après les avoir diflouts, 
au lieu de former des criftaux, ces diflolutions s’élevent en 
végétations fort jolies, principalement la ftalactite, l'écaille 
d'huître, & la crème de chaux qui ont un œil foyeux comme 
le talc de Venife. 

Ainfi cette pierre de touche peut être utilement employée 
par ceux qui voudront purifier le tartre, ou d'autres fels 
effentiels-acides, pour ne point employer les chaux , les 
crayes, & les autres terres qui pourroient décompofer leurs 
fels, ce qui eft un inconvénient dans lequel ont donné plu- 
fieurs auteurs. 

Nous venons de prouver dans cet article, que le tartre 
diffolvoit la chaux, la craye, &c. Maïs nous avons avancé, 


outre cela, qu’il s’approprioit ces terres, après les avoir dif 


foutes, & que c'étoit cette aflociation qui métamorphofoit 
ce fel, tant dans fa criftallifation, que dans fa faveur, & fes 
autres qualités; cela a befoin d’être prouvé, & pour cela il 
n'y a qu'à décompofer notre fel, & nous verrons que par 
un acide plus puiffant, on peut ravir à notre fel, fa terre 
alkaline, & ainfi régénérer la crême de tartre dans fon entier, 
pendant que d'un autre côté, avec un alkali plus puiffant, 
on peut précipiter cette terre, & Îa retirer à peu-près telle 
qu'elle étoit avant que d’avoir été employée ; & comme les 
expériences que nous avons faites fur cela, font aflés fngu- 
liéres, il eft bon de les rapporter. 

Lorfqu'on verfe fur la diflolution du tartre foluble par la 
chaux, un peu d'efprit de nitre, il fe fait fur le champ, un 
coagulum blanc très-confidérable, : 

Si fon édulcore ce coagulum avec de l'eau froide, il 
paroîtra prefque infipide, mais fi on le met dans un matras, 

Vui 
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qu'on verfe de l'eau deflus, & qu'on la fafle bouillir quel- 
que temps, ce coagulum fe difloudra entiérement, & cepen- 
dant l'eau deviendra d’une tranfparence merveilleufe. Alors 
en la verfant dans une capfule de verre, le criftal de tartre 
fe précipitera, à mefure que l'eau fe refroïdira. 

Or qu’eft-il arrivé dans cette opération ? l'acide du nitre 
eft plus puiffant que celui du tartre, il doit donc fe fubflituer 
à cet acide, & s'unir à fa bafe. 

Mais if prendra par préférence, celle qui n'eft pas fi in- 
timement unie à cet acide, c’eft-à-dire, la terre que le tartre 
a empruntée de la chaux, & le criftal de tartre étant dépouillé 
de fa nouvelle terre, tombera au fond du vaifieau pêle-mêle 
avec un {ef imparfait, ou un efprit de nitre incorporé dans 
un alkali terreux, voilà le coagulum. 

Quand on verfe de l'eau deffus pour l'édulcorer, on em- 
porte les acides nitreux qui ne font pas bien unis à la craye, 
ce qui fait paroître le précipité prefque infipide; mais fi on 
le fait bouillir avec de l'eau, la crème de tartre fe fondra 
dans l’eau bouillante, & les acides nitreux agiflant avec plus 
d'activité fur la craye, ils la difloudront, & cette terre fe 
foûtiendra dans l’eau, à l’aide de cet acide, comme cela arrive, 
quand on fait difloudre de la craye ou de fa chaux par Pefprit 
de nitre, ou quelques autres acides ; ainfi le coagulum fe 
fondra entiérement, fans troubler la limpidité de l'eau, & 
cela tant qu'elle fera chaude, car le criftal de tartre étant 
dépouilté de fa terre, fe trouvera dans fon état naturel indif- 
foluble dans l'eau froide, & ainff il fe précipitera à mefure 
que Feau fe réfroidira; fa terre de fa chaux, au contraire, fe 
foûtiendra, & pour l’appercevoir, il faudra donner à l'efprit 
de nitre, un alkali plus puiffant, tel que l'huile de tartre, & 
ces terres alkalines fe précipiteront. ; 

Mais pour prendre notre expérience d'un autre côté, fr 
au lieu d’édulcorer le précipité, on jette deffus plus d'efprit 
de nitre, & qu'on tienne le tout quelque temps en digeftion 
fur un bain de fable, l'acide nitreux, après s'être emparé de 
le craye, agira enfuite {ur le tartre même, & sétant uni à 
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fà bafe; formera un vrai nitre regénéré, comme quand on 
verfe l'acide du nitre fur le {el de tartre; on obtiendra auff 
ces criftaux de nitre, fi on traite la crème de tartre, comme 
nous avons traité notre tartre foluble. Si au lieu de l'efprit 
de nitre, on employe l'efprit de {el, on précipite pareïllement 
la crème de tartre, mais elle eft un peu roufle, au lieu qu'a- 
vec l'efprit de nitre, elle eft d’une beauté charmante. 

L'huile de vitriol produit encore le même effet, mais on 
a bien de la peine à féparer le criftal de tartre, & le tout 
fait une efpece de gomme, comme quand on diflout la crème 
de tartre dans l'huile de vitriol. 1 

Mais ce qu'il y a de fiwprenant, c'eft de voir le vinaigre 
concentré par la gelée, faire la même précipitation, car enfin 
c'eft le même acide que celui du-tartre; ainfr il ne doit point 
avoir de pouvoir fur lui : cela eff vrai, c’eft pourquoi le vinaigre 
concentré ne touchera point à la terre propre du tartre, mais 
cet acide étant, pour ainfr dire, à nud, pourra dérober au 
tartre, une terre qui lui-eft étrangere, & dont il eft furchargé, 

. Maintenant, on peut conclurre de ce que nous, venons 
de dire, qu'il y a des terres que l'acide du tartre diflout, & 
qui contraétent avec le criftal de tartre une telle union, qu'elles 
changent non-feulement le caractere extérieur de ce fel,. c’eft- 
à-dire, fa criftallifation, & le rendent acceffible à l’eau froide, 
mais elles lui changent encore entiérement fon goût, fa faveur, 
& fes autres qualités : en un mot, ces terres produifent fur 
ce fe, tous les effets des {els alkalis; donc on peut employer 
ces fortes de terres pour rendre le tartre foluble ; donc la 
diffolubilité par les acides eft une condition effentielle aux 
terres, pour entrer dans la compofition des fels; donc (ne 
pourroit-on pas auffr le dire) les fels fixes n'agiffent ici que 
par leur terre, c’eft ce qui eft démontré par les expériences: 
du premier & du fecond article. 

I y a d'autres terres, au contraire, qui font, pour ainfs 
dire, inacceflibles à l'acide de ce fel, qui fe chargent bien, 
à la vérité, d'une huile très-groffiére & furabondante dw 
tartre, mais fans altérer en aucune maniére, la partie faline, 

Vu ñj 
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& fi l'on remarque que ces terres forment quelque union 
avec les criflaux du tartre, comme cela n'arrive que trop à 
célui qu'on prépare auprès de Montpellier, cette union n’eft 
pas intime, elle n'eft que fuperficielle, ce qui fait qu'elle ne 
change aucun des caracteres de ce fel; ces tèrres font donc 
celles qu'il faut employer pour purifier & blanchir le tartre, 
c'elt un fait démontré par les expériences du troifiéme article. 
Mais fur quelles regles pourrons-nous compter pour établir 
des différences entre des terres qui produifent des effets ff 
différents, afin de ne point employer, pour purifier la crème 
de tartre, celles qui peuvent la rendre foluble? Nous avons 
propofé pour cela d'en faire l'effai avec du vinaigre, afin de 
ne choifir que celles qui ne font point diffoutes par cet acide. 
On juge bien que nous comptons que les expériences que 
nous avons rapportées dans ce Mémoire nous fourniront 
quelques lumiéres pour mieux connoître les fels fixes, & nous 
fentons bien qu'il conviendroit de rapporter, avant que de 
le finir, les différences effentielles que nous avons remarquées 
entre la chaux éteinte & la craye, mais ces détails feroïent 
trop longs, & exigent que nous fuivions encore des expé- 
riences que nous avons commencées, ainfi nous en ferons un 
Mémoire particulier, que nous efperons qui jettera un jour 
fur cette queftion. 
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SUR LES LOIX DE L'ATTRACTION,. 


Par M. DE MAUPERTUIS. 


I. > Mémoire fuivant contient une explication ou un 

commentaire des Seétions XII & XIII du 1°" Livre 
de la Philofophie Naturelle. Je me fuis d'autant plus volon- 
tiers déterminé à éclaircir ces Seétions qui contiennent Ia 
Théorie de M. Newton fur l’Attraction, qu'outre qu'elles 
font très-belles & très-finguliéres, elles font prefque les feules 
aufquelles ni M. Varignon, ni M. Herman, qui nous ont 
commenté différents endroits du Livre de M. Newton, n’ont 
point touché; & que les commentateurs qui en ont parlé, 
n'en ont pris que quelques Propofitions particuliéres, & 
celles-là feulement qui étoient néceflaires pour lexpofition 
du fyfleme de M. Newton. 

Je n'examine point fi l'Attraétion répugne ou s'accorde 
avec la faine Philofophie. Je ne la traite ici qu'en Géometre; 
c'eft-à-dire, comme une qualité, quelle qu'elle foit, dont les 
phénomenes font calculables, puifqu’on la confidere comme 
répanduë uniformément dans toutes les parties de la matiére, 
& agiflant à proportion de fa quantité. 

II. Quelle que foit la loi en général fuivant laquelle les 
parties de la matiére s’attirent, tout amas de matiére homo- 
gene & fluide, ou dont les parties pourront s'arranger fuivant 
les forces qui les tirent, fi l’on ne fuppofe d’ailleurs dans 
toute la mafle aucun mouvement de révolution, prendra né- 
ceffairement la figure fphérique; car il eft facile de voir 
qu'il n'y a que cette figure dans laquelle toutes les parties 
puiflent demeurer en équilibre. 

Tous les corps céleftes que nous connoiffons ont cette 
figure fphérique, ou à peu-près fphérique. Ce font ces confi- 
dérations fans doute qui ont porté M. Newton à entrer dans 


un plus grand détail des Joix de l'Attraction dans cette figure 
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ue dans les autres. A fon exemple (s’il m’eft permis de parler 
ainfi) je fuis entré dans un examen particulier des phénomenes 
de l'Attraction des corps ou des furfaces fphériques. 

L’Attraction qu'on fuppofe ici répanduë dans la matiére, 
ne dépend point de la figure des corps. Chaque partie ayant 
cette force attractive, la fomme de toutes ces forces demeure 
toûjours la même dans la même mafle, quelque changement 
qui arrive dans fa figure. Cependant comme dans l'exercice 
de ces forces fur quelque corps extérieur, leur énergie pour 
le tirer, réfulte de la compofition de toutes ces forces dont les 
lieux, les quantités & les directions varient dans différentes 
figures du corps attirant, Îles différentes figures varient les 
effets de l’Attraction d’une même quantité de matiére. 

Ce principe donc, que l'expérience paroît fr bien confir- 
mer, que les mêmes quantités de matiére pefent également à 
la même diftance de la Terre, indépendemment de leurs figures ; 
ce principe, dis-je, n'eft pas vrai à la rigueur; car la pefan- 
teur des corps vers la Terre dépendant non-feulement de 
F'Attraction que la Terre exerce fur eux, mais auffi de celle 
qu'ils exercent fur la Terre, ces attractions dépendent de Ja 
figure particuliére des corps ; quoique dans les figures les plus 
variées des corps fur lefquels nous pouvons faire l'expérience, 
la différence qui réfulte dans ces forces, de ce que quelques 
parties font plus reculées ou plus avancées, plus d'un côté ou 
plus de l'autre, ne foit pas fenfible. 

Si l'on conçoit un Atome ou un très-petit corps placé fur 
l'axe prolongé d'une mafñle fphérique, & qu'on conçoive en- 
fuite cette mafle, fans que fà quantité de matiére change, 
sapplatir jufqu'à devenir un plan circulaire (dont le centre 
demeure le même que celui de la fphere), & qui fe préfente 
perpendiculairement à l'axe fur lequel eft placé le corpufcule ; 
le corpufcule dans ces deux cas éprouvera de la même quantité 
de matiére, deux attractions qui peuvent infiniment différer. 

On verra par la feule infpeétion de nos expreffions géné- 
rales de V’Attraélion de la fphere & de la fuperficie fphérique, 
que fi la diflance du corpufcule eft infiniment grande par 

rapport 
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rapport au diametre de la fphere, les Attractions que les 
fpheres exercent fur un corpufcule, fuivent les mêmes propor- 
tions que l'attraction générale des parties de la matiére. Ce 
que l’on verroit d'ailleurs, en confidérant que par rapport à 
des diftances infinies , toutes les parties d’une fphere finie font 
comme réunies dans un point. Mais lorfque les diftances du 
corpufcule ne font pas infiniment plus grandes que le dia- 
metre des fpheres, il n’eft plus vrai en général que l'attraétion 
que les fpheres ou les fuperficies fphériques exercent , fuive 
la même proportion que l'attraétion de la matiére dont elles 
font formées. 

Il y a cependant quelques loix d’Attraétion qui font, pour 
ainfi dire, privilégiées à cet égard ; c’eft-à-dire que ces loix 
pofées , les fpheres & les fuperficies fphériques exercent une 
attraction qui fuit la même proportion que celle de la matiére 
qui les compole. 

C’eft une chofe remarquable, que fuivant la loi d'attraction 
en raifon inverfe du quarré de la diftance établie dans la ma- 
tiére, les fpheres folides & les fuperficies fphériques exercent 
fur les corps placés au dehors, une attraction qui fuit encore la 
même proportion. Mais fi cette loi s’obferve à l'égard des corps 
placés au dehors, elle n’a plus lieu pour ceux qui font placés 
au dedans. Une fphere folide exerce fur un corpufcule placé au 
dedans une attraction qui eft en raifon directe de la fimple 
diflance du corpufcule au centre, & dans une furface fphérique, 
Yattraétion pour un corpufcule placé au dedans eft nulle. 

Cependant cette loi ne donne point des phénomenes fi 
finguliers qu'une autre que la Géométrie peut confidérer, &c 
dans. laquelle l'attraction des fpheres tant folides que creufes 
fuit bien plus conftamment la loi de l'attraction générale de 
la matiére. La loi dont je parle eft celle d’une attraction en 
raifon directe de la fimple diflance des parties de la matiére. 
Cette loi pofée, un corpufcule non-feulement placé au dehors, 
mais:encore au dedans d’une fphere creufe ou folide, y éprou- 
vera toûjours une attraction vers le centre, proportionnelle à 
fa diflance au centre, 
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Ainfi une fphere formée d’une telle matiére, foit qu'elle 
fût creufe, foit qu’elle fût folide, feroit mouvoir autour d'elle 
les corps placés au dehors dans des ellipfes dont le centre 
feroit au centre de la fphere; & les temps périodiques des 
révolutions de tous ces corps, à quelque diflance qu'ils fuflent 
placés, feroient égaux. Mais cette fphere auroit encore fa mème 
propriété pour les corps placés au dedans. Quand il n’y au- 
roit aucun corps qui füt le centre de la force dans le fyfteme 
folaire, fi tout le fyfteme étoit renfermé fous une fuperficie 
fphérique formée d'une matiére dont les parties attiraflent en 
raifon de leur diftance, toutes les planetes fe mouvroient dans 
des ellipfes, & leurs temps périodiques feroient égaux. Ce 
feroit précifément les mêmes phénomenes au dehors & au 
dedans d’une pareille fphere. Enfin quand la fphere même 
feroit pleine, pourvü que ce füt d'une matiére qui n'apportât 
au mouvement aucune réfiftance fenfible, tout fe pañleroit 
encore de la même maniére. 

Je ferai encore remarquer une propriété de la force cen- 
trale en raifon directe de la diftance ; c'eft qu'une matiére 
homogene & fluide, dont les parties pefent vers un centre 
fuivant cette proportion, forme en tournant autour d’un axe, 
un fphéroïde dont les méridiens font des ellipfes. Et fi elle 
circule autour d’un axe pris au dehors d'elle, elle forme un 
anneau dont les feétions font encore des ellipfes. 

IIL Si l'Attraétion dépend de quelque émanation du 
corps attirant qui fe faffe de tous côtés par des lignes droites, 
on peut voir qu'elle doit fuivre la proportion inverfe du 
quarré de la diftance ; fi elle eft l'effet de quelque matiére 
étrangere qui pouffe les corps les uns vers les autres, on 
. pourroit peut-être encore trouver pourquoi elle fuit cette 
proportion. Mais fi l'on abandonne les caufes phyfiques ; ft 
Dieu avoit voulu établir une loi d’Attraction dans la Nature, 
pourquoi cette loi fuivroit-elle la proportion qu'elle femble 
fuivre? pourquoi l'Attraétion feroit-elle en raifon inverfe du 
quarré de la diftance? Dans cette infinité de proportions 
différentes qui paroiffent avoir un droit égal à être employées 
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dans la nature, y avoit-il quelque raifon de préférence pour 
Y'une fur l'autre ? 

Eft-il permis de donner ici quelques idées, pour fa nou- 
veauté defquelles je demande grace ? 

Je dis que, Suppofe que Dieu eût voulu établir dans la ma- 
tiére quelque loi d'Attraélion, toutes ces loix ne devoient pas lui 
paroître égales. 

Les feuls corps autour defquels l'Attraction, quelle qu'elle 
fût, pouvoit fe faire également de tous côtés, étoient les corps 
fphériques; & le {eul point de ces corps auquel on doit rap- 
porter les diftances, eft le centre. Si donc on fuppofe que Dieu 
ait voulu que quelque corps confervät la même propriété qui 
devoit être répanduë dans la matiére, d'attirer de tous côtés 
également les corps, füivant la même proportion ; il falloit que 
V’Attraétion des parties de la matiére fuivit une loi, telle que 
les corps fphériques qui en feroient formés da fuiviffent encore. 
Cette uniformité pouvoit être une raifon de préférence pour 
la loi où elle fe trouvoit, & alors tous les fyftemes poffibles 
d’Attraction n'étoient plus égaux. La raïfon métaphyfique de 
préférence une fois polée, la néceflité mathématique excluoit 
d'abord une infinité de fyftemes dans lefquels l'accord de la 


même loi dans les parties, & dans le tout, ne pouvoit avoir lieu. 


- Selon la loi d'une Attraction en raifon inverfe du quarré 
de Ja diftance dans les parties de la matiére, les fpheres exer- 
cent de tous côtés fur les corps placés au dehors une attrac- 
tion qui fuit la même proportion de la diftance à leur centre, 

Il eff vrai que lorfqu'un corps eft placé au dedans d’une 
fphere folide, l'attraction ne fuit plus {a même loi, elle fe 
fait alors en raïfon directe de 1a diftance au centre ; maïs ce 


‘qui arrive par rapport à l'attraction des fpheres fur des corps 


placés au dedans, ne doit point avoir d'analogie avec l'attrac- 
tion des derniéres parties de la matiére, dont Fattraétion ne 
peut jamais avoir lieu que fur les corps placés hors d'elles, 
puifqu’elles font les derniéres parties de 14 matiére. 
Ainfi avantage d'uniformité que fembleroïent avoir fur 
celte loi d'attraction, d'autres loix, comme celle qui fuivroit 
XX ij 
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la proportion fimple direéte de la diftance, loi qui fe conferve 
dans les fpheres tant par rapport aux corps placés au dehors 
qu'aux corps placés au dedans ; cet avantage, dis-je, n’eft 
point un avantage réel par rapport à l’analogie ou à l'accord 
de la même loi dans les parties & dans le tout. Outre qu'une 
loi d'attraction qui diminuë lorfque les diftances augmentent, 
paroît plus conforme à l’ordre des chofes où il femble que les 
effets doivent diminuer avec l'éloignement des caufes. 

Si donc le Créateur &l’Ordonnateur des chofes avoit voulu 
établir quelque loi d'attraction dans la matiére, on voit & 
lon va voir encore mieux par la théorie fuivante, que toutes 
les loix n’auroient pas dù lui paroître égales. En effet, s’il avoit 
fait un choix, il y auroit eu fans doute des raifons pour ce 
choix. Je fens la témérité qu'il y auroit à croire pouvoir 
pénétrer de tels myfteres; mais tout peut être propofé, pourvû 
qu'on ne lui donne pas plus de poids qu'il n'en a. 


PRO D 'L M ENS 


IV. Trouver l'Attra@ion de la furface formée par la révo- 
lution de la courbe AT, autour de l'axe PT, fur un corpufcule 
placé en P, felon quelque puiffance de la diflance que Je fefle 
l'Attraélion des parties de la furface ! 

Solut. Concevant 
la furface fphéroïdi- 
que compofée d’une 
infinité de petites 
zones 11, l'attrac- 
tion de chacune de 
ces zones eft comme 
fa quantité de ma- 
tiére multipliée par 
une puiflance # de fa 
diftance ; & la partie de cette attraction qui tire fuivant PT, 


eft comme 22 L'on a donc l'attraction de chaque zone 
fuivant PT, comme 1 x 1Q x PI" x 20 ou A1 x 1Q 
CPITE x PQ. 
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Soit PA— a, AQ=—x, 1Q—y; & l'on aura pour fa 


différentielle de l'attraction, (ax) [(a+x) + 5] * 
3 V(dx' + dy). 


V. Scholie. C'eft-R la formule générale pour trouver l'at- 
traction des furfaces fphéroïdiques. Cependant comme elle 
eft fort compolée, lon peut quelquefois, par les propriétés 
particuliéres des courbes, trouver des folutions plus abrégées 

… & plus faciles. Si, par exemple, on cherche l'attraétion d'une 
furface fphérique, par la formule générale, on tombe dans 
des calculs embarraflants, & dans des intégrations pénibles. 


On trouve pour Fattraétion de la fuperficie fphérique (le 
: £ A 1, 
rayon étantr) (a-+-x) x (aa-2ax-+-xx+-2rx —xx) * 
x V{arx—xx) x rdx : V{2rx—xx); où (a+ x) 
H— 1 
x (aa+-2ax+2rx) * xrdx; dont l'intégration n'eft 
pas fimple. 


Mais fi l'on fe fert de la propriété du cercle; que fi d'un 
point donné, on tire des lignes quelconques, terminées à 1a 
circonférence , les rectangles des parties de ces lignes, prifes 
depuis le point donné, & terminées à la circonférence, font 
tous égaux; on trouve pour l'attraétion de la fuperficie fphé- 
rique, une expreflion ‘plus fimple & plus commode, qui n'a 
point d’involution de termes. 


Voici cette maniére de trouver l'attraétion d’une furface 


fphérique, : 
PROBLEME IL 


VI. Trouver l’Artracfion d'une Jurface Jrhérique fur un Voyés la Figure 
corpufcule placé en P, felon quelque puiffance de la diflance que frivarre. 
fe faffe l'Artradtion ! 


Jolut.: Soit PA— a, PB=&, P1=7, PL—*+; & 
X x ii 
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b—a 
2 L 


l'équation du cercle 3x— ab. L'on aura AS — 
PS —2+ PL Cr Lu 07 ab. 
Ah Ne Cr EEE - 
À cut des À ESI, RHI,Yona SE. S1:: dz 
, gt — HI. 


A cufe des APSE, PIQ, TonaPS.SE::7 


CAN L TES 
Rp 


La petite zone 11 eft proportionnelle à A7 x 1Q, c'eft- 
à-dire, Afialt er, Et l'attraction fe faifant comme P/”, 
Jon a pour l'attraction de la petite zone, A7 x 7Q x PI" 
= Ca. Et pour la partie de cette attraction qui 
s'exerce fuivant PS; A1 x 1Q x PI" %x os ie Ta 
x Ru 7E = ns x ({""d;+abg' dy). 

L'on trouve de li même maniére pour l'attraction de Îa 
zone XL, qui accompagne toüjours la zone H1; KL »x LO 
x PL” x <e. = ET x (x dx + abx'dx). 

On a donc pour Fattraétion des deux zones AJ, KZ, 
dy abgdz+ x" dx + abx'dx). 


n 


b— a 
7 551) fo LA 
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Et pour Yattraction de la furface formée par {a révolütion 
de l'arc ZL, l'intégrale de cette quantité. 


Mais il faut obferver que z diminuant lorfque x croît, il 
faut faire, en intégrant, les termes où eft 7 négatifs; & l'on 


NT: (a b—a ï n+3 
a pour l'intégrale EI * (— 


ab  _n+s 
+3 Ge TT 


n+ 1 ? C4 
I A3 ab n+1 
RM rer ? 
Lorfque 7—x—Vab, tout s'évanouit. D'où l'on voit 
qu'il n’y a point de correction à faire. 
Lorfque 7—a, x—6, Von a pour l'attraélion de la furface 


fphérique entiére Te x [21 (LT 3) 
LE M3 (a pra a*b) . à 

On peut toûjours avoir Fattraétion algébriquement, ex- 
cepté les deux cas d’une attraétion en raifon renverfée, fimple, 
ou triplée de la diflance; on n'a alors l'attraction que par 
logarithmes. 

Coroll. r. L’Attraction fe faifant dans la matiére en raifon 
inverfe du quarré de la diftance; Von a 1=— 2, & pour 


Attraction de la furface fphérique entiere A. ’eft- 
à-dire, l'attraction en raifon directe du quarré du diametre, 
& en raïfon renverfée du quarré de Ia diftance au centre, 
conformément à la propolition 71 de M. Newton. 

Coroll. 2. Concevant la fphere compofée d'une infinité 
de furfaces fphériques, d'une épaiffeur phyfique, dont les 


rayons diminuënt depuis —< jufqu'à o, l'on aura pour 
; : © 2 2 (b— a) 
l'attraction de chacune, fur le corps placé en ?, RES LT 


x d(b— a); & a-+-6 demeurant conftant, l'on aura pour 
* Fattraétion de [a fphere folide ES D , c'eft-à-dire, l'at- 
traction de la fphere fur le corpufcule placé au dehors, en 


raïifon direéte triplée du diametre, & en raifon inverfe double. 
de la diftance au centre, conformément à Ja PTOP. 7 4e 


Coroll. 3. Dans l'hypothcefe d'une attraction uniforme. 
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Von a #—0; & pour l'attraction de la furface fphérique 
(b—a) (bb+4ab+aa) 

. Coroll. 4. Dans lhypothefe d'une attraction en raifon 
renverfée de la quatriéme puiflance de la diftance; l'on a 


(b—a) (1b+4ab+aa) 
3aabb (a+ b}* 


qu'une furface fphérique exerceroit dans cette hypothefe fur 
un corpufcule, eft à l'attraction que {a même furface fqhérique 
exerceroit dans l’hypothefe d'une attraction uniforme, comme 
1 à cab. 


Coroll. ÿ. Sin—=—5, l'on a 


D'où fon voit que l'attraction 


(b—a) (B+3alb+3aab+d), 
48 P{a+t} 
Coroll. €. Sin—= 1, Von a = — 


Coroll. 7. Dans Thypothefe d'une attraétion en raifon 


fimple inverfe de la diflance ; l'on trouve pour attraction 


de la furface fphérique RE e x (bb— aa+2ablÀ). 


Coroll. 8. Dans l'hypothefe d’une attraélion en raifon 
triplée inverfe de la pire ; lon trouve L RE 
x (bb—aa—2abl=). 

VII. Lorfque le 


corpufcule eft placé au 
dedans de la furface, Ja 
même Solution fubfifte, 
en y faifant les change- 
ments convenables. 


On a alors AP— a, 
PB=—b, S1—=<#, 


2 


PS = =, PE 


EE 
Re Ce ab—7., 


— 2 —— , 


24 
CT Her 10 ee L'on aura donc l'attraction 


de la zone HJ, = H1x%x1Q x Pl'x LE (Et) +de 
x 


PS I E— 
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x LE ; & l'attraction de la zone KL —(2#5) x"*' dx 
xx—ab s 
= 2 à 
Mais ici ces deux forces s’oppolent l'une à l’autre; retran- 
chant donc la premiére de la feconde, l’on a pour la différence 
: Les 7e b 142 
de l'attraction de la furface fphérique vers S; / TEE VIÉ ES: : 
— abx" dx —ab7 dy +7 dg) ; dont l'intégrale 
( obfervant que x croiïffant, 7 diminuë ) eft He (= 


n+ 


ab n+ 1 ab  _n+1 M 


0 nee Cl © 57 qui n’a point befoin 
de correction. Et pour l'attraétion de la furface fphérique 


entiére , l'on a EPL CEE F1 Er 2 [C4 Sn 1) D 3— 7 | 


+ (n+3) a b— ab) ]. 
Coroll. r. L’attraction de la matiére étant en raïfon inverfe 


du quarré de a diftance; l’on a — x (—b+a+-5 


— 


— a) —= 0. D'où l'on voit que l'attraction d'un corpufcule 
placé au dedans d’une furface fphérique eft nulle, ( c’eft la 
propofition 70 de M. Newton.) Dans une Planete creufe; 
les animaux pourroient aller librement de tous côtés, fans 
recevoir aucune impreffion de la pefanteur. Dans toute autre 
hypothefe, le corpufcule placé au dedans de la furface fphé- 
rique pelera. 

On a toûjours la pefanteur algébriquement, exceptéles deux 
hypothefes qui dépendent de la quadrature de l'hyperbole, foit 
que le corpufcule foit placé au dehors ou au dedans. On peut 

arcourir les différentes hypothefes, comme on a fait pour le 
cas du corpufcule extérieur, & en tirer autant de Théoremes. 

Coroll. 2. Dans une fphere folide, le corpufcule placé en 
P, n’éprouvera aucune attraction de la fphere creufe, dont 
Yépaifleur eft À P. Car il n'en éprouve aucune de chaque 
- furface fphérique, dont la multitude compofe la fphere creufe. 
Le corpufcule n’eft donc attiré que par la fphere décrite du 
rayon SP. Or nous avons vü ci-deflus (Probleme préced: 

Mem. 17 32. UT 
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Coroll. 2.) que l'attraétion d'une fphere fur un corpufcule 
extérieur étoit comme le cube du rayon divifé par le quarré 
de la difance au centre; & dans le cas où le corpufcule ef 
placé fur la fuperficie, comme le rayon ou da diflance au 
centre. D'où l’on voit que l'attraction d’une fphere homogene 
fur un corpufcule placé au dedans, eft en raïfon direéte de la 


diftance au centre. C’eft la prop. 73 de M. Newton. 


Coroll. 3. Si Fattraction de la matiére fe faifoit en raïfon 
directe de Ia diftance; l'on auroit 2 —1 ; & pour l'attraction 


+4) = 
Tr (28*— 2 + 4a b—4alb), ou EE 


LO— a) x (b+-a)] = EEE. D'où l'on voit 


que dans cette hypothefe d’une attraction proportionnelle à 
la diftance, l'attraétion d'un corpufcule placé au dedans d'une 
furface fphérique, eft aufir proportionnelle à fa diftance au 
centre de la fphere. 


VIII. De ce que, dans lhypothefe d’une attraétion dans 
la matiére, proportionnelle à la diftance, l'attraétion de la 
fuperficie fphérique fur un corpufcule, foit qu'il foit placé au 
dehors, foit au dedans, eft (en nommant le rayon À, & la 
diftance D) comme RR x D ; on a l'attraction de chaque 
calotte fphérique, comme R RAR. D; & la fomme de ces 
attractions, comme À°. D. D'où l'on voit que l'attraction 
qu'une fphere folide exerce fur un corpufcule placé, foit au 
dedans, foit au dehors, eft proportionnelle à la fimple dif 
tance au centré. 


PROBLEM E "IDE 


Po. la Fgwe … 1X: Trouver l'Attrattion du folide formé par la révolution 
Givanre. de la courbe AT, autour de l'axe AT, dr terminé par la révo- 
lution de l'ordonnée 1 Q, fur un corpufcule placé en P; felon 

quelque puiflance de la diflance que fe faffe l'Attraction ! 


Solution. Concevant le folide compolé d'une infinité de 
tranches circulaires 2Q ; je cherche d'abord l'attraétion de 


" PT 


12160 BIS T6: CIIEUN C'r:S 3 
ie plan /Q, en 
fuppofant PQ & 7Q 
conftants. Le plan /Q 
eft compolé d’une in- 
finité d’anheaux circu- 
laires Ze ; & l'attrac- 
tion de chacun de ces a 
anneaux eft comme P A Q@4 T 
Eex EQ x PE" x re — dQE x QE x PE"T'xPQ. 
Mais à caufe de PE — PQ°+-Q E”, Yon a dQExQE 
== dPE x PE, Et fubftituant cette valeur dans l'expreffion 
précédente, Ton a pour l'attraction du petit anneau E e, 
5e x PE"dPE, Et pour attraétion du plan QE, 
_ x PES AL 
Pour corriger cette attraction, il faut que lorfque PE PQ, 
elle foit zero. L'on a de AZ ae . L'attraction 
du plan QE eft donc he (PET — PQ"). Et l'at- 
traction du plan entier QJ eft fi 2 (faifant 
PA, AQEX, QI=7y) — 
NH 1 
xx tyy) ©? —(a+-x)""]. Et le fphéroïde étant 
compolé de la multitude des HARERES 71Q qH, Yon a pour 


[(a-+x) (aa+2ax 


er mu 


la différentielle de fon attraétion, —— 2e [{a+x) (aa+2ax 
A+ 1 

xx +yy) ? dx — {a+ x) dx]. 
4 X. Cette Solution n'eft que la 90 & 9 1€ propofition 
4 de M. Newton. 
Exemple r. Soit le folide un cylindre formé par la révo- Var le Figure 
lütion du parallelogramme À 2 C D autour de l'axe PB," 
A B—b, & A D—5; l'on aura pour la différentielle de fon 

n+ 1 
attraièn, = lladx+-xdx) (aa+-ce+ 2ax+-xx) À 

Yyi 
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—(a+- x) dx], D € 
dont l'intégrale eft 
rer NC ur 
143 
2 
24% te # 4 
name 2 M 
—+- À. Pour déterminer À, il faut que lorfque x—o, Y'at- 
Hs Ces 
. . hs © =: 
traétion foit nulle ; Fon a donc =" (aa-cc) ? 


Le 


+ 4°*?— A. Et pour l'attraction corrigée D eo 
2+3 23 
[(aa+ccæ+2ax+xx) © —(faa+cc) * 
— (a+ x)"73 +47]. Et pour l'attraétion du folide 
ass Ar 
DUR, rs [{aa+-c+-2ab+bl) * —aa+-x ? 
fa tb) #42 at]. 

L'attraétion fe faifant en raifon inverfe du quarré de Ia 
diftance; l'attraétion du cylindre fera comme 4 —1/aa+-bb 
—+2ab+cc) -V{aa+-«) d'eft-à-dire comme AB—PC 
— PD, conformément à la propofition 9 1. 


Exemple 2. Soit le 
folide une fphere for- 
mée par la révolution 


du demi-cercle 422, 


dont le rayon —r;On ; A (QC À 
a pour la différentielle a 
de l'atraétion, —— [{adx+-xdx) (aa+-2ax+2rx) 2 


— (a+ x)" dx], dont l'intégration demanderoit des 
transformations que Je ne fais point, parce que la folution 
eft plus élégante par une autre méthode. On voit cependant 
ici facilement que dans lhypothefe d’une attraction en 
raifon inverfe triplée ou quintuplée de la diffance, lattrac- 


tion de la fphere dépend de la quadrature de l'hyperbole. 
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Mais dans lhypothefe d’une attraétion en raifon fimple in- 
verfe, elle en dépend encore plus, pour ainfi dire, par cette 
méthode. Car on ne peut pas parvenir à la différentielle même 
de l'attraction fans logarithmes , aufquels il faudroit avoir 
recours, dès en cherchant l'attraction des plans /Q. 


PROBLEME I. 


XI. Trouver l'Attrattion du folide formé par la révolution de 
Ja courbe AT autour de l'axe PT, à terminé par la révolution 
de l'arc de cercle XF décrit du centre P, fur un corpufcule placé 
eu, felon quelque puiffance de la difance que fe faffe l'Artraétion! , 


Solut, Concevant le fphéroïde compofé d’une infinité de 
calottes fphériques /FfH, je cherche l’attraétion de chacune, 
en fuppofant PF & 1Q conftants. 

La calotte Z F eft compofée d'une infinité d'anneaux 
circulaires £ e ; & l'attraétion de chacun de ces annéaux cft 
comme Er x EMxPE"x = Ee x EMxPE" "PM. 
Mais par la propriété du cercle Ee x EM—PExdPM; 
& fubftituant cette valeur dans 'exprcffion précédente, l'on 


- a pour l'attraction de l’anneau £e, PE" x PM x dPM; & 


pour l'attraction de la calotte FE, À Re es 


Pour corriger cette intégrale, il faut que lorfque 7 #4 
ÿ Y y ii 


358 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYyALE 


pÉ— | T 
— PE, elle foit = 0, l'on a donc À ie ; & pour 


Fattraétion de la calotte entiére F7, 1 (P1"**— PQ x P7) 
PI x (PT PO API + 10: VAR 


PA—a, AQ=x, 1Q —y)£[(ax) +5] * x y. 
Et le fphéroïde étant formé par la multitude des calottes 
IFfH, Yon a pour la différentielle de fon attraction, 


a+) + y] © yy x (adx +-xdx + ydy). 

XIL. Sol. Si le folide eft une fphere dont le rayon =, 
la différentielle de l'attraction fera + (aa-+-2ax+-2rx) ? 
(2rx—xx) (adx-+-rdx), dont l'intégration feroit embar- 
raflante ; mais fans avoir recours à cette intégration ni aux 
quadratures dont M. Newton fe fert, prop. 80 & 8 1, on peut 
avoir cette attraction plus élégamment de [a maniére fuivante, 

Lorfqu'on eft parvenu à fa différentielle de l'attraction, 
+ PI" >x 1Q° x dPI, on cherchera par la propriété du cer- 
cle A7 Ia relation entre PI(7) & 1Q (y); & Yon a 
3) = arret a4arrrtiaagr— gaarr—4ar— at 2 

4(a+r)° 
& fubfituant cette valeur dans la différentielle de l'attraction, 
2 x yydz, lona 


etaient A à À CÉMÈR See ce RS, 


né ane 


dnathc ag mer Doi ei 


g—a, elle s'évanouifle. On a donc 
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3 és Paye D Aa H2aag —aaarr 4 at jar: 

4(a+r} t; 

& cette expreffion cft la même lorfque le corpufcule eft 

fitué au dedans de la fphere, avec cette feule différence que 

les termes où fe trouvent les puiflances impaires de 4 ont 
des fignes différents. 

. Cette différentielle n'ayant aucune involution de termes, 
s’imégrera toûjours facilement, excepté non-feulement les 
deux cas que M. Newton a remarqués de l'attraction en raifon 
inverfe fimple, ou triplée de la diftance, mais le cas aufli de 
l'attraction en raifon inverfe de {a cinquiéme puiffance. Ces 
trois cas dépendent de fa quadrature de l’hyperbole, & s’'in- 
tégrent facilement par logarithmes. 

XIII. L'attraction de la fphere fera en général 


g't5 2rr73 n£3 24473 


2 } 4arz é 
E +a) ( 2+S$ 73 2 +3 Ù 4-3 
4aarrT Arr. at air 
HI fr +1 Ù À). 


Pour avoir cette intégrale complette, il faut que lorfque 


A LODARNPE OR UE HT 2 A EE 

8 (t+a) 2 +5 n+3 n—+3 2+3 
Laarrg Aarg dt ge 25 Arras 

RTS RSR TO EDS A ES 245 2+3 
n+3 n+-3 7-1 n—1 n+1/° 


Et pour l'attraction de la fphere entiére, lorfque 7 —4 
+27, 


1 = (a+2r)"5 4grr{a+or) A dr (a+2r)" 
8 (+a) [ n+S a+ 3 Ù A+ 3 
. z2aa(a+2r)" 4aarr(a+2r)" 4@r(a+2r)"*t 
L 13 +1 +1 
a(er 29) inde jrs Lamnmt fe) T6] mate) 1e 01/0 
2 +1 75 _n+3 +3  1+3 
Arr 243 47 a'T# Pins) 
Mn er hs eo ar le 
Scholie. L'attraction de la matiére fe faïfant en raifon inverfe 
du quarré de la diflance; on a —-— 2, & l'on trouvera, 


fr Von fe donne la peine de faire le calcul, que l'attraction 
qu'éprouve un corpufcule placé au dehors de la fphere, cf 
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en raifon renverfée du quarré de fa diftance au centre, & 
que F'attraction d’un corpufcule placé au dedans, eft en raifon 
fimple directe de fa diftance, conformément à ce que nous 
avons vû ($. VI. Cor. r. & S. VIT. Cor. 2.) 

Si l'attraction de a matiére fe faifoit en raïfon fimple directe 
de la diftance; on auroit 2— 1, & l’on trouveroit lattrac- 
tion de la fphere, fur un corpufcule placé tant au dehors 
qu’au dedans, proportionnelle à la fimple diftance au centre, 
conformément à l'art, VIITL. à 

Lorfque 2 —=—7+1, on a pour lattraction de Ia fphere 
RD [— + (2rr+ 2ar<+aa) 
(a+ 2r) +< — (2rraa+2ra +) — 
(arraa+-ara +)l( 2 )],. 

Lorfque :—— 3, on a Ta * [— ee 


ee _— — (2rr+4-2ra) +-(4rr+-4ar+-2aa) 


ere A o 


Lorfque 1= -— 5$, on A7 [7( es ) LIEN 


entiere FT. 


{(a+ar) 
2 


{2r7+2ar+aa) 4aarr+ 4 ar at 1Y—+-ra 5} 
{a+2r) Ù 4 (a-x2r)* Ù aa f +] 


Voilà les trois cas dans lefquels l'attraction de la fphere 
dépend des logarithmes. 

Dans le premier; {a diftance du corpufcule qui eft 4, ne 
fe trouve feule que dans le numérateur des termes algébriques. 
Ainfi lorfque cette diftance eft nulle, elle n'augmente point 


Yattraction. Quant au terme logarithmique // <==), ül 


eft vrai qu'il devient infini, lorfque a=—0, mais fon coëfficient 
devient alors —0. Et par cette deftruction, ce terme n’ap- 
porte pas de différence à l'attraction. 

Dans le casn ——3; a ne fe trouve feul que dans le numé- 
rateur des termes algébriques, & par-là n'augmente point 


Vattraction ; mais le terme logarithmique / (<=) ou 
1(=) dt alors infini, & fon coëfficient 477 ne détruit 
point 


DES SCIENCES, 36r 
point fon infinité. Ainfi l'attraétion augmente infiniment ; 
lorfque le corpufcule touche la fphere. 


Enfin dans le cas »—— $, & dans tous les cas où » 


eff au deflous de — 3, on voit par l'infpeétion de notre 


expreflion générale, que a fe trouve feul au dénominateur; 
& augmente infiniment l'attraétion par fa nullité, 

D où l'on tire cette propofition finguliére. 

XIV. Si l'Attradtion qu'un corps éprouve , lor{qu'il touche le 
corps attirant , eff beaucoup plus Jorte que celle qu'il éprouve au 
moindre éloignement ; l'attraction des parties du corps attirant, 
décroit en raïfon plus que doublée des diflances, 

Et ji l'attraéion des parties du corps attirant décroît en raifon 
triplée ou plus que triplée des diflances, l'attracfion fera beaucoup plus 
forte dans le contadt que dans le plus petit éloignement des deux corps. 

Cette propofition, qui fe trouve démontrée pour les fpheres 
dans les articles précédents, s'étend ici aux corps, de quelque 
figure qu'ils foient; car cela fe trouvant vrai à l'égard des 
fpheres, quelque matiére qu’on leur Ôte ou qu'on leur ajoûte 
hors du point d’attouchement, on ne changera pas confidéra- 
blement l'attraétion produite par le contact. 

Scholie. La pefanteur fe faifant en raifon inverfe du 
quarré de la diftance, les corps n’éprouvent pas une pefanteur 
fenfiblement différente, foit qu'ils foient proches de la Terre, 
foit qu'ils a touchent. ] 

IL n'en feroit pas ainfi, fi la pefanteur décroifloit comme - 
les cubes, ou dans quelque raïfon plus grande ; les corps 
éprouveroient une pefanteur extrêmement plus grande, lorf- 
qu'ils toucheroient la Terre que dorfqu'ils en feroient à Ja 
plus petite diftance; & ayant une fois touché a Terre, il eût 
fallu une force extrême pour les en féparer. 

XV. Scholie. Cette propofition eft {a fource d'où M. Keil 
a tiré toutes ces loix d'attraction qui forment un petit Traité 
de trente propofitions qui fe trouvent à la fin de la derniére 


_ édition de fes ouvrages, & dont il avoit promis les démonf- 


wations & une plus grande explication, que je ne fçache pas 
qu'il ait données. 


Mem, 1732  Zz 
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M.Keil & plufieurs philofophes Anglois, après M. Newton, 
ont crû trouver dans les corps, outre cette attraction qui, à 
des diftances immenfes, regle le mouvement des Planetes, une 
autre efpece d'attraction infenfible dans l'éloignement , mais 
très-puiflante dans le contact, capable de produire les préci- 

itations, les coagulations, les criftallifations, & une infinité 
d'autres phénomenes qu'on attribuë aux adhéfions & aux 
affinités, dont les noms font plus-doux. Enfin M. Friend a 
donné une Chimie, toute déduite de ce principe. 

On explique par cette attraction, l'élevation des liqueurs 
entre deux lames de verre, & dans dés tuyaux où il ne paroît 
pas que ce que nous fçavons du poids de f Atmofphere, les 
puilie tenir fufpenduës. La rondeur des gouttes des fluides, 
la difficulté de féparer deux Marbres polis qui fe joignent ; 
enfin la dureté des corps. | 

L’Attraction dont il eft ici queftion, puifqu’elle feroit in- 
fenfible dans l'éloignement, & {1 forte dans le contad, fuivroit 
néceffairement une autre loi que celle du quarré de la diftance; 
& l'on voit, par ce que nous venons de dire, qu’elle feroit au 
moins en raifon inver{e du cube de la diftance, ou de quelque 
puiffance plus élevée que le cube. 

XVI Scholie. Après avoir déterminé en général, l'attrac- 
tion d'une fphere, ou de tel corps qu'on voudra, pour une 
puiflance quelconque » de fa diftance, felon laquelle on fup- 

ofe que fe faffe l'attraction des parties de la matiére; on peut 
réfoudre ce Probleme curieux : découvrir felon quelle loi fe fait 
T'Attrattion d'une matiére donnée ! Car ayant formé de cette 
matiére, un de ces corps, dont on a trouvé l'attraction en 
général, on cherchera par des expériences, la loi de l'attraction 
de ce corps, & faifant f'attraétion de ce corps pour un expo- 
fant indéterminé #, proportionnelle ou égale à l'attraétion 
découverte par expérience, on auroit une équation qui dé- 
termineroit », c'eft-à-dire, qui détermineroit l'expofant de 
la diftance, felon lequel { fait attraction des parties de la 
matiére. 
DR 
à 4 
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DE SG aRrd BRON 


D'une Machine, pour mefurer la viteffe des. Eaux 
courantes, ère fillage des Vaiffeaux. 


Par M. PrTor.: 


Es changements & toutes les variétés qui arrivent au 

courant des Fleuves & des Riviéres, demandent une 
étude particuliére 8 de grandes attentions, foit pour prévenir 
les ravages caufés par leurs débordements & leurs change- 
ments. de lit, foit pour les rendre navigables, lorfqu'elles ne 
le font pas, ou qu'elles ne le font que dans certains temps: 
Eeurs différentes pentes, la chûte de leurs eaux , les contours 
& les coudes de leurs bords, les qualités de leurs dits, font 
les principales caufes de ces variétés, 

Les pentes différentes rendent le courant des eaux tantôt 
plus grand & tantôt plus petit ; les coudes & les finuofités 
des bords en détournent le fil, les lits font fouvent creufés 
dans les endroits où la rapidité eft plus grande pendant que 
les bords font rongés, minés & emportés par le courant & 
le fil de Veau. D'un autre côté les eaux vont dépofer les 
fables, les limons enlevés du fond ou des bords, aux endroits 
où elles ont le moins de vitefle, où elles font prefque dor- 
mantes. Ces dépofitions forment des atterriffements & quel- 
quefois des ifles; les atterriflements & les ifles détournent 
enfuite le fil de l'eau, ce qui caufe de nouveaux changements. 
Comme ces variétés &:ces changements font prefque toû- 
jours dommageables, on y remédie le plus.qu'on peut par 
des levées, des digues, des jettées; mais ces ouvrages, en 
détournant le fil de l'eau, caufent néceffairement de nouveaux 
cffets. Tous ces effets oppolés fe fuccedent continuellement, 
fe combinent, enforte qu'il eft très-difficile d'en connoître 
les produits ou les réfuhtats. Cette connoïflance eft cependant 
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abfolument néceffaire pour prévenir les defordres que caufent 
la plüpart des Fleuves, & pour tirer de ces mêmes Fleuves le 

arti le plus avantageux ; il arrive même que les ouvrages 
que l’on conftruit d'un côté pour fe mettre à Fabri & fe 
garantir, nuifent ailleurs en détournant le fil de l'eau, ce qui 
donne fouvent lieu à de grandes conteftations. +, 

Quoiqu'on ait befoin de bien des connoifflances, & de 
faire bien des obfervations pour prévenir les ravages caufés 
par la rapidité des eaux des Fleuves, il eft certain que les 
plus importantes font de connoître leurs degrés de viteffe, de 
voir les endroits où la rapidité eft la plus grande, & de dé- 
terminer par ce moyen la direction du fil de l'eau. 

H y a un grand nombre d'autres occafions où l’on a be- 
foin de connoitre la viteffe des eaux des Riviéres, des Aque- 
ducs, des Ruiffeaux, des Fontaines, foit pour la mefure & la 
jauge des mêmes eaux, ce qui arrive fort fouvent pour des 
projets de Canaux de navigation, foit pour connoître la forcé 
de l'eau fur les aubes des roues de Moulin, ou de toute autre 
machine, mues par des courants d'eau, & calculer l'effet de 
ces mêmes machines, foit enfin pour connoître l'endroit le 
plus avantageux d’une Riviére, pour placer un Moulin, une 
Pompe, ou autre machine. 

Le feul moyen dont on s'eft fervi jufqu'à préfent pour 
mefurer la vitefle des eaux courantes, eft de jetter dans le 
courant un morceau de: boïs ou une boule de cire, & de 
mefurer le chemin parcouru par le morceau de bois ou la - 
boule de cire dans une ou plufieurs minutes. Cette méthode 
eft fort imparfaite, car 1.” fi on fe fert d’un morceau de 
bois, la réfiftance de l'air l'empêche de defcendre aufi vite 
que le courant, & fi l'on.fe fert d'une boule de cire, on la 
perd prefque toüjours de vüë. 2:° 1 n’eft pas poffible, à moins 
que de prendre des foins très-pénibles, de mefurer exactement 
le chemin parcouru. 3.° Deux expériences faites au même 
endroit d'une Riviére, donnent fouvent des vitefles fort 
différentes, parce que le morceau de bois ou la boule de cire 
ne prennent pas toûjours le même fil de l'eau. 
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+ Maïs les inconvenients les plus confidérables de cette 
méthode font de ne pouvoir pas connoître la viteffe de l’eau 
dans les endroits où il importe le plus de la connoître ; 
comme à l'entrée ou à la ortie d’une Arche de Pont, ou 


‘enfin à quelque autre endroit où l'on a deffein de placer une 


rouë de Moulin, ou quelque autre machine. 

La queftion de fçavoir fi la vitefle des eaux vers le fond 
des Riviéres eft plus grande ou plus petite qu’à leur furface; 
eft curieufe, & a fouvent partagé les fentiments des fcavants; 
car d’un côté les eaux inférieures étant preflées par les fupé- 
rieures , il femble qu'elles doivent être forcées à couler plus 
vite; de plus la chûte des eaux depuis leurs fources jufqu'au 
fond des Riviéres étant plus grande que depuis les mêmes 
fources jufqu'à la furface, & les vitefles étant par le principe 
fondamental des Hydrauliques en raifon foufdoublée des hau- 
teurs ou des chüûtes, 1a vitefle des eaux vers le fond devroit 
être plus grande que vers la furface. Mrs Guglielmini & 
Varignon ont donné fur ce principe une regle pour connoître 
la hauteur de la chûte d’une Source ou la pente totale d’une 
Riviére, en connoiflantfeulement deux vitefles diflérentes 
prifes à deux degrés de profondeur, mais cette regle eft de 
pure fpéculation. 

D'un autre côté on oppofe à toutes ces raifons la quantité 
du frottement des eaux contre le fond ou le lit & les bords 
des Fleuves : il eft vrai, comme je crois l'avoir démontré 
dans un Mémoire en 173 0, que cette quantité de frottements 
eft prodigieufe, & il eft heureux qu'elle le foit, car fans les 
frottements, les Fleuves & les Riviéres ne feroient pas navi- 
gables, en voici une preuve bien fenfible. Si Ton calcule par 
les principes du mouvement des eaux la viteffe que celles des 


Fleuves doivent prendre par leur chüûte de la hauteur de leur 


fource, en faifant abftraction des frottements, on trouvera 


toûjours cette viteffe vingt fois & fouvent plus de trente fois 


plus grande que celle que les eaux des mêmes Fleuves ont 
réellement ; ainfi fans les frottements prefque toutes les eaux 
courantes feroient des torrents affreux dont on ne tireroit 
aucun avantage, 
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… Puifque les eaux font rallenties fi confidérablement par les 
frottements de leurs lits & des bords, ik efk naturel de penfer 
que celles qui font près du fond font plus rallenties que celles 
qui font à a furface. Foutes ces queftions égalemk nt utiles 
& curieufes, peuvent être éclaircies. fur le champ avec une 
grande facilité au moyen de l'inftrument que je propofe, 
puifque l'opération: en eft auffi fimple que celle de plonger 
un bâton dans l’eau & de le retirer. Par: cette machine on 
mefurera fa jufte quantité de la vitefle des eaux à telle pro- 
fondeur qu'on voudra, & cela aufli ailément qu'à leur furface, 
On melurera auffi la vîtefle de l’eau à l'entrée & à la fortie 
des Arches de Pont, & il fera toujours aifé de trouver len- 
droit du courant où elle eft la plus grande. 


Deéfériprion de la Machine. 


AB eft une Tringle de bois taillée en forme de prifme 
triangulaire ; fur le milieu d’une des trois faces de cette Trin- 
gle on a creufé une rainure capable de loger deux Fuyaux 
de verre blanc ; lun de ces Tuyaux eft courbé à angle droit 
en D, & le bout DE pañle par un trou fait à la Tringle. | 

La face CD, dans laquelle les Tuyaux font logés, eft 
divifée en pieds & pouces. FG7L eft une Regle mobile de 
cuivre refcnduë dans le milieu fur prefque toute fa longueur 
de la quantité de la fomme des diametres des Tuyaux, enforte 

welle ne couvre les Tuyaux qu'à fes extrémités & un peu 
à fon milieu. Un des côtés de cette Regle eft divilé en pieds 
& pouces pour les hauteurs des chütes d’eau, & l'autre côté 
en pieds & pouces de viteffe de l'eau relative aux hauteurs, 
ainfi que nous l'expliquerons bientôt. Elle eft retenuë par 
des petites plaques de cuivre qui embraffent la Tringle, & 
qui la ferrent au moyen de trois vis #, enforte qu'on peut 
arrêter la Regle à telle hauteur qu'on veut de la Tringle. 

A l'égard des mefures ou des dimenfions de la Machine; 
on pourra prendre la viteffe de l’eau à une profondeur d'au- 
tant plus grande que la Tringle & les Tuyaux feront plus 
longs, en obfervant d'augmenter la grofieur ou la force de 
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la Tringle à proportion de fa longueur, on lui donnera en- 
viron 1 pouce + de largeur à chaque face fur une longueur 
de 6 pieds, & on la fera du bois le plus fort qu'on trouvera, 
Comme les plus grandes viteffes des Fleuves ne vont gucres 
au de-là de 10 pieds par feconde, il fufhit de donner à 1a 
Regle mobile de cuivre 18 ou 20 pouces de longueur. 

Le premier Tuyau étant recourbé à angle droit, & le fe: 
cond étant tout droit, fr l’on met la Machine dans une eau 
dormante, l’eau s’élevera à la hauteur de fon niveau dans les 
deux Tuyaux. Mais dans une eau courante, elle s’élevera dans 
le premier Tuyau à Ja hauteur relative à la force du courant, 
pendant qu'elle reftera à fon niveau dans le fecond Tuyau. 

Nous ajoüterons encore que pour rendre le niveau de 
Veau plus apparent dans les Tubes de verre, nous avons pañié 
un blanc de cérufe broyé à l'huile dans la rainure. . 

- Rien n’eft plus fimple que l'ufage & la maniére de fe fervir 
de cette Machine. Si lon veut, par exemple, mefurer Îa 
vitefle de l'eau à fa furface, on arrêtera par le moyen des 
vis la Regle de cuivre fur la premiére divifion de la Tringle, 
& on préfentera l'ouverture du Tuyau recourbé au courant, 
alors le niveau de l'eau du fecond Tuyau étant fur la premiére 
divifion de la Regle, on verra monter l'eau dans le premier 
jufqu'à une certaine hauteur; cette hauteur fera marquée en 
pouces & lignes fur le côté droit de la Regle, & on aura les 
pieds & pouces de vitefle du courant marqués fur fon côté 
gauche. 

Si on veut avoir la viteffe du courant à un, deux ou trois 

pieds de profondeur, on arrêtera fimplement la Regle mobile 
fur ces mêmes divifions de la Tringle, & on operera comme 
ci-deflus. 
Il eft aïfé de diriger l'ouverture du Tuyau vis-à-vis le fil 
de d'eau, car en tournant doucement la Machine, on verra 
le point où l'eau s’éleve le plus dans le premier Tuyau. Que 
fi on tourne l'ouverture du côté oppofé au courant, dès qu'on 
aura paflé la perpendiculaire à fa direction, l'eau reftera à la 
même hauteur dans les deux Tuyaux, 
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If arrive aflés fouvent que le courant des eaux dans urt 
même endroit d'une Riviére varie plus ou moins, c'eft-à-dire, 
que la vitetle eft tantôt plus grande & tantôt plus petite, 
principalement aux endroits où il y a peu de profondeur 
d'eau, & où le fond eft plus raboteux ; alors on voit l'élé- 
vation de l'eau dans le premier tuyau tantôt plus grande, 
taniôt plus petite, & dans des balancements prefque conti- 
nuels. Îl faut dans ce cas prendre le milieu entre ces balan- 
cements, ou entre la plus grande & la moindre élévation 
pour avoir la vitefle moyenne. 

Les vagues caufées par le vent occafionnent auffi de ces 
balancements, c’eft pourquoi il faut éviter de faire ces expé- 
riences lorfqu'il fait beaucoup de vent. 

On pourra faire par le moyen de cette Machine un grand 
nombre d’obfervations fur les eaux courantes, utiles & cu- 
rieufes ; pour connoître, par exemple, la vitefle moyenne du 
total des eaux d’une Riviére ; pour fçavoir fi les augmenta- 
tions de vitefle font proportionnelles aux accroiflements des 
eaux, ou dans quel rapport; pour voir quelle eft Ia relation 
entre les volumes d’eau & a quantité des frottements, &c. 
outes ces expériences demandent du temps, nous en avons 
commencé quelques-unes, & nous nous propofons de les 
fuivre. Nous en rapporterons feulement deux ou trois des 
principales que nous avons faites fous les Ponts de Paris. 

Comme on peut faire au Pont-Royal très-commodément 
des obfervations fur les augmentations de vitefle des eaux de 
Ja Seine relatives à leurs accroïffements, à caufe des divifions 
qu'on a eu foin de marquer fur les arriéres-becs des deux 
premiéres piles de chaque côté de la Riviére ; j'ai été le 19 
Août dernier au Pont-Royal, la Riviére étoit fort bafle, fa 
furface répondoit à 14 pouces au deffus du chiffre 4; je 
mefurai en même temps la vitefle de l'eau fous la grande 
Arche avec ma machine, & je trouvai qu’elle n'avoit qu'un 
pied & demi de viteffe par feconde, tant à fa furface qu'à r, 
2 & 3 pieds de profondeur. Il me parut fingulier que l'eau 
fût plus lente fous le Pont qu'au deflus & au deflous, mais 

., 
j'en 
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j'en remarquai la caufe fur le champ, c’eft que fous le Pont 
fa profondeur eft beaucoup plus grande, qu'ainfi le volume 
d’eau qui y pañle eft réciproque à fa vitefle, 

Depuis le 19 Août jufqu'à la fin de Septembre Ja Riviére 
eft reftée à peu-près dans le même état, mais enfin les pluyes 
du 25 au 30 da firent augmenter de 6 pouces, je trouvai 
fon niveau à 8 pouces au deflus de la même marque où du 
chiffre 4 dont je viens de parler ; je trouvai enfuite la vitefle 
de l'eau fous la grande Arche de 2 pieds par feconde , tant 
à fa furface qu'à 4 pieds de profondeur. 

La Riviére étant dans le même état que le 19 Août, je 
mefurai le 1 0 Septembre la vitefle de l’eau fous la cinquiéme 
Arche du Pont-Neuf, à compter du Quai de l'Ecole, je la 
trouvai à fa furface de 4 pieds 3 pouces, à un pied de pro- 
fondeur de 4 pieds, à deux pieds de profondeur de 3 pieds 
9 pouces, & à trois pieds de profondeur de 3 pieds 6 pouces. 

Je pris en même temps la vitefle de l'eau à 30 toiles au 
deffus du Pont, & je trouvai 3 pieds de vitefle à fa furface, 
2 pieds 8 pouces à 1 pied de profondeur , 2 pieds 6 pouces 
à 2 pieds de profondeur, & 2 pieds à 2 pieds & demi de 
profondeur. 

J'ai fait de femblables expériences au Pont au Change, au 
Pont Nôtre-Dame & dans plufieurs autres endroits de la 
Riviére, mais je n'entre pas ici dans un plus grand détail : 
je dirai feulement en général que j'ai prefque toûjours trouvé 
que la vitefle de l'eau alloit en diminuant vers le fond. H y 
a même des endroits où l'eau eft prefque dormante vers le 
fond, fur-tout aux endroits où l'eau eft fort rapide à la fur- 
face, & où il y a peu de profondeur. Mr 

I n'y a perfonne qui avec une legere connoiffance de 4 
théorie du mouvement des eaux ne conçoive fur le champ 
Veffet de cette Machine : car, fuivant les premiers principes 
de cette fcience, on doit confidérer la vitefle des eaux cou- 
rantes comme une vitefle acquife par leurs chûtes d'une cer- 
taine hauteur, & que fr l'eau fe meut de bas en haut avec 
une vitefle toute acquife, elle montera précifément à la même 
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hauteur, où à une hauteur égale à celle de la chûte, d’où elle 
auroit dû tomber pour acquérir cette vitefle. 

De plus la force de l'impulfion de l'eau par fa viteffe cf 
toûjours égale au poids d'un folide d’eau qui auroit pour bafe 
la furface choquée, & pour hauteur celle d’où l'eau auroit dû 
tomber pour acquérir cette vitefle. Donc l'eau doit monter 
dans le "Tuyau de notre Machine par la force d'un courant, 
précifément à la hauteur d'où elle auroit dû tomber pour 
former ce courant. 

Pour fçavoir maintenant la quantité de vitefle des eaux 
courantes relative à leur afcenfion dans le Tuyau recourbé 
de Ja Machine, il faut fe rappeller le principe fondamental 
de prefque toute da théorie du mouvement des eaux, qui eft, 
que les viteffes des eaux font en raifon foufdoublée de la 
hauteur de leur chûte. M. Varignon a eu Île premier la gloire 
de démontrer ce principe, fans aucune fuppofition que celle 
des loix les plus fimples & les plus inconteftables du mou- 
vement. 

Muis les élévations ou afcenfions de l’eau dans notre Tube 
étant égales aux chüûtes, il s'enfuit que les vitefles des cou- 
rants feront en raifon foufdoublée des élévations de l'eau, & 
que par conféquent les élévations font en raifon doublée, ou 
comme les quarrés des vitefles. 

H eft heureux pour l'exactitude & la précifion avec laquelle 
on connoîtra par cette Machine la jufte quantité des viteffes 
des courants, que les élévations de l'eau foient entr'elles 
comme les quarrés des viteffes ; car, par exemple, une viteffe 
double fera élever l'eau dans le Tube à une hauteur quatre 
fois plus grande, une viteffe triple la fera élever à une hau- 
teur neuf fois plus grande, &c. 

Une chûte ou une élévation de l'eau étant connuë ou 
donnée, pour avoir fa vitefle en pieds par feconde, il faut 
obferver d’abord que de même qu'un corps en tombant par- 
court un efpace de 14 pieds dans la premiére feconde de fa 
chüte, & que fi ce même corps fe meut avec la viteffe toute 
acquife à la fin de la premiére feconde de fa chûte, il parcourra 
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d'une vîtefle uniforme unefpace de 28 pieds par feconde; 
de même auffi l’eau fort par une ouverture faite au bas d'un 
réfervoir de 14 pieds de hauteur'avec une vitefle de 2 8 pieds 
par feconde; d'où il fuit que la chûte ou l'élévation de l’eau 
étant connuë, pour avoir fa vitefle en pieds par feconde, on 
dira, fuivant le principe, comme la racine quarrée de 1 4 eft 
à 28, ainfi la racine quarrée de la hauteur donnée fera Ja 
vitefle qu'on cherche. Si au contraire la vitefle eft donnée, 
& qu'on veuille trouver la hauteur, on dira, comme 28 eft 
à la racine quarrée de 14, ainfi la vitefle donnée fera à la 
racine quarrée de la hauteur qu'on cherche, ou bien comme 
le quarré de 28 eft à 14, ainfi le quarré de la vitefle donnée 
fera à la hauteur qu'on cherche. C'eft par cette méthode que 
nous avons calculé la Table fuivante de toutes les chûtes ou 
élévations de l'eau , correfpondantes à toutes les vîtefles en 
pieds par feconde de temps de pouces en pouces depuis un 
pouce jufqu’à 12 pieds de vitefle, & nous avons dreflé Ja 
Regle des vitefles de la Machine par le moyen de cette Table, 

L'idée de cette Machine eft fr fimple & fi naturelle, que 
dès qu'elle me fut venuë, je courus fur le champ à la Riviére 
pour en faire un premier eflai avec un Tube de verre fimple, & 
l'effet répondit parfaitement à mon attente. Après ce premier 
effai, je ne pouvois pas m'imaginer qu'une chofe auffi fimple, 
& en même temps très-utile, eût pü échapper à tant d’habiles 
gens qui ont écrit & travaillé fur le mouvement des eaux, 
J'ai fait depuis toutes les recherches qu'il m'a été poffble 
dans les Traités que j'ai pü trouver fur les Hydrauliques & 
le mouvement des eaux, pour voir fr abfolument perfonne 
n'en avoit parlé, & fi mon idée étoit nouvelle. 

L'application de cette idée pour connoître le fillage des 
Vaïfleaux m'eft venuë dans le moment même que j'en avois 
fait la premiére expérience fur la Riviére : &.en effet, cette 
application importante étoit trop naturelle pour qu’elle ne 
e préfentât pas d'elle-même, & avant que de préfenter ma 
Machine à l'Académie, j'avois fouvent médité aux moyens 
d'en rendre les applications commodes pour la Mer, & 
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capables de fauver toutes les irrégularités qui pourroient fur- 
venir, foit de la part des différents mouvements du Vaiffeau, 
foit de celle des vagues. 

Voici au moins jufqu'à préfent, la meilleure méthode que 
je crois qu'on peut fuivre. 

On placera dans le milieu du Vaïffeau, foit fous le maître 
bau, où enfin le plus près de fon centre de balancement, 
deux tuyaux de métal, foit de cuivre, d'étain ou de plomb, 
de 3 ou 4 lignes de diametre. Ces tuyaux doivent fe tou- 
cher, leurs bouts inférieurs doivent pénétrer jufqu'à l'eau au 
deflous du Vaifleau, ce qui fe peut faire, fans le moindre 
rifque de la part des trous néceffaires pour le paffage des 
tuyaux, à caufe de leur petiteffe : leur longueur viendra de- 
puis le fond du Vaiïfleau jufqu'à environ 4 ous pieds au 
deffus du niveau de l’eau de la Mer, ou de la ligne de Feau 
du Vaiffeau. Le bout inférieur d’un des tuyaux fera recourbé 
à angle droit, & en entonnoir, comme à notre Machine, 
& fon ouverture fera tournée dans la direction de la quille, 
vis-à-vis la prouë, enfin on refendra les deux tuyaux depuis 
environ un pied au deflus de la ligne de l'eau jufqu'à leur 
bout ‘fupérieur, pour enchäffer dans chacun un tube de verre 
de s à 6 pieds de long; ces tuyaux de verre feront bien 
arrêtés & maftiqués dans ceux de métal, de façon qu’on 
puiffe voir aifément l'endroit où l'eau s’élevera dans chacun. 
Cela fait, il eft évident que lorfque le Vaiffeau fera arrêté, 
l'eau fera à la même hauteur dans les deux Tuyaux, mais dès 
que le Vaifleau fera route, le Tuyau recourbé fera dans le 
même cas que celui de notre Machine dans une eau courante, 
ainfi l'eau s’élevera dans le Tuyau, & fa hauteur au deffus de 
celle de l'autre Tuyau marquera fa vitefle ou le fillage du 


Vaiffeau avec beaucoup de jufteffe , car les moindres augmen- 


tations & diminutions de vitefle du Vaifleau fe feront con- 
noîitre par des différences très-marquées des élévations de l'eau 
dans le Tuyau. 

Par exemple, lorfque le Vaiffeau fera trois lieuës par heure, 
Veau s’'élevera dans le Tuyau d'environ 4 1 pouces, & lorfqu'il 
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ne fera que deux licuës & demie par heure, l'eau s’élévera de 
près de 3 1 pouces. En général, on prendra la hauteur de l’eau 
dans le Tuyau en pouces & lignes par. le moyen d'une Regle 
comme à notre Machine ; avec cette hauteur, on trouvera 
dans la Table a vitefe du Vaifleau en pieds & pouces par 
feconde, & chaque pouce de viteffe donne $ otoifes de che- 
min par héure. 

On pourra même, fi l'on veut, marquer fur Ia Reple le 
nombre dés toifes par heure & par minute de chemin du 
Vaïffeau, correfpondantes aux afcénfions de leau dans le 
Tube, & enfin on réduira les toifes de chemin en lieuës fui- 
vant da longueur de la lieuë marine qui eft de 2855 toifes, 
ou de 20 au degré. 

Pour faire une expérience qui eût rapport au fillagé des 
Vaiffeaux , je me fis remonter dans un petit Bateau à la voile 
fur la Seine entre Poiïfly & le confluant de Oïfe, le vent 
étoit aflés fort & les vagues fort groffes pour la Seine. L'eau 
monta dans le Tuyau recourbé de {a Machine depuis 1 8 juf- 
qu'à 24 pouces, ainfi la vitefle refpective qui étoit égale à 
la fomme de celle du Bateau en montant, & de celle de la 
Riviére en defcendant, fut depuis 9 pieds 2 pouces jufqu’à 
10 pieds 7 pouces par feconde ; cette différence provenoit 
de ce que nous paffions dans des endroits plus ou moins à 
Fabri du vent. J'obfervai aufli que le Bateau nous avoit re- 
monté d'environ 2 3 oo toifes en 30 minutes; & comme les 
eaux, quoique retenuës par le vent, pouvoient faire alors 
2 pieds & demi par féconde, ce qui donné 7$0 toifes en 
30 minutes, il s'enfuit que le chemin ou le fillage du Bateau 
auroit été fans le courant de la Riviére de 3050 toiles en 
3 0 minutes, ou de 6100 toifes par heure, ce qui donne re 
pieds. 2 pouces par feconde, cette vitefle eft à peu-près 
Moyenne entre celle de o pieds 2 pouces & 10 pieds 7 pouces 
trouvée par la Machine.  : 
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CONSTRUCTION 
D'UNE NOUVELLE BOUSSOLE, 


Dont l’Aïguille donne par une feule à même opération, 
l’Inclinaifon à la Déclinaifon de l'Aimant , avec plus 
de précifion, à plus de facilité que ne font les Inffru- 
ments employés jufqu'à préfent. 


Par M. BuaAcuHeE. 


N fçait aujourd'hui que l’Aiguille aimantée n’eft prefque 
jamais exactement dirigée vers les Poles du Monde, 

& qu'elle forme prefque toûjours un angle avec la ligne 
méridienne. On fçait encore que la quantité de cet angle 
n'eft fixe dans aucun endroit de la Terre, & que l’Aiguille 
aïmantée eft dans une efpece de balancement perpétuel, par 
lequel elle s’écarte de la ligne méridienne, tantôt vers l’'Eft, 


. tantôt vers l'Oueft, d’un certain nombre de degrés plus ou 


moins grand, fuivant les différents endroits de la Terre. 
L'on n'a, je crois, aucune obfervation qui puiffe faire croire 
qu'il ait été de plus de 1 $ degrés à Paris, en d’autres endroits 
À va jufqu'à 2 $, & même jufqu’à plus de 3 o degrés. L’Aiguille 
de la Bouffole parcourt ainfi continuellement un arc de Fho- 
rifon, de 30, de 50, ou même de plus de 60 degrés, pris 
de V'Ef à l'Oueft, & divifé en deux parties égales, par le 
Pole du Monde, ou du mouvement diurne. 

Lorfque l'on commenca à s’appercevoir de ce phénomene, 
ou de la déclinaifon de l'Aïguille aimantée, on remarqua 
quelques endroits de la Terre où cette Aiguille fe dirigeoit 
exactement vers le Pole. On crût d'abord que la caufe de 
cette direction de F' Aiguille étant conftante, la connoiffance 
de fa fituation, par rapport à la ligne méridienne, dans les 

! différents endroits de la Terre, pourroit donner celle des 
Longitudes. On avoit remarqué entre les lieux où l'Aiguille 
Mem. 1732, | . Bbb 
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n'avoit point de déclinaifon, que fon éloignement du Pole vers 
YEft ou vers l'Oueft, fuivoit une certaine progreffion, & l'on 
crût que ce rapport demeureroit toüjours le même. 

De nouvelles obfervations montrérent que l'on s'étoit 
trompé, & que la fituation de l’Aiguille aimantée, ou de fa 
ligne de direction, repréfentée par cette Aiguille, changeoït 
perpétuellement par rapport aux Méridiens du monde. On 
s’apperçut que dans les lieux où l'on n’avoit trouvé aucune 
déclinaifon, on en remarquoit au bout de quelques années, 
& que dans ceux où l'on avoit obfervé une variation d’une 
certaine quantité, cette quantité augmentoit ou diminuoit. 

Par-là, on reconnut que le retour du même angle ou 
de la direction de l’Aiguille avec le Méridien, ne fe devoit 
faire qu'au bout d'un certain nombre d'années, & qu'ainfi 
il feroit très-important de s’affürer du temps de ce retour 
périodique, parce que fi ce temps étoit une fois bien connu, 
on pourroit & fervir des anciennes obfervations de la décli- 
its de l’'Aïguille, pour déterminer la longitude avec pref- 
que autant de certitude, que fi cette déclinaifon étoit fixe. 

L'utilité, dont l'exécution de ce projet feroit dans la Navi- 
gation, a engagé de très-habiles gens à s’y appliquer. Mais 

eut-être, comme l'a remarqué feu M. Delifle, mon beau- 
pere, fe font-ils un peu trop hâtés de former des fyftemes 
généraux fur la fituation des prétendus Méridiens magnéti- 
ques de notre globe, & fur le mouvement de ces Méridiens 
autour des Poles du mouvement diurne. 

M. Delifle, qui a beaucoup travaillé fur cette matiére, & 
qui a même propolé autrefois à la Compagnie, les vüës 
générales qu'il avoit fur ce fujet, a laïffé dans fes papiers un 
recueil de plus de huit à dix mille obfervations de la dédcli- 
naifon de l’Aiguille aimantée, qu'il a tirées de différents au- 
teurs. Cette colleétion immenfe, en comparaifon de celle 
du P. Riccioli, qui ne contient que quatre cens obfervations 
ou environ, remonte quarante-fix ans avant la plus ancienne 
de celles que M. Halley a publiées, c'eft-à-dire, jufqu'à l'an 
1534 Onen trouve, à la vérité, une de l'an r 269, publiée 
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par M. Thevenot, Garde de la Bibliotheque du Roi, dans 
un recueil de divers morceaux de Géographie & de Phyfique; 
mais jufqu'à ce que les circonftances du lieu & du temps de 
cette oblervation foient un peu mieux connuës, on ne peut 
en faire ufage. 

M. Dalifle avoit réfolu de faire par lui-même une fuite 
d'obfervations exactes fur la variation de l'Aiguille aimantée; 
je fuis perfuadé que ce travail lui faifant connoître les erreurs 
& les méprifes dans lefquelles les Voyageurs & les Naviga- 
teurs peuvent tomber, en obfervant la déclinaifon, faute de 
prendre certaines précautions, l'auroit mis mieux en état de 
comparer les diverfes obfervations entr'elles, de voir celles qu'il 
falloit préférer, lorfqu'il s’en trouvoit de contraires, & par-là 
d'établir fur la comparaifon de toutes les obfervations qu'il 
avoit raflembiées, des principes plus aflürés & plus capables 
de mous conduire un jour à la connoiflance du fyfieme gé- 
néral des variations, s’il eft poflible d'y parvenir, La mort 
qui l'a enlevé dans un âge peu avancé, ne lui ayant pas permis 
de pouffer affés loin lexecution de ce projet, j'ai œû devoir 
m'y appliquer férieufement pour remplir fes vüës, & pour 
répondre à l'honneur que j'ai d'occuper fa place dans l'Aca- 
démie. » 

Je compte, Meflieurs, vous mettre fous les yeux; le réfultat 
de fon immenfe collection, dans une fuite chronologique 
de Cartes réduites qui repréfenteront pour chaque époque, le 
rapport des différentes lignes de direétion magnétiques -obfer- 
vées, ou l'angle qu'elles formentavec les Méridiens du Monde, 
afin que l’on puiffe appercevoir d’un coup d'œil, la différence 
qui fe trouve entre ces différentes lignes, dans une mème 
année, & celle qui fe trouve entre les mêmes lignes, après 
un certain nombre d'années. | 
* Avant que de m'engager à ce travail qui demande du 
temps, j'ai crû devoirexaminer la maniére dont on obferve 
a variation Cet examen n'ayant fait appercevoir d'imper- 
fection des inftruments que l’on employe pour ces obferva- 
tions, j'ai cherché le moyen d’y remédier, & je crois l'avoir 
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trouvé, par une Bouflole d'une conftruétion fimple & facile 
qui donnera par une feule opération, non-feulement la quantité 
de la variation de l’Aiguille aimantée, mais encore celle de 
linclinaifon de cette Aiguille, 

On fçait que l’Aïguille de la Bouflole qui étoit parfaitement 
de niveau, & parallele à {a tangente du globe terreftre, avant 

ue d’être aimantée, cefle de l'être, après avoir été touchée 

par la Pierre d’Aimant. Le cours de la matiére magnétique 
qui commence alors à circuler autour de cette Aiguille, fait 
incliner une de fes pointes vers la Terre. Il femble très- 
probable que la caufe de cette inclinaifon étant la même que 
celle de la direétion magnétique, les changements qui arrivent 
à celle-ci doivent aufft influer fur l'autre; mais ce n’eft encore 
à qu'une conjeéture qui a befoin d'être fondée fur des expé- 
riences, & la conftruétion de toutes les Bouffoles ordinaires, 
les rend incapables de fervir à obferver l'inclinaifon : car les 
Aiguilles de ces Bouffoles pofées fur un pivot qui entre dans 
une chape, font chargées inégalement à leurs extrémités ; 
ce que l’on fait pour les obliger à fe tenir de niveau, & par 
conféquent pour les empêcher de marquer Finclinaifon. 

Le R. P. Feuillée paroît être un de ceux qui s'eft appli- 
qué plus frieufement à obferver la quantité de l'inclinaïlon, 
& il en a publié plufieurs obfervations dans fes Relations ; 
mais comme il employoit un autre inftrument que la Bouflole, 
&. que cet inftrument avoit une Aiguille différente, on peut, 
malgré fon exactitude à obferver, avoir quelque doute fi fon, 
obfervation donne le vrai rapport qui eft entre la variation & 
linclinaifon de l’Aiguille aimantée. Car outre l'embarras de fa 
feconde opération, & la difficulté de mettre le fecond inftru- 
ment, précifément dans le plan vertical de la ligne de direétion 
magnétique de la Bouflole; on n’eft pas toüjours für que les 
deux Aiguilles ayent exactement la même direétion. On fçait 
que, foit la différence de la matiére des Aiguilles, foit la 
différente maniére de les appliquer à la Pierre d’Aimant, foit 
même la différence des Pierres ; il eft affés rare de trouver 
deux Aiguilles aimantées qui donnent exactement la même 
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quantité précife de variation. Ainfi j'ai crû qu'il falloit cher- 
cher une conftruction de Bouffole, par laquelle une feule &c 
même Aiguille püt donner en même temps linclinaifon & 
la déclinaifon. Cette Bouffole eft celle qui eft repréfentée 
dans la premiére Figure. 

Le corps de cet Inftrument À eft de figure quarrée, creufé 
dans fa partie du milieu en demi-fphere concave. Cette demi- 
fphere eft traverfée par un axe B /Fig. 2.) polé perpendi- 
culairement d'une maniére très-fixe. L’extrémité fupérieure, 
ou la pointe de cet axe deftiné à porter Aiguille €, fe trouve 
placée au centre du cercle que forme la coupe horifontale 
de la demi-fphere. J'ai difpolé fur cette coupe horifontale, 
& concentriquement à a partie concave, un cercle d’yvoire 
D, E, für lequel j'ai tracé plufieurs cercles auffi concentriques, 
qui, par de moyen des tranfverfales, peuvent donner la quan- 
tité de la variation, non-feulement en degrés, mais même 
en minutes. La pointe de l'axe deftiné à porter l'Aiguille 
étant placée au centre de cette demi-fphere, fi l’Aiguille et 
fufpenduë librement, de maniére qu'elle puifle fe lever & 
s'abbaifler, fans trouver d’obflacle de Ia part du pivot, la 
quantité de fon inclinaifon fe trouvera marquée par la gran- 
deur de l'arc compris dans la fphere concave entre la pointe 
inférieure de l'Aiguille & le cercle horifontal. J'avois penfé 
d'abord à tracer fur la partie inférieure de la demi-fphere, 
des cercles concentriques qui euflent montré la quantité de 


Yarc d'inclinaifon de l'Aiguille ; mais j'ai préféré un quart- 


de-cercle mobile, femblable à celui qui eft repréfenté dans 
Aa Figure 2. par les lettres F, G. Ce quart-de-cercle tournant 
autour du pivot ou axe de la Bouflole, a deux ufages.. Le 
premier, de mefurer l'angle d'inclinaifon de Aiguille, & 
de fecond, de déterminer fur le cercle horifontal de la demi- 
“phere qu'il embraffe par une de fes extrémités, & qu'il tra- 
werfe perpendiculairement, la quantité précife de la déclinai- 
fon de l’Aïguille, parce que le quart-de-cercle mobile { 
place facilement & exaétement dans le plan vertical magné- 
tique de l'Aiguille, 
Bbb ïÿ 
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Dans da conftruction des Bouffoles ordinaires de décli- 
naifon (Fig. 3.), d'Aïguille eft fufpenduë, de fiçon qu'elle 
peut à la vérité, fe mouvoir horifontalement en tout fens; 
mais fr l'angle d'inclinaifon eft un peu grand, la chape de 
l'Aiguille s'applique à faxe du pivot fur lequel elle eft pofée, 
& l'Aïguille ne peut plus baïfler. Au contraire dans Y'Inftru- 
ment employé par le R. P. Fcuillée /F3g. 4.), V'Aiguille en- 
gagée entre deux axes horifontaux & paralleles, peut, à la 
vérité, fe balancer verticalement de bas en haut, & de haut 
en bas; mais les deux branches de l'axe dans lefquelles font 
les tourillons de l'Aiguille s'oppofant à fon mouvement hori- 
fontal , il faut avoir déterminé fa direétion de l’Aiguille, par 
une opération précédente, & s’affurer que l'on place l'Aiguille 
dans le plan de cette direction magnétique, comme il paroît 
par la difpoñition de l'anneau d'inclinaifon (Fig. 4.) placé ver- 
ticalement dans le plan Æ, Z L, M, de la déclinaïfon N, ©, 
& au deflus du tourbillon de l'Aiguille de la Bouffole ordi- 
naire (Fig, 3.) 

J'ai cherché une conftruétion d’Aïguille qui, réüniffant les 
avantages de ces deux fufpenfions, évitât cependant les in- 
convénients de lune & de l’autre, c'eft-à-dire, qui permit 
également à l’Aiguillé de fe mouvoir horifontalement & 
verticalement. 

Pour cela, j'ai percé l Aiguille C dans fon milieu, de maniére 
qu'elle laïffàt un libre paflage à la chape P, comme on le voit 
aux Figures $ & 6. J'ai ajoûté aux deux côtés de Aiguille, 
deux aïffieux Q, R, ou tourillons qui, pofant fur les deux 
branches S, 7 de la chape, entraïnent cette chape avec eux, 
& l'obligent de fuivre le mouvement horifontal de Aiguille, 
tandis que tournant verticalement fans aucun obflacle, fur 
ces mêmes branches, ils permettent à l’Aiguille de füivre 
Finclinaifon que lui donne le cours de la matiére magnétique. 
L'ouverture qui eft au milieu de  Aïguille, empêche qu'elle 
ne puifle rencontrer la chape. 

La difficulté de s’affürer que le Fer qui fe trouve fr fou- 
vent mêlé avec le Cuivre, n'a aucune part à la déclinaifon 
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ou à l'inclinaifon de l'Aiguille, m'a fait choîfir le bois, pour 
en compoler le corps de la Bouflole, & lyvoire pour en 
former les cercles, aufli-bien que l'axe dont l'extrémité qui 
porte la chape, eft de fer. L'on peut y fubflituer le cuivre, 
pour éviter toûjours le fer, autant qu'il eft poffible. A l'égard 
de-cette chape, on pourroit en faire le corps de criftal; mais 
comme elle fe trouve au centre de Aiguille, le peu de fer qui 
peut fe trouver dans le cuivre dont elle eft compolée, ne 
fçauroit produire d'effet fenfible, & f1 c'eft un inconvénient; 
il eft commun à toutes les Bouffoles. 

On pourroit aufli fubftituer le Marbre & Argent aux 
matiéres que j'ai employées dans le modele que j'ai fait exé- 
cuter, & cela afin d'éviter les changements que l’action de 
l'air peut produire {ur le bois & fur l'yvoire. L'infpeétion du 
modele, ou de la figure générale, fera comprendre les pré- 
cautions que j'ai prifes dans la conftruétion du pied de cette 
Boufiole, afin de la pouvoir placer facilement dans le plan 
du Méridien, & pour mettre le cercle horifontal de niveau, 

Je ne m'étendrai pas fur les différents ufages dont pourroit 
être cette Bouflole, & fur la facilité qu’il y auroit de la fub- 
ftituer aux Bouffoles marines ordinaires. La feule infpeétion 
de la Figure 7, fait fentir l'idée de ce que je me propofe de 
détailler dans une autre occafion : Et {a Figure 8, eft une 
repréfentation particuliére de la chape fur fon pivot, pour 
faire comprendre aifément les moyens dont je me fers, pour 
éviter que l'Aiguille ne quitte fa chape, comme la chape fon 
pivot. Je me fuis propolé feulement d'indiquer cette nouvelle 
conftruétion, me réfervant à vous rendre compte dans un 
autre temps, des obfervations que j'ai déja faites, & de celles 
que je compte faire encore fur la déclinaïfon & fur l'incli- 
naifon, tant avec Aiguille que je viens de décrire, qu'avec 
d'autres Aiguilles d'une conftruétion différente, plus propres 
encore à nous faire connoître les changements qui peuvent 
arriver à l'inclinaïfon & à la déclinaifon, par rapport aux 
différentes figures des Aiguilles. 

Je me contenterai de remarquer qu’en général, j'ai trouvé 
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la déclinaïfon moins grande dans ma nouvelle Bouflole; 

welle n’eft dans les Bouffoles ordinaires ; cette différence 
vient-elle de la fufpenfion plus libre & plus dégagée de mes 
‘Aiguilles, & de ce qu'étant d'une égale épaiffeur dans toute 
Jeur longueur, elles reçoivent une autre impreflion du torrent 
de matiére magnétique qui les dirige? c’eft ce que ne font 
pas les Aiguilles ordinaires, dont l’épaiffeur n'eft pas la même 
dans les deux parties féparées par la chape. Je compte exa- 
miner ceci, en repétant les expériences, & en les variant de 
toutes les façons poffibles, pour me bien affürer du fait, avant 
que d'en rien conclure; car on ne fçauroit trop fe tenir en | 
garde contre les fyftemes précipités, | 
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M: À NE SPORE 
De trouver des Courbes algébriques à redifiables 
Jur la furface d’un Cone. 


Pac. M CT AURA UT. 


É A L'occafion du Probleme où il s'agit de trouver des 
courbes algébriques & reétifables fur une fphere, dont 
on a plufieurs Solutions dans ce Volume, je me propofai d'en 
trouver fur quelqu'autre furface courbe, par exemple, fur 
celle d’un cone ordinaire. Voici quelques méthodes affés faciles 
pour réloudre ce Probleme, 
… Je prends l'équation la plus fimple d’un conequieft xx=—="y7, 
& je cherche une courbe de projection fur le plan de Ia bafe, 
telle que le quarré de l'élement de fa rectification, plus le 
quarré de la différence de 7 faffe le quarré d’une différentielle 
intégrable, parce qu’alors on a {dx°+- dy°+- dy) qui eft 
* Télement de Ia rectification des courbes à double courbure, 
égale à une quantité qui s'intégre. 
Par exemple, pour l'équation de Ia courbe de projection 
fur le plan de la bafe, je prends axx=— y?, qui donne pour 


Télement de fa rectification dy en —- 1), & qui étant 
fubftituée dans l'équation x x — » y z donne == 1% 


ou bien 7=— 22, & par conféquent d7 — DE , & 


y — #88 D'où l'on a V/dx°+ dy + dÿ) = 
dy +it-#%). Pour que cette quantité foit 
intégrable, je donne à # une valeur, telle que la quantité 
qui eft fous le figne radical foit un quarré, c'eft-à-dire, que 
je la fais —%£, car l'élement devient alors dy {#7 +1) 
qui eft intégrable, 
Mem. 1732 HGcc 
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On n’a par cette méthode qu'un feul cone, même oblique; 
fur lequel on trouve une courbe algébrique & reéifiabie; 
voici encore une façon de trouver de ces courbes fur une 
infinité de cones, parmi defquels il y en a de droits & 
d'obliques. 

Je prends l'équation du cone xx =—#1y7<+ryy, & la 
mème courbe de projection axx=—=y?, d'où l'on a dx°+- dy" 
Lo dy PAR 

a 


Ag = 29 — 40 PE, &ainf {dx +4 


nnaa nn «a 


— 
a — 


1, RL Eee PP TT rdy 
CE a 7 » d7—= na 203? 


+ dÿ) = dyV( +3 +1 #2) qui fera intégrable, 
2 SELLE 
ma nn 
en donnant à # une valeur telle, que Ia quantité qui eft fous 
le figne radical, foit un quarré. 

Je n'ai pas effayé de me fervir d’autres courbes de pro- 
jection, ce qui feroit cependant bien facile, à caufe de fa 
fimplicité des équations des cones, & il y a grande-appa- 
rence qu'on trouveroit de cette maniére beaucoup d'autres 
courbes algébriques & rectifiables. 

On en peut trouver fort aifément, fans aucun calcul, fur 
Ja furface d’une infinité de cones droits, pourvû que le rap- 
port du côté du cone au rayon de fa bale, foit de nombre 
à nombre. Pour cela, on déployera la furface du cone, de 
façon qu'elle devienne un feéteur, & on décrira fur ce fecteur, 
une courbe algébrique & reétifiable, où même une ligne 
droite; on reployera enfuite fur la furface du cone, le fecteur 
qui l’avoit déja enveloppé, & la courbe algébrique & recli- 
fiable qui n'étoit que plane deviendra à double courbure, & 
fera décrite fur la furface du cone. 

Je vais donner préfentement une méthode qui s'étend à 
tous les cones droits. Que PCA foit un de ces cones, dont 
BCD foit le cercle de la bafe, À le fommet, DA Yaxeÿ 
DCA un triangle quelconque par l'axe, un des points de 
la courbe cherchée, & 47 celui de fa courbe de projection 
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ï y répond : en nommant 
BC}x; DM, y; CD, r; 
Cc, dx; on aura MR — 
BE, & VO +4) 
pour l'élement de la courbe 
de projection. 
: Préfentement, fi on nom- 
ÿ me MN, 7, & le rapport 
| de CD à DA, m, ce qui 
J 
donne + y —7 pour 
l'équation de la droite CA, 
) ou même du cone, on aura 
d7—— mdy, d'où l'éle- 
ment de la rectification de 
la courbe à double courbure 
qui ef {2 + 
—+- dj) deviendra y ESS 
(mm x) dy]. Jos 

Afin que cette expreflion appartienne à une courbe algé- 
brique & reétifiable, il faut l'égaler à une quantité ou fonction 
différentielle qui foit intégrable, & qui donneune valeur de x 
réduétible à un ou plufieurs arcs de cercles, dont les rayons 
ayent un rapport de nombre à nombre avec r. Pour cela, je 
FL 2) nn] =) UE. 
one, =. fat (mc (rm rte 

LEA 


[ss 


ECECEECPCCOCECECLELELECECCT CECECCCELECE EC LCL 


cCc—yy 
Qu 4 Y — r dy V{ry(B+mm+x) —cc{nm+)] que l'on peut 


JC 
rapporter à deux arcs de cercles. M.'s Bernoulli & de Mau- 
pertuis ont conftruit une différentielle toute femblable, dans 

des Solutions qu'ils ont données du probleme des courbes 
algébriques & rectifiables fur la fphere, que l'on trouvera dans 
ce volume, ainfi je ne m'y arrêterai pas davantage. 


| SEA 


Le 


Ceci 


+ Elle eff décrite 
dans le premier 
Mémoire que 
j'ai donné fur 
cette matiere. 
Année 1731, 
P: #5: 
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S'ECO N D M-ENMPOMER E 
SUR LA MANIERE 


D'ARRESTER LES HEMORRAGIES, 
CONTENANT 


Deux Obférvations qui prouvent que le Sang s'arrête 
par un caillor. 


i Par M PETIT. 
peurs qui furvint à M. le Marquis de Rotfa 


vingt-un jours après lui avoir coupé la cuifle, me mit 
dans la néceffité de faire un bandage ou machine propre à 
retenir le Sang *, & à procurer la confolidation des vaifieaux 
qu'on eft obligé de couper dans cette opération. Cette ma- 
chine me réüffit, j'ofe le dire, avec toute la facilité, da fûreté 
& la promptitude que lon pouvoit fouhaiter dans un cas 
auffi urgent que celui dont il s'agifloit. 

La cuifle, & par conféquent l'artére crurale étoit coupée 
à quatre travers de doigt du ventre, la ligature n’avoit point 
réufl. Les ftiptiques, les efcarotiques, & ka compreflion or- 
dinaire avoient manqué deux fois ; le malade périfloit, & 
Vétat du moignon ne permettoit pas qu'on fit de nouvelles 
tentatives de ligature, pour les raifons qui font rapportées 
dans mon premier Mémoire. 

Toutes ces circonftances raffemblées, repréfentent une 
fituation bien trifte à tous égards. 

Mais quoique le bandage ou la machine que la néceflité 
m'infpira, fût ma feule reflource, je ne m'y ferois peut-être 
pas fié autant que je le fis, fi quelques mois auparavant, par 
une Compreflion prefque femblable, je ne m'étois tiré avan- 
tageufement d’une fituation beaucoup plus effrayante. 


Le 5, Seneuze, Marchand Libraire, fur le quai des 
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Auguflins, après avoir été dix-huit mois fans fortir du lit, 
à caule d’une fraéture compliquée des os de la jambe, confulta 
plufieurs Chirurgiens, qui conclurent qu'on ne pouvoit lui 
conferver la vie, qu'en lui coupant cette partie, je lui fis cette 
opération en préfence de mes confreres, qui ne furent pas 
moins étonnés que moi, de voir que le tourniquet, ni la 
ligature ne pouvoient arrêter le Sang. Pour en reconnoître 
Ja caufe, & y remédier, je n’avois qu’un inftant, 

La caufe étoit l'offification totale de l'artere : 1e tour: 
niquet ne pouvoit la comprimer; la ligature quoique forte; 
n'en put plier les parois, & fon canal reftant le même, la 
colomne du Sang fortoit avec tout fon volume & toute fon 
impétuofité. 

Le malade feroit mort entre mes mains, fi j'avois été lent 
à délibérer fur le parti que j'avois à prendre. J’eus recours à 
l comprefion, j'appliquai fur la bouche des vaiffeaux, plu- 
fieurs tampons de charpie, foûtenus par des compreffes gra- 
duées que j'élevai au deffus du niveau de la playe, pour que 
la forte compreffion fe fit fur les vaifleaux, & que dans les 
parties d’alentour, moderément comprimées, la circulation 
püt fe faire avec autant de facilité qu'il convient. Mais pour 
comble de malheurs, dix-huit mois d’inaétion avoient occa= 
fionné l’enchylofe de l'articulation de la jambe avec la cuiffe, 
de maniére que ne pouvant plier le genou, autant qu’il le 
faut pour que le moignon décrive un angle droit avec 1a 
cuifle, je n’eus point la facilité de paffer les jets de bandes 
à plomb, & direétement du genou au moignon, & du 
moignon au genou. On fçait que ces jets de bandes répétés 
aflujettiflent folidement l'appareil, & que la compreffion peut 
même être moins forte, & plus utile, lorfqu'elle eft faite 
fuivant les lignes qui paffent directement des différents points 
du moignon aux différents points du genou, fur lefquels ces 
jets de bandes font appuyés & affujettis. 

Quoique l'impoffibilité de plier l'articulation, rendit {a 
compreflion difficile, j'y fuppléai, en appliquant en forme 
d'évrier, le milieu d’une longue compreffe fur celles que j'avois 
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déja placées fur les vaifleaux; puis je fis tirer fortement vers 
la hanche, les deux bouts de cette longue comprefle. Par 
ce moyen, le Sang fut arrêté; & fr, pour favorifer l'effet des 
compreffes, je ne pus pafler mes jets de bandes précifément 
par la ligne felon laquelle la compreffion devoit fe faire, j'en 
approchai cependant aflés pour réüflir. Lorfque tout l'ap- 
pareil fut appliqué, je plaçai commodément le malade, je 
laiffai près de lui deux Chirurgiens qui, pendant fix heures, 
tantôt lun, tantôt l'autre, tinrent les mains fur l'appareil, 
pour le contenir. Aïinfi malgré tant de circonftances con- 
traires à mon deflein, l’hémorragie fut arrêtée fans retour; 
fi bien que le quatriéme jour, je levai tout l'appareil avec 
facilité, & il ne s’échappa aucune goutte de Sang. Si on 
demande par quelle caufe le Sang de cette artere offeufe a 
pü être arrêté, on ne pourra pas l'attribuer aux fliptiques, 
ni aux efcarotiques dont on ne s'eft point fervi. On ne dira 
pas que ce foit par l'approche ou l’approximation des parois 
de Partere, puifqu'elles étoient infléxibles; on ne dira pas 
non plus que les chairs qui fe font formées & accruës dans 
les parois des vaifleaux, ou fur leurs bords, en ont bouché 
la cavité, ni que les chairs des environs, en croiffant & 
s'approchant, en ayent fait la clôture, puifque le Sang a été 
arrêté d’abord, que depuis il n'a point coulé, & que les 
chaïrs ne commencent à fe former que quelque temps après 
que la fuppuration eft bien établie; donc c’eft par le moyen 
caillot, & non par celui des chairs que le Sang a été arrêté. ! 

Dans l'amputation de la jambe, on coupe quelquefois Var: 
tere qui perce le tibia dans fa partie poftérieure fupérieure, 
& qui fait fouvent un pouce de chemin dans l'épaiffeur, & 
fuivant la longueur de l'os. Cette artere coupée dans fon canal 
offeux, caufe quelquefois une hémorragie qui inquiéte beau- 
coup ceux qui ignorent le paffage de cette artere. J'en ai 
toüjours arrêté le Sang avec facilité, par le moyen de quel- 
ques tampons de charpie appuyés fur l'os, & foûtenus par 
des compreffes aflés élevées pour avoir part à la comprefhont 
que fait le bandage, | 
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Dans ces deux occafions *, font-ce les chairs qui ont arrété 
le Sang? Non, c’eft le caïllot, c’eft lui qui dans ces deux cas, 
a retenu le Sang, non-feulement jufqu’à ce que les chairs fe 
fuffent fufffamment accruës pour couvrir le vaifleau, car 
cela ne fufhfoit pas, mais jufqu'à ce que les chairs fuffent 
affés folides pour réfifter à l'impulfion du Sang. 

Il eft à remarquer que le caïllot commence à fe former, 
aufli-tôt que le Sang eft retenu dans fon vaiffeau ; fi bien que 
deux ou trois heures après, il eft en état de retenir le Sang, 
comme on l’a vû dans d’autres occafions, & prefque toutes 
les fois qu'on a été obligé de lever le premier appareil, peu 
de temps après l'avoir appliqué. Il n’en eft pas de même de 
la regénération des chairs, qui ne commence qu'après que 
la fuppuration eft établie, & par conféquent long-temps après 
Yamputation. 

Si l'hémorragie s'arrête par un caillot, & s'il faut que les 
chairs fe regénérent, pour faire la réünion du vaifleau, le 
Chirurgien ne doit rien appliquer fur le moignon, qui ne 
favorile ces deux opérations de la Nature; car, fi ce qu'il 
applique, eft capable d'empêcher ou de retarder la coagula- 
tion du Sang & la fuppuration, le caillot ne fe formera pas, 
& la regénération des chairs fe fera avec trop de difficulté 
& de lenteur. ; 

Suivant ces principes, on conçoit bien d'abord que ce qui 
détruit les chairs, comme font les efcarotiques, les détruit 
fans néceflité, & en pure perte; & que fi on réüffit quelquefois 
par l'application de ces médicaments, ce n’eft point par ce 
qu'ils font efcare, mais parce qu'ils coagulent le Sang dans le 
vaifleau. De ce que je dis, on conclura que tout médicament 
qui ne fera que coaguler, fans brûler, doit être préféré aux 
efcarotiques, & que s'il y en a qui puiffe en même temps 
coaguler le Sang, & rétrécir la bouche du vaiffeau, fans brüûier, 
celui-là fera préféré à celui qui ne fera que coaguler le Sang, 
parce qu'il aura non-feulement l'avantage de former un caillot, 
mais aufli celui d'empêcher que le caillot ne forte. 

Ainfi les fimples coagulans feront préférés aux efcarotiques, 


* De l'Ar- 
tere oflifiée & 
de l’Artere 
cachée dans 
un Canal of 
feux. 
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& les ftiptiques feront préférés aux deux autres. Ce que je 
dis eft dans la fuppofñition que l'on n'ait point d'autres moyens 
à employer que ces trois médicaments. Car je ne penfe pas 
que les fliptiques, malgré feur double vertu, foient préférables 
ni à la ligature, ni fur-tout à la compreffion, telle que je l'ai 
pratiquée au S.r Seneuze, & à M. le Marquis de Rotelin; 
car la difpofition dans laquelle fe trouvent les chairs, les 
arteres & le fang immédiatement après l'amputation, eft la 
plus favorable qu'on puifie défirer, foit pour la fuppuration 
qui précéde la regénération des chairs, foit pour l'union des 
bords des vaiffeaux l'un à l'autre, de {a façon que je Vai 
expliqué dans mon premier Mémoire*, foit même pour la 
formation du caïllot auquel je me fierai davantage, lorfque 
le Sang aura été coagulé par lui-même, que lorfque fa coagu- 
lation aura été procurée par quelque médicament que ce foit. 
C'eft ce que j'ai expérimenté, & ce que je prouverai par les 
obfervations fuivantes. 

Tout le monde convient que toutes Îes parties du Sang 
ne font pas fufceptibles de coagulation ; il eft cependant vrai 
que quand on tire du Sang dans une palette, il fe coagule 
d’abord tout entier; mais lorfqu’on le laïffe repofer, on voit 
que la frofité fe fépare du caïllot, de la même maniére que 
le petit lait fe fépare du lait caillé, la férofité du Sang n'eft 
donc point fufceptible de coagulation. 

Les deux autres parties qui font la lymphatique & Ia glo- 
buleufe, pour lordinaire, font enfemble un caillot qui nage 
dans la férofité; & on pourroit croire que ces parties du Sang 
font toutes deux fufceptibles de coagulation , fi nous n'avions 
pas obfervé plufieurs fois au fond des palettes, & fur-tout 
à l'ouverture des cadavres, que la partie globuleufe & la féro- 
fité confervent quelquefois leur fluidité, pendant que la partie 
lymphatique eft feule coagulée. 

Il eft ordinaire qu'à l'ouverture des cadavres, on trouve 
le Sang coagulé dans le cœur & dans tous les vaiffeaux, tant 
veines, qu'arteres; mais cette coagulation n'eft pas toüjours 
la mème, Quelquefois la partie rouge & la lymphe exaétement 

mêlées, 
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mêlées; forment un caïllot rouge & aflés ferme ; d'autres 
fois ces deux fubftances, quoique coagulées, font prefque 
exatement diftinétes, & forment un caillot de deux couleurs ; 
mais attendu que la Iymphe eft plus légére, la moitié fupé- 
rieure de ce caillot eft blanche, & l'inférieure eft d’un rouge- 


brun, fuppofant que le cadavre fe foit refroïdi dans la fituation 


horifontale, comme cela arrive ordinairement. 

Si l'on examine le baflin dans lequel on vient de faigner 
du pied, on trouvera toutes les parties du Sang noyées dans 
l'eau chaude, & fi l'on veut voir à l'inflant quelle eft la partie 
du Sang fufceptible de coagulation, on n’a qu’à jeter un pot 
d’eau froide dans le baffin, & fur le champ, -on verra la 
partie blanche fe féparer de a partie rouge, & s'élever fur 
la furface de l’eau où elle forme des caillots très-durs, pen- 


dant que la partie rouge demeure univerfellement & exacte- 


ment mélée avec l'eau, & fans former aucuns caïllots. 
De ces expériences connuës de tout le monde, on peut 
conclure que la partie blanche eft non-feulement plus difpofée 


‘à la coagulation que la partie rouge, mais qu’elle eft la feule 
‘qui fe coagule, & que la partie rouge ne feroit point partie 


du caïllot, fans la partie blanche qui la retient. Les diffé- 
rents degrés de confiftence qu'on trouve dans les caillots en 
font une feconde preuve. En effet, le caillot de toute la maffe 
exactement mêlée a quelque confiftence, mais lorfque la partie 
rouge & Îa partie blanche fe font coagulées, pour ainfi dire, 
féparément ; le caillot blanc eff très-dur, parce qu'il ne contient 
point de partie globuleufe, & le rouge eft d'autant plus mot 
qu'il contient peu de Iymphe; de maniére que quand la 
partie globuleufe & la férofité reftent fluides, & que la lymphe 
£ coagule, le caillot eft encore plus dur & plus blanc; ainfi 


les différents degrés de blancheur & de folidité des caillots 


dépendent du plus ou du moins de parties globuleufes que 

la lymphe retient, en fe coagulant. Le caïllot de la feule 

Iymphe efl donc plus ferme, & par conféquent plus durable 

que celui de fa partie rouge & de la partie blanche mélées 

enfemble; & il eft donc plus avantageux que le caïllot qui 
Men. 1732 : d 
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arrête le Sang, foit fait de la partie blanche feule, que s'if 
eft fait de l'une & de l’autre mêlées enfemble. 

La pratique de la Chirurgie eft conforme à toutes ces 
expériences. IL eff de certaines maladies dans lefquelles le Sang 
eft plus difpofé à former un folide caillot, que dans d’autres, 
comme font toutes les maladies où la lymphe eft épaiffie ;. 
par exemple, fi lon fait quelque opération à ceux qui font 
attaqués d'écrouclles, maladie où la Iymphe eft épaiflie, on 
arrête le Sang avec facilité, & ce qu'il y à de particulier, 
mais que je n'entreprends pas d'expliquer aujourd'hui, c'e 
que lorfqu'on leur coupe quelque membre, ils en guériflent 
prefque tous, & plus promptement que d’autres. J'ai obfervé 
la même chofe dans les opérations que j'ai faites à certains 
vérolés, & même à ceux qui étoient attaqués du fcorbut au 
premier degré, lorfque le Sang n’eft pas encore diffout. Tous. 
ces faits n'étonnent point, quand on fçait que les uns & les 
autres de ces malades ont la lymphe fort épaifle, & qu'elle 
fe coagule avec facilité. 

Il eft plus difficile d'arrêter hémorragie à ceux à qui on. 
coupe les membres dans le jour même qu'ils ont été bleffés,, 
qu'à ceux à qui on ne les coupe que quelques jours après; 
parce que dans ceux-ci, la lymphe eft plus difpofée à la 
coagulation, que dans lesautres, dont le Sang n'a point fouffert 
d’altération. 

Lorfqu'un membre gangréné eft coupé dans Ja partie morte; 
il n’y a point d'hémorragie, parce que le Sang eft caillé dans 
une grande étenduë du vaifleau, & le caillot y eft blanc & 
dur, par conféquent lymphatique, comme on le prouve par 
es obfervations fuivantes. 

M. Martial Chirurgien-Major de l'Hôpital de Tournai, 
en 1694, coupa. les deux jambes à une pauvre femme (elles. 
étoient gangrénées), & il les lui coupa toutes deux dans la 
partie morte ; il n’y eût point d’hémorragie à Famputation: 
de la premiére jambe, & il n’y en auroit point eu à celle 
de la feconde, fi, après avoir coupé, il n'avoit tiré un petit 
corps rond, dux & blanc, qu'il prenoit pour un bout de nerf 


és 
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ou de tendon, & qui fe trouva être un caïllot 'de 3 pouces 
de longueur. La colomne du Sang 'avoit pouffé, & il fortoit 
du vaiffeau, de la fongueur de 7 à 8 lignes. Alors l'artere 
d'où il fut tiré n'étant plus bouchée, Le Sang jaillit, mais fut 
arrêté par les moyens ordinaires. 

Nous avons plufieurs exemples de membres amputés pour 
caufe de gangréne *, à qui il n'y a point eu d'hémorragie, 
quoiqu'en ait amputé dans le vif, & même affés avant, parce 
que Île caillot ne fe borne pas à la partie morte, il s'étend 
quelquefois fort avant dans la partie vivante, jufqu’où la dif 
pofition inflammatoire s'étend. Car on remarquera que dans 
tous les cas dont on vient de parler, s’il n’y a pas toûjours 
inflammation apparente, le Sang y eft au moins très-difpofé, 
& l'expérience nous montre tous les jours que l'hémorragie 
qui arrive aux opérations qu'on fait dans des cas d’inflam- 
mation eft plus facile à arrêter, que celle qui arrive aux opé- 
rations qu'on fait à des perfonnes qui d'ailleurs font en fanté, 

De toutes ces obfervations, il réfulte que la lymphe eft 
Ja fcule partie du Sang fufceptible de coagulation, & que le 
caillot eff plus folide, & par conféquent plus convenable pour 
boucher le vaifleau, lorfqu'il eft formé de fa feule Iymphe. 

If s’agit de prouver préfentement, que lorfque le Sang fe 
coagule par lui-même, le caillot eft plus convenable pour 
arrêter le Sang, ou, ce qui eft la même chofe, que le caillot 
<ft plus lymphatique, quand le Sang fe caille par lui-même, 


que lorfqu'on s’eft fervi de quelque médicament que ce foit. 


Pendant que le Sang arrêté dans le vaifleau, conferve fà 
fluidité, la lymphe & la partie globuleufe du Sang fe féparent, 
comme il a été dit, parce que leurs différents degrés de pe- 
anteur, obligent l'une de defcendre, & l'autre de s'élever; 
‘& comme ni l’une, ni l'autre, ne circulent plus, elles perdent 
de leur fluidité peu à peu, & fe cosoulent chacune de leur 
côté, j 

Comme cette féparation ne fe fait que pendant que Ie Sang 
‘ft encore fluide, if eft avantageux que cette fluidité fubfifté, 
au moins jufqu'à ce que la plus grande rs $ la lymphe 
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ait abandonné la partie globuleufe. Car, s'il étoit poñfible 
que la fluidité fe confervät jufqu'à ce que toute là lymphe 
fut élevée au-deflus de la partie globuleufe ; alors ikn'y auroit 
qu'un caillot blanc, & de pure lymphe. La partie globu- 
leufe & la férofité refteroient fluides, puifqu'elles ne font 
fufceptibles de coagulation, qu'autant qu'il refte quelque por- 
tion de lymphe mélée avec elles. Cela étant, il ne faut rien 
appliquer fur le vaiffeau qui foit capable de faire perdre trop 
tôt au Sang fa fluidité. Les fliptiques, les efcarotiques, & 
autres médicaments coagulans ne conviennent donc point, 
parce qu'agiflant trop brufquement, ils ne donnent point à 
la Iymphe, le temps de {e féparer de la partie rouge. Elles 
fe coagulent enfemble, ce qui forme un caillot mol, fans 
confiftence, peu adhérant, & qui fouvent ne bouche pas 
exactement le vaifleau, jufqu'à ce qu'il foit réüni ou bouché 
par les chairs. 

Ainfi pour arrêter les hémorragies, il ne faut autre chofe 
qu'un appareil compreffif qui empêche le Sang de fortir du 
vaifleau; alors le Sang arrêté fe coagulera peu à peu, la Iymphe 
fe féparera, & le caillot fera tel qu'il doit être, capable d'em- 
pêcher que le Sang ne forte, même dès le premier jour ; ce 
qu'il ne faut pourtant point éprouver. I eft plus prudent 
d'attendre que l'appareil, humecté par le fuintement de {a 
playe, n'ait aucune adhérence avec le moignon. On ne court 
point rifque de détruire, ou les réüinions commencées, ou 
les adhérences du caillot. Quand le premier appareil eft levé, 
il faut appliquer le fecond très-promptement, afin que le 
caillot toüjours foutenu par la compreffion , conferve fes 
adhérences, & réfifte à l'impulfion du Sang, jufqu'à ce que 
les chairs accruës foient fuflfamment affermies. Il étoit du 
moins abfolument néceffaire que cela fût ainfi dans les deux 
cas rapportés au commencement de ce Mémoire, où l'on avoit 
à retenir le caillot dans deux arteres dont les parois ne pou- 
voient s'approcher, parce que l'une étoit offifiée, & l'autre 
renfermée dans un canal offeux. Dans de pareilles occafions, 
on doit faire une compreffion très-forte, puifque le diametre 
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du vaifleau eft refté le même, lorfqu'au contraire, quand le 
vaiffeau eft pliant, une médiocre compreffion fufft. 

: Mais dans tous les cas, il eft d’une néceffité abfoluë de 
procurer un très-grand repos au malade & à la partie coupée ; 
& pour cela, il faut placer le moïgnon fr commodément, 
qu'on ne foit point obligé de le changer deplace que le plus 
tard qu'on peut; parce qu’en le nn à fituation, l'on 
troubleroit la formation du caillot. Mais en le plaçant, on 
obfervera toüjours que le bout du vaifleau coupé foit, autant 
qu'il eft poffible, tourné vers l'horifon, non-feulement parce 
que le Sang ayant fa pefanteur à vaincre, agira moins contre 
le caïllot, mais encore parce que le caïllot en fera plus dur, 
plus folide & placé plus favorablement. Il en fera plus folide, 
puifque quand le Sang fe caille par lui-même, la partie blan- 
che qui le forme, eft pure, & prefque entiérement féparée 
de la partie rouge; & il fera placé favorablement, puifque 
la partie blanche qui eft plus légére que la rouge, s’élevera 
près de l'extrémité du vaifleau, qui eff le licu le plus avan 
tageux que puiffe occuper le caillot. 
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UNOUVELLES EXPERIENCES 


SUR LE BORA X;, 
Avec un moyenkfacile de faire le Sel Sédarif, à d'avoir 


un Jel lauber, par la même opération. 


Par M. GEOFFROY. 
fS Borax eft un Sel, dont la compofition ou naturelle 


ou artificielle, eft peu connuë; l'Hiftoire naturelle, tant 
ancienne, que moderne, nous fournit fur ce Sel étranger, 
peu d'éclairciffements; & de ce qu'elle en rapporte, nous ne 
pouvons conclurre que ce foit la véritable Chryfocolle des 
anciens, quoique les Efpagnols qui travailient les Mines du 
Chily, les Vénitiens, & d'autres modernes, lui donnent encore 
ce nom qu'ils ont pris dans l'ancienne Hiftoire naturelle. 

Pline, en parlant de la Chryfocolle de fon temps, la divife 
en deux efpeces. La naturelle qui fe tiroit des Mines de Cuivre, 
L’artificielle qu’on faifoit, en agitant & en triturant de l'urine 
de jeunes enfans, dans des mortiers de bronze. 

Paul Herman, dans fa matiére médicale /de l'édition de 
Strafbourg, de1726, p.65 1.) dit qu'on fait le Borax aux 
Indes Orientales, d'une terre nitreufe ; qu'après l'avoir calcinée, 
& mife en poudre, on la fait bouillir, & qu'on en fait une forte 
ieflive; qu’on l’éxpofe enfuite à Fair, pour la faire criftallifer; 

ue ce Sel ne fe perfeétionne pas davantage dans le Païs, & 
que c'eft dans les lieux où on le tranfporte, qu’on le purifie. 

A ces deux defcriptions, & principalement à celle de Pline, 
on ne reconnoit pas le Borax d'à prélent ; car, par les effais que 
j'ai faits fur la folution de ce fel dans l'eau fans addition, je 
n'y ai pù trouver aucun atôme de Cuivre; quoiqu'il dût 
en avoir confidérablement, fi c'étoit la Chryfocolle de Pline, 

Je ne trouve pas non plus qu'il puiffe être fait d'une terre S 
nitreufe (prife dans le fens, & felon les propriétés de notre 
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Nitre d'à préfent), parce qu'il criftalliferoit autrement, & 
fuferoit fur le Charbon; que f M. Herman entend par le 
Nitre des Indes, le Nitre d’Agra, & de quelques autres en- 
droits des Indes Orientales, qui eft un Natrum, & par confé- 
quent, un fort alkali, le Borax feroit un Sel alkali beaucoup 
plus fenfible, & auroit un goût beaucoup plus äâcre, à moins 
qu'en fabriquant ce fel, on n’ajoûte au Narrum quelque ma- 
tiére qui adoucifle cette âcreté, & en fafle un {el falé imparfait 
où l’alkali domine encore. 

Feu mon Frere a dit, dans les leçons qu’ildiétoit au College 
Royal, fur la matiére médicale, & d'après des Mémoires qu'il 
avoit eûs d’un voyageur Allemand, nommé M. Naeglin, bon 
Naturalifte, qui avoit fait beaucoup de recherches fur ce Sel, 
tant aux Indes, qu’à Venife où on le purifioit autrefois, « que 
le Borax fe tiroit de divers endroits des Indes Orientales, 
mais en plus grande quantité des Etats du Mogol, & de la 
Perfe; qu’en différentes contrées de ces deux Etats, il couloit 
lentement de plufieurs Mines, & principalement de celles de 
Cuivre, une eau faline, trouble & verdätre qu'on recueilloit 
avec foin ;. qu'après l'avoir évaporée jufqu'à une certaine con- 
fiftence, on a verfoit dans des foffes creufées en terre, & 
enduites d’une pâte, compofée du limon dépofé des mêmes 
fources minérales, & de la graifie des Animaux; qu'on re- 
couvroit ces foffes d’une épaifleur convenable, de la même 
pâte; qu'au bout de quelques mois, on les ouvroit, qu'on 
trouvoit l’eau évaporée en partie, & le Sel de Borax criftal- 
K{E; qu'on en retiroit ces criftaux encore mêlés ou recouverts 
de ce limon gras, & qu'on. nous l'apportoit des Indes en 
cel état. « 

Nos Commerçans tirent auffi du Borax, de la Chine, où 
il coûte peu; ce qui feroit foupçonner que ce feroit un Sef 
paturel dans le Païs, ou du moins d’une fabrique très aifée. 


On raffine à préfent ces différents Borax en Hollande, 


. mais ce n’eft pas un fécret propre aux Hollandois, puifqu'il 
y a un particulier, dans le Fauxbourg S.t Antoine, qui en a 


sxaffiné & qui en a livré aux Marchands, d'auffi beau & d'uffi. 


* Voyes les 
figures de ces 
crifraux dans la 
Talk, 
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pur que celui de Hollande. En cet état de purification parfaite, 
il eft tranfparent comme le Criftal de Roche. 

Brut, tel qu'on l'apporte des Indes, fes criftaux font or- 
dinairement gros comme des avelines, d’une couleur verdâtre, 
file & obicure, comme la pierre de Läre dela Chine, ou 
comme le Jade verd-päle. Ils font tous chargés d'impuretés, 
de terreftréités, & enduits d’une matiére grafle, qui eft peut- 
être celle de la pâte dont je viens de parler, ou quelqu'autre 
graiffe dont on les a recouverts, pour les empêcher de fe 
calciner, & de fe réduire en farine, pendant leur tranfport 
dans ces Païs chauds. Car on fçait que le Borax fe calcine 
aifément à l'air, aufli-tôt qu'après l'avoir lavé dans l’eau froide, 
on l'a dégagé de fon enveloppe onétueufe, laquelle blanchit 
l'eau, & s'y diflout comme le Savon. 

Les criftaux de ce Sel ont la figure d’un prifme oblique à 
fix faces, dont la bafe a fix côtés, tels que les côtés oppolés 
font paralleles & égaux. Le grand diametre ou la longueur 
de cette bale eft à peu-près double, & quelquefois plus que 
double de fa largeur. Une fingularité de ces criftaux, eft que 
fi l'on confidére les deux plans oppofés qui peuvent récipro- 
quement fervir de bafe, on apperçoit un petit côté de ce plan 
ou arrête de ce folide, émouilé dans toute fa longueur, & 
quelquefois aufli l'angle aigu qui l'avoifine, & les deux arrêtes 
ainfi émouffées, une dans chaque plan, font tellement fituées 
qu'elles font diamétralement oppofées. Quoique cela ne foit 
pas exaélement vrai dans tous ces criflaux, on voit cepen- 
dant qu'ils affectent affés généralement cette figure. Le plus 
grand diametre de Ja bafe des plus gros que j'aye pü trouver 
a environ 10 à 12 lignes, & le petit diametre ou celui qui 
marque lépaifleur a $ ou 6 lignes. La longueur n’eft pas 
toûjours proportionnée à la grandeur de la bafe; car, tel dont 
le grand diametre de la bafe n'a que 8 lignes, enar13à:4 
de hauteur, & tel autre, dont le grand diametre de la bale 
a 12 lignes, n'a que 10 lignes de hauteur 2 

I y a des criftaux qui ne font pas, à beaucoup près, fi gros, 
il y en a mème d'auffi petits que des grains de millet. * 

Comme 
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Comme il y a grande apparence que ce Sel s’eft formé 

dans une liqueur trouble ou bourbeufe, on y trouve, en le 

diflolvant, beaucoup de terre groffiére, ou de fable, & fr 
couleur verdâtre difparoït, fi on le criflallife de nouveau. 

Voilà à peu-près tout ce que je puis dire de l'extérieur du 

-Borax. Quant à fon intérieur, qui a été l'objet des recherches 
de la plüpart des Chymiftes de l'Europe, je n’en pourrois rien 
dire que par conjectures. Becher femble avoir connu la com- 

- pofition de ce Sel, fi ce n’eft point au hafard qu'il a dit dans fa 
Plyfica fubterranea (édit. de Leipf. p. $ 42.) & dans fon A/pha- 
betum minerale, p. 1 1 5: » Que l'acide univerfel diflolvant « 
une pierre ou terre fufble , forme le Borax, comme ïl forme « 
TAlun, lorfqu’il rencontre une terre propre à faire la chaux.  « 

Sur cette idée, j'ai tenté quelques expériences dont je ferai, 
part fi elles réufliffent. 

Peut-être auffi quelque jour, le Borax fe découvrira-t-il 
à nos yeux, dans des matiéres où l’on ne foupçonne pas qu'il 
puifle être; comme on a trouvé le Sel de Glauber, & le 
Tartre vitriolé dans des Eaux minérales, dans des Plantes, 
& dans d’autres mixtes naturels. | 

M. Homberg a crû que le Borax étoit un Sel urineux 
minéral. M. Lémery le pere, Ya qualifié de Sel moyen, qui 
ne fermentoit ni avec les acides, ni avec les alkalis; & en 
dernier lieu, M. Lémery la défini un Sel alkali, parce qu'il 
précipite la terre métallique des Vitriols, & la terre de ? Alun 
prefque auffi- bien que le peut faire le Sel de Tartre. Il à 
fait voir aufii que le Borax fe fublimoit, non-feulement avec 
acide vitriolique, mais avec les autres acides minéraux, & 
avec le vitriol blanc. Ainfi il ne s'agit ici que de quelques 
moyens particuliers qui facilitent l'opération du Sel fédatif 
de M. Homberg, de différentes obfervations que j'ai faites 
en fublimant ce Sel, & de quelques phénomenes que j'a 
remarqués dans les procedés repetés de cette opération. 

*. Le Borax purifié fe calcine à l'air, comme FAlun; il fe 
diflout moins facilement que lui dans l'eau froide, mais beau- 
coup plus vite dans l'eau chaude. 
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Lorfqu'on verfe de l'eau bouillante fur des criftaux entiers 
de Borax, mis dans un vaiffeau capable de fupporter la cha- 
leur de l'eau, ces criftaux s'écartent en pétillant, {lon {a 
longueur de leurs prifines, & les parties qui s'en détachent 
fe précipitant à mefure que les criftaux fe divifent, elles fe 
collent au fond du vaifleau aflés fortement pour qu’on ait 
de la peine à les en détacher : d’où l'on peut conjeéturer qu'il 
y a toûjours une vifcofité naturelle dans le Borax. 

La folution de ce Sel n’agit pas fur les métaux parfaits. 
T'enuë dans la bouche, elle y développe un goût urineux, 
comme le fait le Sel de la Soude; mais d’une maniére moins 
fenfible que ce dernier. Lorfque cette folution eft faite à 
grande eau, il s’en précipite une terre blanche extrêmement 
fine. 

Le Borax pouffé au grand feu, fe bourfouffle, blanchit, 
fe calcine comme l'Alun; puis if prend la forme de verre. 
En cet état, il perd près de la moitié de fon poids, c'eft-à- 
dire, près de huit onces par livre. M. Lémery n'a trouvé 
cependant que fept onces de diminution; mais cette diffé- 
rence vient, fans doute, du plus ou du moins d'humidité que 
les différents Borax retiennent dans leurs criftallifations. 

Cette efpece particuliére de verre de Borax eft dure, 
compacte, tranfparente comme du verre ordinaire. Ce n'eft 
cependant qu'un Sel privé de fon flegme; qu'il reprend aifé- 
ment à l'humidité de l'air, puifqu'il s'y ternit, qu'il y perd f& 
tranfparence, & qu'au bout de quelque temps il eft à l'extérieur 
comme un autre Borax qui n’auroit pas été fondu à grand feu. 

Les liqueurs acides attaquent ce verre, & agiflent fur lui 
comme fur les verres de mauvaife fabrique dont j'ai parlé dans 
un de mes Mémoires. Feu M. Lémery ayant remarqué que 
ce verre de Borax fe diffolvoit totalement dans l’eau chaude, 
& qu'il fe recriftallifoit enfuite, j'ajoûte à cette remarque qu'il 
ne petille pas dans l’eau bouillante, comme il le fait avant que 
d’être vitrifié, & qu'il y dépofe une terre fine en plus grande 
quantité que ne le fait le Borax non-vitrifié. 

De tous les fels, nous ne connoiflons jufqu'à préfent que 
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le Borax qui fans addition prenne cetté forme de verre au 
grand feu; d’où l'on peut conjeéturer, d'après Becher, qu’il 
auroit pour bafe cette terie fufible dont il parle, mais en 
même temps que les parties intégrantes de cette terre étant 


trop tenuës, ne préfenteroient pas à l'impreflion de Fair & à 


l'action des liqueurs acides des furfaces aflés folides pour leur 
réfifier. 

On remarque auffi que le Borax, qui par quelques-uns eft 
employé comme fondant dans la compofiiion des criftaux 
faétices, leur communique à la longue le défaut qu'a fon verre 
de fe ternir à l'air, & que c’eft à tort qu'on l'y employe: par 
la même raifon c'eft mal-à-propos que quelques Artiftes le 
font entrer dans le verre d’Antimoine : car quoiqu'il le rende 
plus tranfparent d’abord , il le ternit enfuite, &-fe calcine, 

Le Borax ne fermentant ni avec les acides, ni avec les 
alkalis, auroit pû être regardé comme un fel falé ou moyen, 
Mais ayant été examiné avec plus de foin, on a vù qu'il étoit 
un alkali, non feulement, comme on l'a déja dit, parce qu'il 
précipite la terre métallique des Vitriols, la terre de F'Alun &c 
la terre de l’eau de Chaux, mais aufir parce que fa folution 
verdit le fuc des fleurs de Violette; qu'il développe, comme 
le fel de Tartre , l’'urineux du fe ammoniac ; qu'il precipite 
en couleur citronnée la diffolution du Mercure par l'efprit de 
Nitre, quoique fans fermentation fenfible, 

Si on étend cette derniére diflolution, ainff précipitée, dans 
de l'eau commune, la liqueur s’éclaircit davantage, & le pré, 
cipité prend une couleur grile ardoifée ; ce qui prouve un 
alkali dans le Borax, puifque dans cette expérience il agit 
encore comme le fel de Tartre; de plus, comme lui, il fait 
avec la folution du fublimé corrofif un précipité rouge orangé 

Le Borax précipite aflés vite le Fer & le Cuivre diflouts, 
mais très-lentement l’Or & l'Argent ; il ne régalife point 
Fefprit de Nitre, mais il n'empêche point fa régalifation par 
le: Sel ammoniac. L'Or diffout dans une eau Régale où l'on 
a mis le Borax fe foûtient aflés bien dans fon diflolvant. Ce- 
pendant il y pâlit, apparemment par la nues que ce KeJ 
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fait pâlir l'Or dans la fonte. Le Borax qui fe trouve de trop 
dans cette liqueur fe précipite en feuillets : l'Or fe précipite 
auffi, mais ce n'eft qu'après plufieurs jours. 

A l'égard de l'Argent, il ne met aufii aucun obftacle à 
fa diflolution dans FEfprit de Nitre, & je ne me fuis point 
apperçü encore qu'il le précipitât, à moins qu'il ne le faffe 
à la longue. 

Quant aux matiéres terreufes, il ne les précipite guéres 
plus promptement que les métaux imparfaits qui ont été 
diflous par les acides. Il faut un poids égal de Borax & d’Alun 
pour précipiter la terre de ce dernier; c'eft-à-dire, que fa 
{olution de quatre onces de l'un, & de quatre onces de l'autre 
ayant été filtrée, il s’eft précipité une terre mucilagineufe, 
fme, blanche, qui féchée, peloit 7 gros $o grains, ce qui 
ne fe feroit pas fait avec un moindre poids de Borax. Après 
quelque temps d’évaporation à l'air, il s'eft encore trouvé un 
peu de terre plus jaune au fond du vaifleau. 

En cherchant la jufte proportion de poids du Borax avec 
celui des Vitriols, pour faire exactement la précipitation de 
leur terre métallique, j'ai trouvé qu'il a fallu trois parties de 
Borax fur deux de Vitriol bleu, c'eft-à-dire, une once & 
demie de lun, & une once de l'autre, pour faire la précipi- 
tation de la terre cuivreufe. Ce précipité eft devenu de cou- 
leur bleuë-verdâtre, & chaque gros de ce Vitriol a fourni 
33 grains de fa terre métallique, femblable à da cendre bleuë 
des Peintres. 

La même dofe a été néceffaire pour faire la précipitation 
du Vitriol blanc, lequel m’a donné une terre légére & blan- 
cheître qui, féchée comme la précédente, s'eft trouvée de 
même poids que celle du Vitriol bleu. 

Comme la précipitation complette de la terre ferrugineufe 
du Vitriol vert eft plus difficile à faire, du moins avec pré- 
cifion, j'en ai pris une plus grande dofe, & il m'a fallu trois 
livres de Borax fur une livre de Vitriol, pour précipiter cette 
terre au point que la folution des deux Sels demeurât limpide. 
Cette terre précipitée, de couleur jaune-orangée au defious 
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de fa pellicule, ayant été parfaitement féchée à l'air, s'eft trouvée 
cfer fix onces un gros & quelques grains. 

Par ces dofes amenées petit à petit au point de précifion 
que je cherchois, j'ai été für d’avoir précipité toutes les parties 
métalliques ou terreufes de ces fels, en forte que leur folution 
n'avoit plus de faveur métallique, & que l'acide vitriolique 
uni au Borax n'avoit plus qu'un goût falé. | 

J'ai parlé ci-deflus de la précipitation de la terre de l'eau 
de chaux par le Borax; j'avois pris deux livres cinq onces 
fix gros de cette eau, & une once de Borax difloute dans 
neuf à dix onces d’eau : les deux liqueurs étant confonduës 
enfemble, il s’en eft précipité trente-fix grains d’une premiére 
terre très-blanche. 

La liqueur du mélange étant décantée de deflus cette pre- 
miére terre précipitée, & ayant été mife à évaporer, il seft 
précipité encore une feconde terre légére, feuilletée & ar- 
gentine, quoiqu'un peu jaunâtre, & dans cette terre, le Borax 
s'eft recriftallifé en criftaux mieux formés qu’ils n’ont coùtume 
de l'être, lorfqu'il fe criftallife fans aucune addition, par des 
évaporations lentes. Il paroît par cette obfervation que pour 
la criftallifation plus parfaite de certains Sels, ïl eft néceflaire 
qu'il y ait dans leur folution, une terre qui leur foit furabon- 
dante. 

Tous les mélanges du Borax avec l'acide vitriolique, & 
avec les acides du Nitre & du Sel marin, nous donnent le 
Sel fédatif, en fuivant le procedé indiqué énigmatiquement par 
Becher, trouvé par M. Homberg, & étendu à tous les acides 
minéraux par M. Lémery. Ce Sel fait par la fublimation, 
{elon ces procedés, eft un afflemblage de fleurs faliñes que 
j'aurai lieu dans la fuite, de comparer aux fleurs de Benjoin., 
Elles font fi fines & fi légéres qu'elles nagent fur l'eau, & 
qu'elles ne s’y diflolvent que quand l'eau eft chaude, 


* Le Sel fédatif eft un Sel falé parfait, qui n’altére point la 


couleur du fuc des Violettes, qui n’agit point fenfiblement 

{ur la folution du Sublimé corrofif, ni fur la diffolution du 

Mercure par lEfprit de Nitre, & ce n’eft qu’au bout d'un 
Écc iÿ 
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long temps qu'il s'y fait un précipité jaune-citron, femblable 
à celui que fait le Borax. Il ÿ a pourtant quelque différence 
entr'eux ; car le précipité que le Sel fédatif a donné, n'a 
point changé de couleur dans les lotions avec beaucoup d’eau, 
comme a fait le précipité fourni par le Borax. Ainfi il eft 
parfaitement femblable, quant à cette expérience, à de pareils 
précipités faits par le Sel de Glauber & le Tartre visoié; 
car ces deux derniers fels précipitent lun comme l'autre, le 
Mercure diflout par l'Efprit de Nitre. 

Le Sel fédatif eft précédé par différentes liqueurs pendant 
qu'il eft fur le feu pour fe fublimer. La premiére n'eft qu'un . 
flegme un peu gras qui a l'odeur du favon, mais qui n’opere 
rien dans les effais. Celle qui vient enfuite avec les premiéres 
fleurs, trouble en blanc, quoiqu’à {a longue, la diflolution 
du Mercure. II fe dépofe un précipité très-léger, de peu de 
volume, d'un blanc un peu jaunâtre, femblable au précipité 
fait par l'Efprit de Vitriol foible, mais qui jaunit, comme 
je viens de le dire, au lieu que ce dernier ne jaunit point. 

Le Sel fédatif, diflout dans l'eau chaude, fe recriftallife, 
lorfqu'elle eft froide, en nouveaux flocons de feuillets bril- 
lants qui ne différent des fleurs de la fublimation , qu’en ce 
qu'ils font plus épais & plus pefants ; & c'eft cette derniére 
obfervation qui m'a indiqué le moyen facile d’avoir le Sel 
fédatif par criftallifation. Maïs avant que d'en décrire le pro- 
cédé plus au long, je continueraï le détail de toutes les autres 
obfervations qui ont rapport à la fublimation de ce fel. 

Pour faire cette fublimation avec plus d’exactitude, if faut 
fe fervir d’une cornuë de verre à col large, mettre dedans 
quatre onces de Borax en poudre fine, verfer deflus une dermi- 
once d’eau commune feulement, parce que j'ai obfervé qu'il 
eft inutile de difloudre le Borax dans l'eau, comme on fait 
ordinairement, & qu'il fufhit que la mafle faline foit humeétée 
comme une pâte mole ; on y ajoûte enfuite une once deux 
gros d’huile de Vitriol concentrée, & l’on placé la cornuë à 
un feu de reverbere modéré d’abord, & qu'on augmente en- 
fuite par degrés jufqu'à faire rougir la cornuë, De cette maniére, 


ET 
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le Borax étant étendu dans beaucoup moins d’eau, & refferré 
dans.un plus petit efpace que dans les cucurbites, fuivant 
le procédé ordinaire ; l'acide vitriolique l'attaque plus vite, & 
le pénetre plus aifément. , 

If paffe d'abord dans le récipient environ une once d’hu- 
midité aqueufe, puis le fel volatil monte avec les derniéres 
humidités qui s’élevent encore de a maffe faline ; ce qui fait 
qu'une portion de ce {ef fe réfout avec ce fecond flegme, & 
pafle avec lui dans le récipient ; mais la plûpart de {es fleurs 
falines s’attachent à la premiére partie du col de la cornuë qui 
fort de l'échancrure du fourneau : elles s’y accumulent en fe 
pouffant infenfiblement les unes les autres, enforte qu'elles 
bouchent légerement cette portion du col occupée. Alors 
celles qui montent, lorfque le col eft bouché, n'ayant plus 
d'air extérieur qui les rafraïchifle en les condenfant, & fe trou- 
vant placées d'ailleurs dans la partie poftérieure du col de 1 
cornuë qui eft la plus expofée au feu, elles s’y attachent & 
s'y vitrifient.en quelque maniére, de forte qu'elles y forment 
un cercle d'un {el fondu & mat : dans cet arrangement les 
fleurs du Sel fédatif femblent partir de ce cercle, & l'avoir 
pour bafe. Elles y font en lames extrémement minces, bril- 
lantes, très-légeres, & s’en détachent aifément avec une plume, 

. Lorfqu'on les a retirées & mifes à part, fi l'on veut con- 
tinuer l'opération avec le même mélange, il n'y a qu'à re- 
mettre {ur la maffe faline reftante environ deux onces d’eau, 
ce qui fufhit pour rhumecter ce fel refté dans da cornuë, qu'il 
faut replacer dans le fourneau pour recommencer la précé- 
dente opération. Je n’y employe que de l’eau commune, parce 
que je conferve à part la liqueur recueillie dans le récipient, 
qui contient beaucoup de Sel fédatif paffé avec elle, pour l'en 
retirer enfuite par évaporation & criftallifation. 

Mais fans replacer la cornuë au feu, on peut tirer de la 
maffe faline calcinée qui eft reftée au fond, tout le Sel fédati£ 

u'elle contient encore, en Île faifant difloudre dans une fufi- 

te quantité d'eau qu'il faut filtrer, pour féparer une terre 
brune qui fe précipite à chaque fois que l'on diffout 12 mate 
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lorfqu'elle a été calcinée : on l'évapore enfuite, & on a fait 
criftallifer , ainfi que je le dirai plus au long ci-après. 

J'ai dit que le Vitriol vert abandonnoit fa terre ferrugineufe 
plus difficilement que les autres Vitriols n’abandonnoient leur 
terre métallique, & qu'il m'a fallu employer trois livres de 
Borax fur une livre de couperofe verte pour en précipiter 
totalement fe terre, & pour avoir les folutions limpides; 
j'ajoûte à cette obfervation que fans cette précipitation préli- 
minaire, on parvient difficilement à faire la fublimation du 
Sel fédatif par le mêlange de ces deux fels, parce qu'il n’y a 
que la partie acide du Vitriol qui ferve dans l'opération ; & 
comme j'avois remarqué qu'il falloit un peu plus d'une once 
d'huile de Vitriol concentrée fur quatre onces de Borax pour 
la fublimation du Sel fédatif, il me falloit un même rapport 
d'acide en employant le Vitriof vert lui-même ; or ce rapport 
d'acide ne fe trouve exaétement que dans l'opération elle- 
même : car ayant mis quatre onces de Vitriol vert avec deux 
onces de Borax, & ayant mêlé les folutions de ces deux fels 
dans une cucurbite, la premiére fublimation n'a fourni qu'une 
petite quantité de fole farine, J'ai refondu la mafle, & l'ai mile 
à fublimer , ce que j'ai répété encore deux fois fans pouvoir 
faire monter le Sel fédatif, quoïqu'à chaque folution de la 
mafle dans l'eau il fe précipitât beaucoup de terre ferrugineufe 
que j'ai féparée par le fltre ; mais à la quatriéme folution & 
fublimation, cette terre métallique étant fuffifamment préci- 
pitée, il s’'eft élevé affés confidérablement de Sel fédatif en 
lames brillantes & bien formées : donc il a fallu que cette 
terre füt féparée par précipitation de la partie acide du Vitriol 
pour que cet acide püt agir fur le Borax comme l'huile de 
Vitriol y agit d'abord. 

Je ferai obferver auffi que la maffe faline dont il eft queftion 
préfentement, fournit moins de Sel fédatif à la fept ou hui- 
tiéme fublimation , mais que l'ayant expofée à l'air humide 
pendant fept ou huit jours, & remife enfuite au feu, elle m'a 
donné du Sel fédatif en plus grande quantité que dans les pré- 
cédentes fublimations. 

Cette 


DES SCIENICES. 0 

Cette terre métallique précipitée eft un fafran de Mars très- 
fin qui retient encore du Sel fédatif, & je crois qu'on pour- 
roit {e regarder comme le foufre narcotique du Mars, fuivant 
l'idée des Auteurs qui en ont écrit; du moins il s'enflamme 
aifément, & il donne auffi à la flamme une couleur verte 
qu'on ne doit attribuer qu'au Borax, comme je le dirai à Ja 
fin de ce Mémoire. éd 

De tous les Vitriols if n’y en a point qui fourniffe plus de 
Sel fédatif dans l'opération de la fublimation, que le Vitriol 
bleu : il eft vrai que le Sel fédatif ne monte pas à la premiére 
& à la feconde fublimation ; mais comme deux folutions fur 
le feu fuffifent pour dégager fa terre cuivreufe de l'acide vitrio- 


dique, l'union de cet acide avec le Borax {e fait plus vite que 


dans l'opération avec le Vitriol vert. 

Après le Vitriol bleu & le Vitriol vert, c'eft l'Alun qui 
fournit le plus de Sel fédatif, mais les fleurs de ce fl font plus 
fines, plus ferrées & plus pefantes. 

Enfin le Vitriol blanc en fournit moins que tous les 
précédents. 

Je fuis affüré de ces rapports, parce que J'ai travaillé tous 
les mélanges de ces fels vitrioliques avec le Borax dans des 
cucurbites de même grandeur, & placées toutes à un même 
feu & dans le même temps. J’obferverai en paflant que le 
Vitriol blanc & l’Alun caffent les cucurbites à chaque fubli- 
mation : quoique le Vitriol bleu les cafle auffi quelquefois, 
il dédommage par la quantité de Sel fédatif qu'il fournit, 
beaucoup plus beau que les autres. 

Je reviens à la précipitation de la terre martiale du Vitriol 
vert par le Borax, confidérée en elle-même, & fans avoir 
égard au rapport qu'elle peut avoir avec l'opération du Sel 
fédatif. Ayant fait ma diflolution, comme je l'ai déja dit, de 
trois livres de Borax & d'une livre de Vitriol, pour faire la 
précipitation auflr complete qu'il étoit poflible, de la terre 
métallique, j'ai filtré la liqueur, & l'ai mife à évaporer. Amenée 
au point de criftallifation, elle eft devenuë un peu rouffe, mais 
elle n’a rien précipité. Il s'eft criftallifé environ une livre & 
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demie de Borax furabondant. La liqueur ayant été décantée 


de deflus ces criftaux, & remife à évaporer dans des cucur- 
bites garnies de leurs chapiteaux, il ne s’eft rien fublimé. J'ai 
rediflout la maffe faline defféchée, dans de l'eau chaude; & 
dans la liqueur refroidie il s’eft formé des criftaux de fel de 
Ghuber, Cette fingularité n'a fait chercher ce qu’étoit de- 
venuë la matiére prôpre à faire le Sel fédatif, qui auroit dû. 
du moins fe criftallifer, puifque je n'avois rien perdu de mes 
mélanges que la terre métallique reftée fur les filtres, & c'eft 
effectivement dans cette terre que je l'ai retrouvée, 

J'ai pris toute cette terre, je l'ai imbibée d'un peu d'eau, 
après l'avoir fait entrer dans une cornuë que j'ai polée au feu 


de réverbere, & j'en ai retiré, en répétant l'opération & en. 


imbibant à chaque fois, une quantité aflés confidérable de Sef 


fédatif femblable à celui des précédentes opérations. Ce qui 


confirme ce que j'ai déja dit par conjecture, que cette terre 
ferrugineufe précipitée par le Borax pourroit être le vrai fou- 
fre narcotique du Mars. 


Après avoir féparé le Sel de Glauber de là liqueur filtrée: 
dont je viens de parler, celle qui refte mife à évaporer de- 


vient grafle, & ne fe criftallife plus. Si on.en continué l'éva- 
poration, elle fe defféche en une matiére faline grenuë & 
fableufe qui ne donne aucune forme de criftaux, à la réferve 
de quelques-uns, très-petits, qu'on y retrouve encore, & qui 


font des criftaux véritables de Borax, enduits d'une eau-mere- 


de Vitriol. 


Cette liqueur qui ne criftallife pas, mife à fublimer dans: 


des cucurbites, ne donne pas de Sel fédatif. Mais fi on jette 


deffus de l'huile de Vitriol, il fe fait un coagulum blanc fans 


fermentation; ce coagulum étendu dans l’eau chaude s’y diffout, 
& en refroidiffant, il s’y forme fur le champ, des lames de 
Sel fédatif. 


Si au lieu de trois livres de Borax für une livre de Vitriol,. 


on met le même poids de Borax fur deux livres de ce dernier: 
fel, on aura d'abord tout le Sel de Glauber que le mélange 
peut fournir , fans qu'il s'en fépare aucuns criflaux de Borax,, 
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& à la fin de la criftallifation, on trouvera cette eau-mere 
dont je viens de parler ; mais il faut, pour bien faire réuflir 
cette criftallifation, mettre le mêlange pendant quelque temps 
fur un feu affés vif, afin de faire précipiter fuffifamment la terre 
du Vitriol. 

Ce Sel de Glauber n'eft pas différent du Sel de Glauber 
Ordinaire, quant à fa forme extérieure ; mais l'ayant mis fon- 
dre dans un creufet, j'y ai trouvé quelque différence. II ne 
s'y fond pas fi facilement, & il m'a paru qu'il y refloit encore 
quelque peu de Borax, qui fe vitrifiant pendant que Fautre 
{ef eft en fonte, fe diftingue aïfément au milieu de {a maffé 
blanche fonduë du Sel de Glauber, où il paroït en gouttelettes 
brillantes. 

Quoi qu'il en foit, ce Sel de Glauber eft une découverte, 
& je ne fçais que M. Heinkel qui en ait parlé avant moi; 
c'eft dans fon Livre intitulé Flora faturnifans, imprimé à 
Leipfick en 1722. Il y dit que fon ami M. Meuder, Me- 
decin & Chimifte à Drefde, avoit fait par le Borax & l'huile 
de Vitriol, un Sel de Glauber pareil à celui qu'on fait à l'ordi- 
naire par le Sel commun & huile de Vitriol, & femblable 
au Sel d'Epfom, mais il ne dit point qu'on en ait fait auffi 
aifément par les folutions du Borax & du Vitriol. M. Groffe, 
de cette Académie, a trouvé auffr le même {el par le procédé 
de M. Meuder, dont ik n’avoit pas encore eu la communication. 

C'eft par l'union de la même huile de Vitriol & du Borax 
{qui m'a donné auffr un Sel de Glauber dont je parlerai ci- 
après) qué j'ai eu le Sel fédatif par criftallifation. En voici le 
procédé, qui peut être utile au public, & principalement dans 
les Hôpitaux, où lon confomme aflés confidérablement de 
ce fel, qui eft difficile à faire en quantité fuffifante par la 
fublimation. 

Je fais diffoudre quatre onces de Borax raffiné dans une 
fuffifante quantité d’eau chaude ; enfuite jy verfe une once 


deux gros d’huilé de Vitriol bien concentrée qui y tombe 


avec bruit : après avoir laiffé évaporer quelque temps ce mé- 
lange, le Sel fédatif fe fait appercevoir en petites lames fines 
FFF ïj 
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& brillantes qui furnagent la liqueur. Alors j'arrête l'évapo- 
ration, & petit à petit ces lames augmentent en épaifleur & 
en largeur : elles fe joignent les unes aux autres en petits flo- 
cons, ou forment entr'elles d’autres arrangements. Pour peu 
qu'on remuë le vaiffeau, on trouble l'ordre de la criftallifa- 
tion : ainfi il ne faut pas y toucher qu’elle ne paroiffe achevée. 
Pour lors les flocons criflallins devenant des maffes trop 
pefantes, tombent d'eux-mêmes au fond du vaifleau. En cet 
état, il faut décanter doucement la liqueur faline qui furnage 
ces petits criftaux ; & comme ils ne font pas aifément diflo- 
lubles, il faut les laver en verfant lentement de l’eau fraîche 
fur les bords de la terrine à deux ou trois reprifes pour em- 
porter le refte de cette liqueur faline, enfuite les égoutter, 
& les mettre à l'étuve ou au foleil. Ce fel, en forme de neige, 
folié & leger, eft alors doux au toucher, frais à ki bouche, 
Jegerement amer, faifant un peu de bruit fous les dents, & 
laiffant une petite impreflion d'acidité fur la langue. Il fe 
conferve fans s’humecter ni fe calciner, s’il eft traité avec les 
précautions que je viens de décrire, c'eft-à-dire, fi on l'a 
exactement {éparé de fa liqueur faline. À 

I ne différe du Sel fédatif fublimé qu’en ce que malgré fa 
légéreté apparente, il eft un peu plus pefant que lui. Je pré- 
fume que la caufe de cette pefanteur vient de ce que dans la 
criftallifation, plufieurs de ces lames fe collant les unes aux 
autres, elles retiennent entr’elles quelque portion d'humidité, 
ou fi lon veut que formant des criftaux moins divifés, ils 
préfentent numériquement moins de furfaces à l'air qui éleve 
les corps légers. Au contraire, l'autre Sel fédatif, pouffé par 
la violence du feu, s'éleve au chapiteau des cucurbites, fous 
une forme plus tenuë, & dont les parties font beaucoup 
plus divifées. 

Pour rendre mon opinion plus probable, je prends pour 
exemple les fleurs de Benjoin; élevées par la fublimation, 
elles font très-légéres. Si je les fais difloudre dans une pro- 
portion d’eau convenable, à mefure que la liqueur fe refroidira, 
elles fe criftalliferont en petites lames plus épaifles qu'elles 
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n'étoient auparavant, & fous cette derniére forme, elles feront 
plus pefantes : cependant ce font les mêmes fleurs de Benjoin 
qui n'ont fouffert d'autre altération que d’eftre fonduës & 
criftallifées. 

Pour n'avoir aucun doute fur lexaéte parité entre mon Sel 
fédatif criftallifé, & le Sel fédatif fublimé à l'ordinaire, j'ai 
fait fur lui les épreuves fuivantes. Je l'ai expolé aux plus vives 
ardeurs du Soleil, il ne s’y calcine point. S'il y refloit du 
Borax, encore fous fa forme eflentielle , ou quelque autre fef 
de la nature du Sel de Glauber, il ne manqueroit pas de fe 
calciner, & c’eft-là même un moyen für de connoître s’il eff 
fuffifamment purifié. 

S'il £ calcine au Soleil, je le recifie, en féparant la partie 
des criftaux non-calcinés, & rejettant l'autre. Je refonds {a 
premiére dans de nouvelle eau bouillante, dont il faut une 
pinte pour quatre onces de ce fel. Aufli-tôt que l'eau eft 
refroidie, je vois reparoître les James légeres, brillantes, crif- 
tallines & voltigeantes dans la liqueur. Vingt-quatre heures 
après je décante la liqueur, je lave le fel avec de l’eau fraîche, 
& je l'ai très-beau & très-pur. 

De plus, ce fel criftallifé, de même que celui qui eft fu- 
blimé, n'altere point la couleur du fuc des Violettes, & ils 
foutiennent tous les deux les mêmes épreuves avec les folu- 
tions de Mercure : lun & l'autre fe diflolvent dans lEfprit de 
vin, & produifent la flamme verte dont je vais parler bien-tôt. 

Ce n'eft pas tout : je les ai comparés encore par la fubli- 
mation. J'ai pris deux cucurbites baffes, dans l’une defquelles 
jai mis un gros de mon Sel fédatif criftallifé, & dans l'autre 
pareil poids de Sel fédatif fublimé. Après les avoir fait fondre 
dans une égale quantité d’eau, je les ai pofés tous les deux au 
feu de fable. L'un & l'autre fe font fublimés. J'ai repris les 
deux mafles falines reftantes, je les ai fonduës de nouveau 
dans de l'eau pour les fublimer, & pour examiner avec atten- 
tion laquelle des deux monteroit le plus vite. Celle du Sel 
fédatif, fait d'abord par fublimation, s’eft élevée avec un peu 
plus de légereté que l'autre, Cependant il a fallu en répéter 


fi 
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fix fois la fublimation pour le faire monter autant qu'il étoit 
offible, car il eft encore refté un réfidu de fix grains qui n'a 
à fe fublimer. La mafie de l'autre Sel fédatif criftallifé a eu 
befoin de huit fublimations, & elle a laïffé un réfidu fixe, 
pareil à Pautre, & qui peloit douze grains. H eft à remarquer 
que quoique le fef, fait d'abord par fublinntion, dût être 
plus pur que autre, cependant il a toûjours dépofé à chaque 
fois qu'on l'a fublimé, & qu'on à rediflous la mafle , une terre 
orife qui à fait le réfrdu des fix grains. 

Le Sel fédatif, fait par fublimation, & celui qui eft fim- 
plement criflallifé, étant jettés fur une pelle rougie au feu, fe 
diffipent plus de la moîtié en fumée : l'autre partie plus fixe, 
fe vitrifie, fans qu'il n'ait paru aucune différence entre eux 
dans cette épreuve. 

Il réfufte de tout ce que je viens de rapporter, que s'il y 
a quelque différence entre ces deux fels, elle n’eft que dans 
leur poids : mais cette différence eft fr petite, qu'elle ne doit 
faire naître aucun fcrupule dans Pufage de celui qui eft crifz 
tallifé, parce que fi c'eft un léger inconvénient, on peut y 
remédier, en augmentant d’un grain le poids de chaque dofe. 
Le Sel fédatif criftallifé a toûjours cet avantage pour l'Artifle, 
fur Le fublimé, d’être d’une opération plus facile, puifque par 
une feule criftallifition on peut faire l'ouvrage de quatre vaif- 
feaux à fublimer, c’eft-à-dire, qu'on peut travailler tout à fa 
fois deux livres de Borax avec dix onces d'huile de Vitriol 
concentrée. Ainfi on obtient ce fel avec plus de facilité, & 
fans rifquer de caffer des vaïffeaux. J'en ai fait faire des épreuves 
dans les cas où l'on employe le Sel fédatif ordinaire ou fu- 
blimé, & fon ne s’eft point apperçü qu'il ÿ eût la moindre 
différence dans leurs effets. 

Afin que ceux qui dans la fuite voudront imiter mon pro- 
cédé, puiflent réuffir fans me faire de reproches, je dois les 
avertir qu'il peut y avoir quelque différence dans la criftalli- 
fation du Sel fédatif, fr leur huilé de Vitriol n'eft pas fufh- 
famment concentrée, & qu'en ce cas les lames de ce fel 
approcheront de la figure d’un fel en criftaux grenés. L'huile 
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de Vitriol que j'ai employée, mife dans une petite phiole qui 
tient jufe une demi-once d'eau de Seine filtrée, comparée 
dans la même phiole, & à la même hauteur que l'eau, pefe 
une once dix-huit grains. 

Quant au Sel de Glauber qui réfulte auffi du: mélange du 
Borax avec l'huile de Vitriol, ä fe trouve dans la liqueur 
faline qu’on décante de deffus le Sel fédatif criftallifé. H n'y a 
qu'à la faire évaporer lentement ; ce {el qu'elle contient, s'y 
criftallife en belles colonnes quarrées, dont les extrémités font 
à facettes, comme celles qu'on obtient par le procédé ordi- 
naire du Sel de Glauber. Ilen a les propriétés, foûtient les 
mêmes épreuves, & produit les mêmes cffets. 

Ain voilà un Sel de Glauber trouvé dans le Borax , où 

l'on n'avoit pas encore imaginé qu'il pouvoit {e former à 
Faide de l'acide vitriolique. 
- On le fait auffs avec le Sel alkali de la Soude bien purifié 
& bien criftallifé ; il n'y a qu'à y joindre l'huile de Vitriol, 
Quatre onces de criftaux de Sel de Soude bien purifiés, étant 
fondus dans l'eau, abforbent une once trois gros & quelques: 
grains de cet acide concentré; mais il faut de verfer à diverfes 
reprifes dans Ja folution, parce que le Sel de Soude étant 
beaucoup plus alkali que le Borax, il s'y fait une violente fer- 
mentation , & le développement de l'odeur faline, ou plûtôs 
de l'efprit de Sel, y eft très-fenfible. 

Dans la liqueur fufifamment évaporée, il fe forme des: 
criftaux de Sel de Glauber parfaitement femblables à ceux que 
j'ai retirés de la folution du Borax uni à l'acide vitriolique ; 
d'où je pouvois conclure que le Sel de la Soude a beaucoup 
d'analogie avec le Borax, puifqu'ils ont tous les deux une 
terre femblable à la terre du Sel marin, fans laquelle on a 
crû jufqu’à prefent que le Sel de Glauber ne pouvoit fe for 
mer, mais qu'il manque au Sel de la Soude pour être parfai-- 
tement femblable au Borax, da terre vitrifiable qui eft dans 
ce dernier. Cependant il y a encore entre eux cette diffé 
renoe : le Sel de Soude par fon alkali plus fenfible & mieux. 
caraclérifé, abforbe l'acide de la crême de Tartre, ce que le 
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Borax ne fait pas, parce qu'il eft plus gras & plus onétueux 
que lui, & qu'outre cela il contient apparemment un {el falé 
qui ne nous eft pas encore connu, mais avec lequel confer- 
vant le caractere d’alkali, il eft cependant beaucoup moins 
foluble que le Sel de Soude, & encore moins que les autres 
{els alkalis qui n'ont pas ce fel falé dans leur compofition. 

Du Sel de Soude faoulé de l'acide de la crème de Tartre; 
il réfulte un Tartre foluble, ou Sel moyen, que j'ai nommé 
Sel Polychrefte foluble , qui eft connu par le dernier Mémoire 
de M. Boulduc, & précédemment fous le nom de Se de 
Seignette. Ce fel fe criftallife affés aifément, Jorfqu'on ef venu 
au point d’une jufte évaporation. Car fi on l'évapore au de-là 
de ce point, la liqueur devient gommeufe , elle fe fige, en 
refroidiffant, comme une colle-forte : la maffe qui refte, de- 
vient très-dure. En cet état, cette mafle peut être comparée 
au Borax uni aux acides minéraux, lorfqu’on le defféche len- 
tement, ou au Borax uni avec la crême de Tartre fuivant le 
procédé de M. le Févre. Cependant cette maffe gommeufe 
de Sel de Soude étant refonduë, peut être criftallifée en la 
faifant évaporer avec circonfpection. 

De toutes mes expériences faites für le Borax, on doit 
conclure qu'on en peut féparer par les acides minéraux deux 
fortes de Sels ; lun qui fe fublime, l'autre qui eft fixe : que 
le fixe étant une efpece de Sel de Glauber, le Borax contient 
par conféquent une terre femblable à la terre du Sel marin, 
& que dans le Sel volatil eft la terre vitrifrable du Borax, 
puifque le Sel fédatif, même le fublimé, peut encore fe vitri- 
fier en partie. | 

C'eft cette derniére partie du Borax qu'il faut connoître 
parfaitement, avant qu'on puiffe trouver le moyen d'imiter ce 
{el par l'art. Nous avons dans fe Sel de Soude la terre ou da 
matiére du fel fixe, il faudroit tenter d'y trouver ou d'y ajoûter 
la terre vitrifiable, ou la matiére du fel volatil du Borax. C'eft 
aujourd’hui l'objet des recherches de plufieurs Chimiftes. J'ai 
fait fur cela bien des tentatives qui ne m'ont pas encore réuffi; 
mais peut-être qu'en multipliant les épreuves, je ferai plus 
heureux, J'ai 
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J'ai dit ci-devant que le Sel fédatif, foit criftallifé, foit qu'il 
foit fublimé, fe diflolvoit dans PEfprit de vin, & que le feu 
étant mis à cet efprit, il s’en élevoit une flamme verte: 
Comme c'eft un phénomene nouveau & aflés curieux, j'en 
vais détailler toutes les expériences. 

Le Sel fédatif fe diffout dans l'Efprit de vin, mais il faut 
pour cela le chauffer un peu : lorfqu'il eft refroidi, le fel qui 
y cft de trop fe précipite, cependant l'Efprit de vin en retient 
aflés pour donner en brülant une flamme d’un beau verd, 
dans quelque vaiffeau qu'on le brüle, de métal ou non. 

Ce n’eft pas l'Efprit de vin qui donne cette couleur, puif- 
que brülé feul, fa flamme eft plus blanche que violette, quand 
il eft bien rectifié, & plus violette que blanche quand if 
left mal. 

Ge n'eft pas l'addition du Borax feul qui produit cet effet, 
puifqu'ayant répété l'expérience avec l'Éfprit de vin chargé 
de Borax pulvérifé & digeré avec lui, je n'ai vü qu'une flamme 
ordinaire. 

Ce ne font pas non plus les acides minéraux, par eux: 
mêmes, qui mêlés & unis à l'Efprit de vin, donnent cette 


-couleur à la flamme. 


J'en aï brülé qui avoit été long-temps en digeftion tant 
avec l'huile de Vitriol qu'avec l’efprit de Nitre & l'efprit de 
Sel, & je n'ai rien apperçü de remarquable dans la flamme. 

Mais c’eft le Borax uni avec un acide quelconque qui donne 
cette couleur verte. Les -précipités provenant du mélange du 
Borax avec l’Alun & avec les Vitriols vert, bleu & blanc, les 
papiers fur lefquels leurs folutions ont été filtrées, tous don- 
nent une flamme verte. 

En un mot toutes les fois que j'ai ajoûté le Borax à un 
acide tel que l'acide du Vitriol, celui du Nitre, celui du Sel 
marin, lefprit de Tartre, Fefprit de Pain, de Vinaigre, de 
Gayac, le Verjus, le jus de Citron, &c. j'ai eu une flamme 
toüjours plus ou moins verte. 

Que je mette digerer du Verdet dans l'Efprit de vin, je 
n'aurai rien de fingulier dans la flamme ; pour peu que j'y 
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ajoute de Sel fédatif ou du Borax, cette flamme fera verte: 
Il arrive précifément la même chofe avec la teinture de 
Mars : brûlée feule avec l'Efprit de vin, fä flamme eft violette 
& blanche ; fi j'y joins le Borax, elle eft blanche & verdâtre. 
Ainfi de ces expériences, & de plufieurs autres inutiles à 
rapporter, je conclus, comme j'ai déja fait, que c’eft au Borax 
uni avec un acide, de quelque nature qu'il puifle être, qu'on 
doit attribuer ce phénomene fingulier de la flamme verte, 
Mais qu'y a-t-il dans ce fel qui puiffe produire cette cou- 
leur ? qu’eft-ce que l'acide y développe? Ce doit être un foufre 
métallique fubtil, mais extrêmement concentré. Cependant 
quoique cette conjecture foit aflés bien fondée, je ne puis 
l'appuyer d'aucune démonttration fuffifamment fenfible, 


Explication des Figures des Criflaux de Borax. 


Les figures marquées À, repréfentent les criftaux de Borax 
brut, tel qu'il nous vient des Indes, & de leur grandeur 
naturelle. Ils font vüs de différents côtés, ou en différentes 
poñitions, tant für leurs bafes, que fur les côtés de leurs 
prifmes, afin qu'on apperçoive mieux l'obliquité de leurs 
prifmes, & la variété des échancrures qui fe trouvent à l'ex- 
trémité des prifmes. Variétés dont il eft parlé à la page 400 
du Mémoire. 

Les figures marquées 2, font les mêmes criftaux, deffinés 
plus grands qu'ils ne font naturellement, afin de faire mieux 
appercevoir les différences & les variétés de leur criftallifation 
déja repréfentées dans les figures À. 
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SUR LA SECONDE INEGALITE 
(DES SATELLITES DE JUPITER. 


Par M. GRANDIEAN. 


| sé avantages que la Géographie a tirés de f'obfervation 
des Satellites de Jupiter, ont affés juftifié les Affronomes 


des foins & du temps qu'ils ont employé à la correction de 


leurs Tables. 

Les phafes de ces Satellites que l’on obferve le plus fré- 
quemment, font leurs éclipfes dans ombre de Jupiter, & 
l'exactitude du calcul de ces éclipfes dépend principalement 
de trois éléments. 

Le premier eft le mouvement des Satellites autour de 
Jupiter. 

” Le fecond, le mouvement de Jupiter autour du Soleil. 

Le troifiéme enfin, & le plus confidérable de tous, eft 


-compofé de toutes les inégalités optiques ou apparentes que 


la fituation de la Terre à l'égard de Jupiter & les différentes 
propriétés de la lumiére peuvent produire, fans parler de plu- 
fieurs autres caufes qui peut-être éxiftent, & ne nous font 
encore inconnuës que par la grande diftance de ces Aftres à 
nous. | si 

L'ombre de Jupiter décrit dans {es orbes de fes Satellites 
des arcs égaux à ceux que Jupiter lui-même décrit autour du 
Soleil. Ainfi le temps entre deux immerfions eft égal à une 
révolution périodique du Satellite plus au temps qu'il lui a 
fallu pour rejoindre l'ombre de Jupiter, qui pendant fa révo- 


Aution s’en étoit écartée d’une certaine quantité; f1 Jupiter & 


par conféquent fon ombre alloïent toûjours d’un pas égal, en 
ne confidérant que cette caufe, l'intervalle entre deux éclipfes 
feroït toujours égal à l'intervalle entre deux autres éclipfes, 
mais comme Jupiter va inégalement fur fon orbe, fon ombre 
Gesi 
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va auffi inégalement dans les orbes des Satellites, & les équa- 
tions qui font néceflaires pour avoir fon vrai mouvement, 
étant ajoûtées ou fouftraites de fon mouvement moyen, don- 
neront le chemin de l'ombre dans les orbes de fes Satellites, 
& fi les Satellites n'avoient ni excentricité ni autre: inégalité 
réclle, & que d’ailleurs eurs éclipfes ne fuffent fujettes à au- 
cunes inégalités optiques, les équations de Jupiter fufhroient 
pour avoir le temps de feurs éclipfes avec exaétitude, & cette 
inégalité produite par celle de Jupiter même, eft ce que les 
Aftronomes appellent premiére inégalité des Satellites. 

Peu de temps après la premiére édition des Tables des 
Satellites de feu M. Caffini, on s’apperçut d’une inégalité dans 
les éclipfes des Satellites qui les faifoit retarder de 14 minutes 
d'heures dans la conjonction, & paroifloit dépendre des re- 
tours de la Terre à Jupiter; il n'y avoit pas lieu d'attribuer 
cette inégalité aux Satellites mêmes, c’eft pourquoi M. Caffini 
& M. Romer l'expliquerent par le mouvement fucceflif de 
la lumiére; ainfi Jupiter étant plus éloigné de la Terre dans la 
conjonction que dans l'oppofition, d'environ 66,000,000, 
de lieuës, diametre de l’orbe annuel, f: 14 lumiére a un mou- 
vement fucceffif, il n'eft pas étonnant qu'elle mette un temps 
fenfible à parcourir cet efpace, & par ce moyen on eft par- 
venu à repréfenter affés jufte les obfervations du premier Sa- 
tellite, fur lequel ces deux Aftronomes avoient fondé leur 
hypothefe. 

À l'égard des autres Satellites, il s’en faut bien qu'elle 
réponde aux apparences obfervées, & c'eft ce qui avoit en- 
gagé M. Caffini à l'abandonner entiérement, comme il paroît 
par ce qu'il en dit à la fin des hypothefes de ces Satellites, 
imprimées d'abord en 1 693 , & depuis dans le Recueil des 
anciens Mémoires de | Académie. 

Malgré une autorité d’un fi grand poids, cette fuppofition 
paroit fr naturelle, que plufeurs Phyficiens l'ont adoptée, & 
l'ont foûtenuë avec chaleur; mais pour ne pas m'écarter de 
mon fujet, je ne rapporterai ici que les preuves aftronomi- 
ques qui ont été données pour ou contre fur cette matiére. 
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M. Halley donna en 1694, dans les Tranfaétions philo- 
fophiques *, un Ecrit dans lequel il prétend prouver, par 
quelques obfervations qu'il rapporte, que c’eft à tort que l’on 
a voulu rejetter l'hypothefe de M. Romer, & que l’on peut 
très-bien repréfenter par fon moyen la plus grande partie des 
obfervations des Satellites, à quoi il ajoûte que fi l’on refufe 
de l’adopter, il faut de néceffité fuppofer aux Satellites mêmes 
une inégalité qui dépende du retour de la Terre à Jupiter, 
ce qui ( ce font fes propres mots) lui fembleroit bien hardi. 
Feu M. Maraldi donna en 1707 à l’Académie un Mémoire 
fur ce même fujet, dans lequel il examine cette hypothefe par 
plufieurs obfervations, dont voici le réfultat. 
… Les fecondes inégalités des quatre Satellites ne font point 
les mêmes, mais celles des Satellites les plus élevées font ordi- 
naïrement les plus grandes, quoique cependant elles ne pa- 


: roiflent garder aucune regle conftante, & que même il s’en 


rencontre avec des fignes différents : ce qui eft abfolument 
contraire au fyftème de M. Romer. 

On n'obferve point que le premier Satellite fubiffe une 
inégalité qui ait pour terme les retours.de Jupiter à fon aphé- 
lie, cé qui cependant devroit arriver, Jupiter étant plus près 


de nous dans le périhélie que dans l'aphélie d'environ + du. 


diametre de l’orbe annuel. 

Depuis ce Mémoire on ne trouve fur cette matiére que 
deux Ecrits imprimés parmi les Mémoires de l Académie, 
tous deux du même M. Maraldi ; lun en 17 1 2, dans lequel 
il rapporte une obfervation particuliére du 4m° Satellite qui 
parut en partie éclipfé, d’où il tire la même inclinaïfon de 
fon orbe qu'avoit déterminée M. Caflini dans fes T'ables. 
L'autre en 1729, tend à déterminer les Latitudes des Satellites, 
& dans ce Mémoire M. Maraldi fait remarquer une variation 
dans les demi-demeures dans l'ombre, prouvée par quantité 
d’obfervations qu'il explique par une variation dans Fincli- 
naifon du Satellite. 

M. Maraldi, fon neveu, donna au commencement de cette 
année à l'Académie un Mémoire dans lequel il fait obferver, 


_ Ggegil 


* N° 214i 


Mem. Acad: 
1707:P:2$a 


Mem, Acad. 
1729-p393 


+ 


422 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALE 

1.” Une inégalité dans le 4e Satellite, qu'il fuppofe venir de 
l'excentricité de cet aftre à Jupiter. 2.° La caufe de l'augmen- 
tation de = que M. Caffini avoit été obligé de faire à la 
premiére équation pour avoir le temps de fes écliples avec 
exactitude, & qui, felon lui, n’eft que l'excentricité de ce 
même Satellite. 3.° Une variation dans la demi-demeure dans 
l'ombre, qu'il explique, comme M. fon oncle, par une varia- 
tion dans l'inclinaifon de lorbite. 

H paroît donc, par tout ce que nous venons de rapporter; 

1. Que le 1°" Satellite fubit dans fes éclipfes une inéga- 
lité proportionnelle au changement de diftance de fa Terre à 
Jupiter : ce qui eft conforme à l'hypothefe. 

2. Que ce même Satellite ne paroît fubir aucune inéga= 
lité proportionnelle au changement de diftance de Jupiter au 
Soleil, ce qui cependant devroit arriver fuivant lhypothefe, 
Jupiter étant (toutes chofes d'ailleurs égales) plus près de la 
Terre dans fon périhélie que dans fon aphélie de + du dia- 
metre de l’orbe annuel, ou de - de l'orbe de Jupiter. 

3.° Que la 24° inégalité des Satellites n’eft point la même 
dans les quatre Satellites, mais conftamiment plus grande dans 
ceux qui font plus élevés, & cela fans garder aucune regle : 
ce qui eft contraire à l’hypothefe. 

4° Qu'une partie de ces inégalités fe peut attribuer à une 
inégalité réelle caufée par l'excentricité de ces aftres. 

5.” Qu'enfin les demeures dans l'ombre font fujettes à des 
variations irréguliéres. 

Ces raifons femblent faire voir que l'hypothefe du mou- 
vement fucceflif de la lumiére ne convient qu'au 1°* Satel- 
lite : comme on ne peut cependant l'admettre à fon égard fans 
V'admettre auffi pour les autres, les réfléxions que J'ai faites 
fur cette matiére n'ont toûjours fait foupçonner qu'il y avoit 
outre le mouvement fucceflif de la lumiére, quelqu'autre caufe 
qui affcéloit ces phénomenes, & cette caufe ne peut ètre 
qu'optique, car quelque inégalité réelle qu'on veuille fuppofer 
aux Satellites, on ne pourra jamais expliquer tous les phéno: 
menes obfervés. 
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= Je vis d'abord qu'il falloit que cette inégalité agit avec des 
-fignes contraires fur les immerfions & les émerfions, puif- 
qu'elle fait varier la demeure du Satellite dans l'ombre; qu'elle 
devoit en fecond lieu agir différemment fur les Satellites en 
raifon du temps de leurs révolutions , puifque les plus élevés 
font fujets aux plus grandes inégalités ; qu'enfin elle devoit 
détruire dans le premier l'effet de {a feconde inégalité dépen- 
dant du changement de diftance de Jupiter au Soleil. Voici, 
fi je ne me trompe, d'où l'on peut déduire ces irrégularités 

apparentes. 

Lorfque l'on obferve l'immerfion d’un Satellite, on le perd 
de vüë quelque temps avant qu'il foit entiérement plongé dans 
Tombre, & dès que fa partie qui refle éclairée, n’envoye plus 
a Tés de rayons pour faire {ur nos yeux une impreffion fenfible, 

Au contraire, lorfqu'on obferve une émerfion, on ne 
commence à appercevoir le Satellite qu'au moment que fa 
partie éclairée envoye aflés de rayons pour être fenfible à nos 
yeux, & non pas au moment qu'il fort de l'ombre, lequel 
précede l'autre confidérablement. 

Si cette partie qu’on peut nommer /4 moindre partie vifible, 
étoit toûjours de même grandeur, elle ne troubleroit en rien 
le calcul, puifque ce ne feroit qu'une quantité conftante à 
ajoüter au temps de l'émerfion, & à fouftraire du temps de 
Yimmerfion. 

Mais cette moindre partie vifible doit varier fuivant a plus 
grande ou la moindre intenfité de la lumiére des Satellites, 
puifqu'une partie de moitié moins grande, mais de moitié 
plus éclairée, feroit fur nos yeux la même imprefhon. 

I! eft encore évident que fi l’on fuppofe cette moindre 
partie éclairée variable, par exemple, de + du diametre du 
Satellite, plus le Satellite fera éloigné, plus la variation dans 
les éclipfes fera fenfible, puifque, par exemple, le 4m Satellite 
-qui met 1 6 jours 1 8h à tourner autour de Jupiter, employera 

.fürement beaucoup plus de temps à parcourir + de fon dia- 
metre, que le premier qui n'employe à faire fon tour qu'un 
jour 1 8h & demie. 
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Enfin cette variation doit s'appliquer aux immerfions & 
aux émerfions avec des fignes contraires, puifque plus Ia. 
moindre partie vifible fera grande, moins il faudra qu'il foit 
plongé dans l'ombre pour difparoitre, & plus il faudra qu'il 
en foit forti pour reparoître. 

IL fuit auffi que l'équation de cette inégalité s’appliquera 
toûjours aux immerfions avec des fignes contraires de l'équa- 
tion de M. Romer, car à melure que la Terre s’éloignera de 
Jupiter, la lumiére du Satellite paroîtra s'affoiblir, & la moin- 
dre partie vifible augmentant, les immerfions avanceront &c 
anticiperont le calcul, pendant que le mouvement fucceffif . 
de la lumiére les feroit retarder. D'où il fuit que pour les 
immerfions l'équation abfoluë fera [a différence entre celle de 
M. Romer & la nôtre. Au contraige dans les émerfions notre 
équation s'appliquant avec des fignes contraires à ceux des 
immerfions, elle fe trouvera affectée des mêmes fignes que 
l'équation de M. Romer, & dans ce cas l'équation abfoluë 
fera la fomme de celle de M. Romer & de la nôtre, Voyons 
maintenant quelles doivent être les regles de variation de 
l'intenfité de la lumiére des Satellites à nôtre égard. 

Cette intenfité doit varier en deux maniéres, 

1.” En raifon renverfée des quarrés de {a diflance de Juz 
piter au Soleil. 

2.° En raifon renverfée des quarrés de Ia diftance de Ju- 
piter à la Terre. 

Dès que Jupiter s'éloigne de fon aphélie, il s'approche 
continuellement du Soleil, & par conféquent la moindre partie 
vifible des Satellites diminuant, les immerfions doivent tarder, 
puifqu'il faut que le Satellite foit moins plongé dans l'ombre 
pour difparoître ; par une raïfon contraire les émerfions doi- 
vent avancer, & par conféquent de l'aphélie au périhélie les 
demi-demeures dans l'ombre doivent diminuer. Le contraire 
arrivera du périhélie à l'aphélie, mais à mefure que Jupiter 
s'approche du Soleil, il s'approche auffi de l'orbe de {a Terre, 
& la lumiére du Satellite augmente auffi en raïfon inverfe des 
quarrés de cette diflance, 


Mais 
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Mais comme les Satellites ont des vitefles différentes, f 
l'on fuppofe que leurs moindres parties vifibles varient égale- 
ment, par exemple, de + de chacun, les Satellites mettront à 
parcourir ces différences égales des temps différents, & qui 
feront entr’eux comme les temps des révolutions périodiques 
des Satellites. 

I eft donc évident qu'à proportion que Jupiter s'éloigne 
de fon aphélie, les immerfions doivent tarder, les émerfions 
avancer, & les demi-demeures dans l'ombre diminuer en raifon 
compofée des quarrés de la diftance de Jupiter au Soleil, des 
quarrés de la diftance de Jupiter à la Terre, & du temps 
de la révolution périodique des Satellites. 

Mais comme la viteffe du 1°* Satellite eft très-grande, le 
temps qu'il met à parcourir la différence entre fa plus grande 
& fa plus petite partie vifible eff très-petite, on trouvera par 
le calcul que par rapport à l'excentricité de Jupiter, elle ne 
varie que d'environ 2'+, quantité prefqu'égale, mais avec des 
fignes contraires à la variation du mouvement fucceffif de la 
lumiére par rapport à cette même excentricité. 

D'un autre côté, depuis loppofition jufqu’à la conjonction 
la Terre s'éloigne de Jupiter, donc l’intenfité de la lumiére 
des Satellites diminuë à nos yeux, & par conféquent la moin- 
dre partie vifible augmente ; donc les immerfions doivent 
avancer, les émerfions tarder, & la demeure dans l'ombre 
augmenter en raifon des quarrés de la diftance de la Terre à 
Jupiter, ou, fi l'on veut, parce que l'équation de M. Romer 
lui eft proportionnelle, en raifon des quarrés de cette équation. 

Mais par la même raifon que nous avons alléguée ci-deflus, 
les Satellites les plus élevés fouffriront une altération plus 
grande, & qui fera proportionnelle au temps de leur révo- 
lution périodique. 

Donc l'équation qui réfulte du mouvement annuel de Ia 
Terre feratoûjours en raifoncompofée des quarrés de la diftance 
de Jupiter à la Terre, & du temps périodique des Satellites. 

Le rapport de ces inégalités connu, on s'attendroit peut- 
être à en déterminer aifément la valeur. Mais comme on na 
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pas fait attention à cette caufe d’inégalité, les obfervations 
dont on s’eft fervi dans la conftruétion des tables, en font 
affectées, & par conféquent avant que de pouvoir rien dé- 
terminer par obfervation, il faudroit corriger fur ce principe, 
les tables déja faites, tant des époques, que de la r.re &c 2,4 
équation, ce qui exige que lon connoifle parfaitement les 
obfervations fur lefquelles elles font fondées, & qui n'ont pas 
été données au public. D'ailleurs cette recherche eft extrè- 
mement délicate, & exige des fuites très-longues d'obferva- 
tions très-exaétes. Ainfi je me contenterai de faire quelques 
réfléxions fur les obfervations des Satellites qui peuvent, ou 
ont pû fervir à la conftruétion de leurs tables. ra 

Les phafes écliptiques que l’on a, fans doute, choiïfies par 
préférence, pour déterminer les mouvements des Satellites 
y doivent être les moins propres de toutes, puifque, comme 
nous avons vü dans lecours de ce Mémoire, elles font fujettes 
àun grand nombre d'inégalités optiques, defquelles il n'eft pas 
facile de les dégager; & celles qui y feroient les plus propres, 
font les conjonétions inférieures dans lefquelles l'ombre des 
Satellites patle fur le difque de la Planete, puifque cette ombre 
a un mouvement auf rapide que le Satellite, & n'eft fujette 
à aucune des inégalités optiques dont nous avons parlé. 

Cette obfervation même peut fervir également à déter- 
miner le mouvement moyen des Satellites; &, fi on la dégage 
dela premiére inégalité, à donner la valeur de l'équation qui 
provient de fexcentricité du Satellite, ce qui détermineroit 
leur point apojove. 

Sans doute on a fait dans la table, la feconde inégalité 
trop grande, lui ayant attribué l'effet produit par la variation 
de la lumiére. 

Il fe peut faire même que dans la premiére équation, on 
ait introduit quelque partie de cette inégalité. 

Au refte, je ne prétends pas que cette illufion d'optique 
foit la feule qui ait lieu dans cette maticre, peut-être en dé- 
couvrira-t-on d’autres par la fuite. Mais au moins connoif- 
fant celle-ci, nous en connoîtrons une des plus certaines, & 
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même une des plus confidérables, fr Fon peut s’en rapporter 
au petit nombre d'obfervations propres à {a déterminer, qui 
ont été publiées, mais avant que de prétendre porter Îes 
Tables des Satellites à leur perfection, il faudroit pouvoir 
s’aflürer de la fituation & du retour de leurs taches ; car le 
moment de leurs éclipfes dépend, comme nous avons vû; 
de la force & de la vivacité de leur lumiére, & les taches 
peuvent quelquefois la diminuer jufqu’au point de faire pref 
que difparoïître le Satellite, indépendemment de l'ombre de 
Jupiter ; Fobfervation de M. Bianchini, rapportée en 1712; 
en eft une preuve. Enfin il eft de fait, que la différente 
opacité de notre air peut accélérer ou retarder le moment de 
lImmerfion & de l'Emerfion, & tous ceux qui ont obfervé 
les Satellites ont pü remarquer cette apparence. 

On mobjectera peut-être que la variation des Etclipfes 
dépendant felon moi, de l'éloignement des Satellites, on y 
pourroit remédier, en fe fervant de plus longues Lunettes; 


.& parce que la proportion fuivant laquelle les Lunettes font 


varier les Éclipfes, eft connuë, ou fuppofée telle, on en tireroit 
la valeur de l'équation que je propole, beaucoup plus petite 
que je ne Îa dois fuppofer, pour n'accorder aux obfervations. 

Mais une légére attention aux principes les plus connus 
de fa dioptrique, & à ceux que j'ai établis dans ce Mémoire, 
fufhra pour applanir entiérement cette difficulté. 
: Car ce n'eft pas feulement la diminution de l'angle fous 
lequel on voit le diametre des Satellites, qui fait avancer ou 
retarder leurs éclipfes, maisencorela diminution deleurlumiére: 
or les Lunettes augmentent bien le diametre apparent du 
Satellite plus fes unes que les autres. Mais elles augmentent 
toutes la lumiére également. Donc quelle que foit Ia grandeur 
des Lunettes dont on fe fert,on ne compenfera jamais l'inégalité 
produite par la-variation de l’'intenfité de la lumiére, mais feu- 
lement celle qui vient de la diminution du diametre du Satellite 
en raifon de {à diftance, qui eft beaucoup plus petite. 
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SUR -QUELQUESAAOCEDE.NTS 
REMARQUABLES 


D A NS L.E. S ORGANES 
DE LA CIRCULATION DU SANG, 


Par M MoRAN D. 
Ï Es Vaiffeaux fanguins peuvent fe dilater peu à peu, ou 


fe rompre tout à coup. La dilatation des gros Vaifleaux 
doit néceffairement produire un dérangement dans la circu- 
lation du fang ; leur rupture doit l'interrompre, & cauler fa 
mort fubite. Il n’eft pas difficile de concevoir comment des 
tuyaux, dont plufieurs font affés minces dans l'état naturel, 
devenus plus minces par quelque vice particulier, cedent en 
quelque endroit à limpulfion du fang, fi fa vitefle eft aug- 
mentée par quelque caufe que ce foit, & lon pourroit être 
étonné de ce que cela n'arrive pas plus fouvent; en effet, fi on 
fuppofe le diametre naturel d’une artére diminué en un endroit 
quelconque, foit par la compreflion de quelque corps qui 
rapproche les parois du vaiffeau de fon axe, foit par obftruétion 
dans la cavité du vaiffeau, il fuit que l'artere eft difpofée à 
s'élargir dans quelque point entre le cœur & l'endroit du 
rétréciffement, & c’eft une chofe que Lancifi explique claire- 
ment dans fon Traité De motu cordis à" anevrifmatibus, en 
prouvant que dans le cas fuppofé, le fang fait deux fortes 
d'efforts contre les parois du vaiffeau, parce qu'au mouvement 
direét du fang felon l'axe du vaiffeau, il faut ajoûter le mou- 
vement réfléchi des parties du fang qui rencontre l'obftacle 
par lequel le diametre de l'artere eft diminué. 
… Cequiarriveauxarteres peut arriver au cœur, fes anevrifmes 
du cœur font l'objet de la feconde partie de ce même Traité 
de Lancifr, & on en conclut aifément que dans beaucoup de 


maladies, le cœur fe dilate au de-là de fa diaftole réguliére, 


+ 
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. & que fes anevrifmes doivent être plus communs qu'on ne 


penfe. Lancifi en produit plufieurs exemples qui paroiffent 
finguliers, cependant il ne manque aux obfervations de ceux 
qui avant lui avoient remarqué des dilatations extraordinaires 
du cœur, que d'avoir été rapportées au cas de l'anevrifine plus 
commun dans les artéres. 

Du Laurent parle dans fes Queftions d’Anatomie, d'un 
Ambaffadeur de T'ofcane en France, qui mourut fubitement, 
& dont on trouva, dit-il, le cœur accré à une telle grandeur 
qu'il rempliffoit quai toute la poitrine. 

Thomas Bartholin, faïfant le détail de l'ouverture d’un 
Phtifique, rapporte que le cœur étoit fi grand, wr fæpé in 
bobus non majus fit aut ponderofius. 

On trouve deux exemples de pareïlle chofe dans les œuvres 

poftumes de Malpighi : cordis ventriculos ita ampliatos conf: 
pexi, ut alterum cor continere potuiffent, & trois autres dans le 
Sépuleretum Boneti. Cette maladie ne peut donc être regardée 
comme nouvellement connuë; cela n'ôte rien au mérite de 
la Théorie générale, qui fait un des principaux objets du 
Traité de Lancifr; & on doit convenir que fes Recherches 
für les anevrifmes, qui font une fuite de celles qu'il avoit faites 
fur les caufes de la mort fubite, ne font pas vaines, puifqu'il 
en. déduit des fignes par lefquels on peut les prévoir, & 
prefque les prédire. 
: À égard de Ia rupture du cœur, Lancifi paroît n’en avoir 
point vû, il eft probable qu'il en auroit fait mention, ainfi 
les exemples que j'en produirai ici, en font d'autant plus re- 
marquables. Quand on connoit la ftruéture du cœur, l'en- 
trelacement de fes fibres, la force de fes colomnes charnuës, 
lufage des valvules, & des cordes tendineufés attachées aux 
colomnes charnuës, on ne peut s'empêcher d’être étonné de 
voir qu'il arrive rupture à cet organe. 

L'année 1730 en a fourni deux exemples, l'un en fa per- 


fonne de Madame la Ducheffe de Brunfwick, l’autre en celle 


d'un Homme de condition, dont j'ai fait l'ouverture. Le 
premier fait fut répandu d’abord dans Îes Nouvelles publiques, 
Hhh üj 
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il avoit été obfervé par M. Lemery qui étoit Médecin de Ja 
Princefle, & qui a bien voulu me permettre d'en faire ufages 
M. Grandmont, Chirurgien, qui a fait l'ouverture, m'a 
rapporté que dans Madame de Brunfwick, le ventrieule droit 
du cœur étoit percé d'un trou ou déchirure qui le traverfoit 
dans toute fon épaifleur, les deux ouvertures & tout lettrajet 
de l'une à l'autre contenoient des filets de fang'coagulé, qui 
étoient les veftiges de celui qui avoit paflé du ventricule dans 
le péricarde; iln'y avoit point de fang dans le ventricule droit} 
& le gauche en étoit plein, celui qui du ventricule percé 
étoit tombé dans le péricarde, étoit coagulé, & on entira 
plus de fix onces, non comprife la férofité du fang qui étoit 
féparée du caillot. | ; 
Mais quoique ce fait foit fingulier, ce n’eft encore que 
le ventricule droit, c'eft le moins épais, & {es fibres font 
moins ferrées, le gauche eft beaucoup plus épais, & beaucoup 
lus fort. > 
C'eft le ventricule gauche qui étoit ouvert dans l'Homme 
de condition, dont je fis l'ouverture, Je ne trouvaï rien de 
fingulier, ni à la tête, ni au ventre, & l'état fain des poumons 
paroiffoit ne rien laiffer à reconnoître fur la caufe de fa mort, 
lorfque n'ayant plus que le cœur à examiner, j'ouvris le pé- 
ricarde; il fe préfenta d'abord une maffe rouge, faite d’un 
caillot de fang très-ferme, moulé par fa furfacé interne à Ja 
convéxité du cœur, & par l'externe à la cavité du péricarde, 
je le divifai en deux pour l'êter, il ne fut point pefé, mais fa 
maffe pouvoit répondre à la quantité de deux palettes de fang. 
Ayant bien détaché tout ce qui environnoït le: cœur, jele 
confidérai quelque temps fans le remuer, & je ne vis rien à 
toute la furface du ventricule antérieur, qu'on nomme com- 
munément le droit, je pris le cœur par fa pointe, & l'ayant, 
pour ainfi dire, retourné, je vis à la furface & au milieu du 
ventricule gauche, ou poftérieur, une tache noirâtre, étroite, 
longue d'environ huit lignes, j'y portai une fonde qui entra 
fans peine dans le ventricule gauche, & qui parcouroit aufft 
fans violence toute l'étenduë de la déchirure, j'ouvris alors 
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le ventricule, & je n'y trouvai de fang que le filet coagulé 
qui fervoit à remplir la déchirure, & dont un petit bout flotoit 
dans la cavité du ventricule, je le retirai par dedans, & fa 
tache noire que j'avois vüë en dehors difparut, ce qui dé- 
montroit fans équivoque, da trace de la rupture ; les autres 
parties étant parfaitement faines, la caufe de la mort fubite 

- xeftoit bien prouvée. 

Pour expliquer comment, dans les deux cas que j'airapportés, 
les ventricules du cœur ont pü s'ouvrir fans caule extérieure, 
il faut remarquer que dans le premier, il y avoit une érofion aux 
fibres charnuës du ventricule droit, qui fembloient avoir été 
ulcerées & creufées peu à peu jufqu'au trou qui ouvroit le 
ventricule; & que dans le fecond, la chair du cœur étoit 
devenué molle au point qu'en quelqu'endroit qu’on préfentât 
k bout d'une fonde, fans l'appuyer, elle entroit & traver- 
foit le cœur par le fimple poids de l'inftrument qui n’eft pas 
confidérable, 

Donc la rüpture de cet organe fera raifonnablement attri: 
buée à l'amoliflement de fes fibres, ou à un ulcére qui en 
aura ufé l'épaifleur; on trouve plufieurs exemples de Fulcére, 
dans le Recueil de Bonetus, maïs un feul de la molefe. 

* Les exemples de la rupture du cœur qui en réfulte quel- 
quefois, font rares. M. Morgagni en cite un dans fes adyerfaria, 
& trouve le fait fmgulier. On obfervera cependant que c'é- 
toit à la pointe que le cœur étoit percé, & c’eft l'endroit le 
plus mince. Bohnius en cite un autre du ventricule gauche 
près de l'embouchure de l'aorte, & Bonetus, de la cloifon 
où Septum medium. ; 

Ces fortes de ruptures font moins rares dans les gros vaif 
feaux, fur-tout dans les veines, qui outre cela peuvent encore 
fe défunir à l'endroit de leur jonétion avec le cœur. 

* Quoique la jonétion des vaiffeaux fanguins avec le cœur 
paroifle aflés ferme, on voit cependant dans un cœur cuit, 
avec quelle facilité ils fe détachent du cœur à fa bafe. Bellini 
a vû dans des gens morts fubitement, la veine pulmonaire 
détachée de l'oreillette gauche; ce qui s'explique, en difant 
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que cette oreillette étant engorgée par un polype, ou com 
primée par dehors, le fang qui revient du poumon, trouve 
de la réfiftance, ce qui occafionne un amas de fang dans le 
fac pulmonaire, & en conféquence, une dilatation extra- 
ordinaire de la veine, qui augmente à tel point qu'elle fe 
décole d’avec l'oreillette. La même chofe, dit Bellini, peut 
arriver à la veine-cave, dans fa jonction avec l'oreillette droite, 
mais il ne dit point l'avoir vü. L 

Indépendamment de l'anevrifme & de la rupture du cœur; 
il y a une quantité prodigieufe d’obfervations écrites fur d’au- 
tres caufes, capables d’altérer ou d'interrompre fon mouve- 
ment. Mais en voici une qui eft moins connuë, & qui eft 
relative à la palpitation. 

C’eft un battement continuel des veines jugulaires, pareil 
au battement des arteres, que j'ai obfervé en 173 1, dans 
une femme d'environ $o ans. Cette femme étoit fujette à 
des défaillances, qui d’abord l'incommodoient peu, mais qui 
par les fuites, devinrent fi fréquentes qu'elle appella du fecours, 
je m'informai des circonftances de fon mal, je lui trouvai de 
la palpitation, & je lui remarquai deux vaifleaux gros comme 
le pouce, un de chaque côté du col, qui batioient comme 
des arteres, & qui avoient quelquefois des mouvements re- 
doublés les uns fur les autres; la fituation fuperficielle de ces 
vaifleaux, & leur peu d’épaifleur, annonçoient aflés les veines 
jugulaires externes, mais il n'y avoit plus à en douter, quand 
on mettoit le pouce deflus, car la partie du vaiffeau au deflus 
du pouce reftoit très-gonflée & fans mouvement, celle qui 
étoit au deffous, perdoit la moitié du volume qu'elle avoit avant 
que d'être comprimée, & fon mouvement étoit bien moins 
vif. Ces battements n'étoient pas plus réguliers que ceux de 

’artere du poulx qui étoit prefque toüjours en palpitation. 

En 1704, M. Homberg fit part à l’Académie, d'une 
obfervation prefque pareille. Une Dame étoit fujette à des 
palpitations de cœur qui accompagnoient fon afthme; dans 
les accès, on fentoit aux veines du col, & de plus à celles 
du bras, un battement très-fenfble, dont la fréquence étoit 

peu 
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peu différente de celle des arteres, & quand l'accès étoit fini, 
le battement des veines difparoïfloit. Lancifi donne deux 
exemples, dans fon Traité De motu cordis, de ce battement 

des veines, qu'il appelle dans un endroit, wrdulatio, dans 
un autre, fuéluatio jugularium. Nos trois obfervations rappro- 
chées, ont une particularité qui ne doit pas être obmile ici. 
-C’eit qu'elles font expliquées différemment, & qu'elies éta- 
bliffent chacune une caufe différente du même effet. 

Dans la femme qui fait le fujet de mon oblcrvation, je 
jugeai qu'il y avoit un polype dans l'oreillette droite du cai r; 
dans cette fuppofition, j'expliquois aifément ce battement des 
jugulaires qui étoit peut-être aufli dans les fouclaviéres; en 
effet, le fang apporté par les jugulaires & les fouclaviéres dans 
l'oreillette droite du cœur, la trouvant prefque pleine d’une 
concrétion polypeule, devoit refler en partie dans ces veines, 
& le polype jettant des branches dans les mêmes veines, devoit 
diriger le refoulement du fang qui fe faifoit de l'oreillette dans 
ces veines, dans le temps de la fiftole de l'oreillette; car les 
battements de ces veines, & la fiftole de cette oreillette de- 
voient être ifochrones. Cette femme étant morte, le jugement 
que j'en avois porté fe trouva vrai de tout point, par l'ou- 
verture que je fis du cadavre. 

Dans l'obfervätion de M. Homberg, les polypes étoient 
dans les troncs des deux groffes artéres, il n’y en avoit point 
dans les veines ; le fang entroit donc aifément dans les ventri- 
cules, mais il trouvoit de la peine à en fortir: celui qui entroit 
dans le ventricule droit y reftoit en partie, & le dilatoit, ce 
qui caufoit enfuite des contraétions convulfives & des palpi- 
tations; ces palpitations violentes & redoublées poufloient 
le fang contre les valvules, il les forçoit & communiquoit {es 
fecoufies à {a colomne du fang apporté par la veine-cave. 

Lancifi explique fon obfervation par la dilatation de l’o- 

“reillette droite du cœur, & de la racine de la veine-cave, de 
façon que les valvules ne peuvent plus fe joindre exactement 
Pour en fermer l'entrée : alors dans la fiftole du ventricule 
droit, le fang eft refoulé du ventricule dans la veine-cave & 
Mem. 1732, . lii 
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dans Îes jugulaires enfuite, & le confliét du fang qui arrive 
aux jugulaires, dans le temps que celui-ci en eft rechañé, 
fait dans cet endroit une efpece de flux & de reflux fingulier. 
Cette ondulation des jugulaires eft, felon Lancifi, un fimp- 
tome néceffaire de 1a dilatation de la racine de la veine-cave, 
de l'oreillette & du ventricule droit. 

Les exemples que je viens de rapporter, font voir que le 
battement de quelques veines s'explique naturellement de 
plufieurs indifpofitions du cœur, & je croirois prefque, que 
c’eft faute d’obferver, fi on ne l'a pas remarqué plus fouvent, 
auffi-bien que les anevrifmes du cœur, 
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SOLUTION D'UN PROBLEME 
DE GEOMETRIE. 


Par «M. CL 'AUT R° AU T: 


PROBLEME. 


7 Rouver la Courbe AFM qui ait cette propriété, qu'en la 

- faifant tourner autour du point À, "en marquant dans 
chacune de fes pofitions les points M &7 m qui Joient les plus 
éloignés de la droite AC ,.on forme une courbe AmM dont es 
fegmens AOMmA foient en raïfon donnée avec les fêgmens 
AFMO de la courbe AFM. 

M. Cramer, Profeffeur de Mathématiques: à Geneve, eft 
V'Auteur de ce Probleme, dont il m'avoit mandé avoir la 
Solution. Voici celle que j'en ai trouvée. 

Plufieurs perfonnes de l’Académie en ont donné de diffé- 
rentes, on les trouvera ci-après. 

SozuTion. Au lieu de faire tourner la courbe AFAY, 
je la fuppofe fixe, & à chaque point 47 je mené une tangente 
PM, fur faquelle j'abbaiffe la perpendiculaire AP, & je dis 
que la courbe Am eft celle dont les coordonnées font 4P 
& PM; alors nommant AZ, y, rm, dy, Mr, dx, AP, u, 
PM, r, onaurayy—=uu-ttit,tdx—=udy, & ne faudra 

lus que trouver la valeur du fegment d'une courbe dont 


fablcifle ft AP, n, & Vordonnée PA, t. Pour cela, foit 


AGM cette courbe, la valéur de l'efpace AGATP fera frdu, 
en faifant fur laxe AQ, perpendiculaire à AP, la courbe 
AHM égale à la courbe AGM, Vefpace APMA fera égal 
à fudt, & par conféquent 4 G MH} double du fegment 
AGOM de la courbe AGM, fera frdu — fu dt. 

On aura donc, par les conditions du Probleme, 141— dt 
—=m}ydx. En prenant dans vdy=—=tdx, la valeur de dx, & 
la fubflituant dans s du —u dt —mydx, on aura t1du 

Tiï ij 


Fig. 1. 


Fig. 3. 
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—1utdt=myudy, d’où on chaffera 11 &td1r par le moyen. 
de l'équation 14 uu = y, & l'on aura ydu—({m+-1) 
udy, qui donne — = (m1) 7e ou en intégrant / À 
+ lu = (m+ Gi ou Au —=y"" 

Par le moyen de cette équation , on aura facilement celle 
de la courbe AFM, & celle de la courbe Am M; car met- 
tant pour # fa valeur = que is les triangles fembla- 


bles APM, Mmr, on aura 2 SIEMÉT': oùdREe 


"dy y : S voa 
AA qui exprime une re géométrique, dorfque 


eft un nombre rationel. 
Pour avoir la courbe À m M, il faut mettre dans Au 
MH I 


—}"*" à la place de y fa valeur ÿ{uu rt), &Tonaura - 
Au=(uu+tt) = 


JEr,s 
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D. OL CU T'ON 
BOUT OM E SM EN CER RO BL EME, 


Pa M. Nico. 


P'RVONBTE M E, 


O1T une Courbe 4 D MAI, dont le petit côté 114 
eft parallele à la droite AB donnée de pofition. 

Si l'on fait tourner cette courbe circulairement fur le 
point À, de maniére que le point 4 décrive le petit arc de 
cercle 4m, & le point #2, le petit arc de cercle AS, de 
telle grandeur que le petit côté Z/ de la courbe qui fuivoit 
immédiatement #74 dans la premiére fituation, foit en #1 L 
de la feconde, & fe trouve à fon tour parallele à la même 
droite AB, & ainfi de fuite à l'infini. 

Cela polé, fi l'on fait paffer par l’infinité de points A1 & m, 
déterminés de cette façon, la courbe AE Mm, & que l'on 
mene la droite À M, on demande la nature de la courbe 
ADM}, dont l'efpace AD MA, dans toutes les fituations 
où elle fe trouve, foit à l'efpace AE M A de Ia feconde 


courbe dans la raifon donnée de p à q- 
So ru Tr +on!.L. 


Soit nommé les ordonnées AM, A, A, y, le petit arc 
MG—AT—= dx, les côtés M, h1, de la courbe = ds, 
Ch, ou T}, fera dy. 


Pour fatisfaire à la premiére condition , je remarque que - 


le petit côté 47 peut devenir parallele à AB de deux maniéres; 
l'une, en tranfportant le petit côté 4/7 en 4i, de maniére que 
l'angle /4i foit angle de contingence, & l'autre, en tranf- 
portant la courbe À 4 en AS m. H faut donc que l'angle 
hi de contingence foit égal à l'angle À Am—=GAO, ainfi 


on aura cette proportion /4 , Ji :: AG, GO, nuis /i cft 


ii üÿ 


6 Decemb. 
1732. 
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Varc qui. mefure l'angle de contingence, & cft exprimé.par. 


ds dx—ydrddr | Jorfque dx eft confiant. 


yds 
ds dx—ydxddy :.. ds® dx —ydxddy 
On aura donc ds. TL à: y, PR 


= GO. Donc MO—GO—GM— Ed 4 


F 5 
_— —»dxddy 
ds* 


a 


. Par la feconde condition il faut que le trian- 


gle AMG, élément de l'efpace À D M, foit au triangle 
AMD, élément de l'efpace AEM, comme p à g. On aura 


À ydxddy +91 CR _—»pdxddy 
donc dx. — "Ti? ::p.q, qui donne gd = Te 


ou qds +-pyddÿ= 0 ; mais ds* = dx°-+-dy", donc 


ddy = _—. , en mettant pour d dy cette valeur, if vient 
qgdyds"+pydsdds=—o, où Tydsdds —+dyds = 0. 
Pour intégrer cette quantité, il faut la multiplier par dsT 4 
& elle deviendra re ds SA OR y+-dsT x dy0: 
dont l'intégrale eft y4s T, qui doit être égale à une quantité 
conftante. Soit cette quantité adxT, on aura donc ydsT 


BE Ps 4 ALT amor ae 
—œadxT,ou dsyr —=dxxar,ouy? x dx°+-dy° 


—at x dx*, qui donne —dx> pour 


PACE 
l'équation de la courbe cherchée 4 DA, 


Si lon nomme le petit arc A0, dz, on aura dz 
2 


té gy P dy 
pVar pr. 
Si l'on fuppofe p— 4, la premiére équation deviendra 


, pour l'équation de la courbe 4 E 41. 


24 _—4Jx, dont l'intégrale ft — Vaa—yy SX 


Vaa—»y 


qui donne y=Vaaxx, qui eft à un cercle, dont le. 


+ 
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diametre efta; la feconde équation donne auf ÿ=V/aa— 2 
qui eft au même cercle. Donc dans.ce cas, ces deux courbes 
font le même cercle. 


SUOUE DUTCT ON UT 


Si l'on tire toutes les lignes, telles qu'on les voit dans Ia 
Figure. AQ & QM font les coordonnées perpendiculaires 
de la courbe AE Mm, MNF eft fa tangente.en m M, & 
AF eft perpendiculaire fur cette tangente. AP & PM font 
les coordonnées perpendiculaires de la courbe A 414. Cela 
pofé, il eft clair que le triangle À 74 À eft l'lement de 
V'efpace ADMA, & que le triangle À Mm À eft l'élement 
de l'efpace AE MA. Mais comme #4, en quelqu'endroit 
que fe trouve le point 7, eft toüjours parallele à 4 LB, le 
triangle À M4 fera + MQ x Mh, & le triangle À Mm 
fera + AF x Mm. I faut donc que A1Q x Mh. AF x Mm 


pe | 
Et fi l'on fuppofe les lignes AQ=—7, Q M=u, AP—+; 
PM=y, Qg—= Mr fera —d}, md) Pp= MK 


dx, K=dy, & Mh=ds, on aura ces analogies du 


— u d 
«dysiu. = QN; donc AN— tit, g 


Van + dei di Er re vd Les 


triangles femblables Ag», mrk donneront auffi 7.1 :: du 


d 
; te =1t4. Donc M} ASS = Lier, 


Si donc on fubftituë pour 47Q x Mh. AFx Mm::p.q 
leurs valeurs analitiques, on aura HAE + Zdu—udz 


3p.g. D'où lontire gugdz+-quudu==przdu—puzdz, 


ou pq x u7dz—=przdu— quudu, où p+-q x 7dz 


XU— pr x du=— quudu, 


Pour intégrer cette quantité, il faut la multiplier 


Fig. 2, 
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p+q—2 


par sr pa aurap gx "+ P'dxu pui? du 


x 7° mt TI T'du x 7, Vintégrale du premier 


membre eft Æ—., l'intégrale dé fecond membre fe peut trou- 


ver wi la bpoñtigh de p+-g=—=2, car alors il devient 


— qu ?7"'du, dont l'intégrale eft RE Re UENGRE. 


12 À 2 

On aura donc dans cette fuppofition es a — 1 

£ 

xu°—?, ou77—= a x u°—uu, pour l'équation de la courbe 

AE Mim qui fera toûjours géométrique, & qui fatisfera à 
tous les cas poflibles. 

Car quoique p+-g foit — 2, le rapport de p . 4 peut 
être tel qu'on voudra. 

Sip—t, q fera 1, & l'équation deviendra 7; —au— us 


qui eft au cercle, 


Z # 
Sp—i 5,49 —= +; On aura 77 — a? x 4? —u#; 
ou he ae 
4e FRE 
Sp, Lg EE Note 7 228 RP 


2 


QU Z7—+uu = au. 
Sip.g::3-2,0namap—;g;, & Lys, ou q=#; 
6 LEUR = 


+ 5 
——#6 ET. 5 Ds 4 36 
$, & 77 —a xuŸ —uu, OU 77 —+uu du’. 


=, 


Sip.q::V7.V3. Donc p—2T, & ne 


2Y 
Doncs= EG >&p=—7 RER .« Donc 77 = LE 


27e 28 27 
vu EVE y, qui dome7z—=a T1 x 4 EE 
———— ;+#ñ5 —" —-"7 
OÙ 77 + uu MANU RE 


Pour trouver maintenant l'équation de la courbe AMhi; 
on fera toutes ces analogies 
MK 


1 UE 


Aer. de Lead 1752 pl23 pag. $ ge 


222 5, 


ZINO 
00 S e \4 L FES 
, À N J 
/ É 


Cronnasse July 
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ME (dx). Mh (ds) :: AP (x). — AR. 


d 


MK(as) . Kk (dy) :: AP (x). == PR; donc MR—2 4%, 


di 


ds 


M (ds) . MK (dx) :: MR (24-12) QUE = LIRE MO 


AP (x).PR(EZ): MQ(LÉS 4). 2dsdy=sd OR, 


dsdx 


Donc AR+RQ D Rs mel. 


dsdx Can 
Si donc on fubflituë dans l'équation 77 — 4 u? —uu, 
OÙ 77 +uu—au?, pour x & u, les valeurs que l'on 
vient de trouver, on aura 


#4 dx 2xydx dy + yydy + yydx—22ydx dy + xx 49° 7 LIRE) 
— © ————— EX 
dx + dy ds? 


XX + y}. 


Si pour fimplifier cette équation, on fait J/x x + LE en 
= AM, & que le petit arc 41G foit dr — VE G, 


xx dx — dx dy — yydy 
on aura dt = V/ dx + dy — 2 222 
CE 2 


= LEE. & ds = Var +dr. 
Viry 


Ainfi en fubflituant dans l'équation x x + yy — af 


nn V4 
en, les valeurs que l'on vient de trouver, on aura 


LHAREn ES 

A ax dt'xr PR CT Cru 17 x Var + dr” 

D RS 
di + dr 


EE 
xd, our? x Vdr + dé —a x dt?, mais 


2—p—=g Donc r° x Var dé = xdr, our? 


142, 
3 à 2 : : P d 
xV dr dé =a% xd, qui donne dd => 7 


comme on avoit trouvé par une autre voye, 
Se 
Mem 1732. à KKk 


6 Decemb. 
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SO LU" TT MR EN 


DE DEUX PRO B'LNEMES 
D'EY "CE OMETREIE. 


Par M. DE MAUPERTUIS. 


PROBLEME I. 


Rouver la Courbe qui tournant autour d'un poiné fixe C, 

ait fes fegments CBGNC en raifon conflante aux fegments 
correfpondants CDMNC de la courbe CMN qui pale par 
tous les poin@s où elle ef? la plus éloignée de l'axe donné CR? 
Ou réciproquement , les mêmes chofes étant fuppofées , trouver la 
courbe CDMN! 

Solution. Je com- 
mence par chercher 
a courbe coupante 
CDMN, 

Suppofant que la 
courbe tournante CP 
GA foit tombée dans 
la fituation prochaine 
CBM, décrivant du 
centre € & du rayon 
CA le petit arc A7G, 
& tirant la droite 
CN, il eft chir que LZ ; 
le petit triangle CGN C PQ R 
cft la différentielle du fegment CZGNC de la courbe tour- 
nante, & le triangle CAN eft la différentielle du fegment 
CDMC de la courbe coupante CDMN. 

Soit maintenant CM 1 le finus de l'angle MCP = 
pour le rayon 1, l'on aura MP=hi, NE dit+-1dà, 


POD'E:S : SEGANENN CE < 443 
CP=iV(i—hh) & PQ —=d1 V{i—hh) — 7 
= ME, Donc AN — VIME°HNE) — 
MAP + LT), & MF=V(MN —NF) = 
Maintenant pour trouver GF, on a (à caufe du paralle- 


lifme entre GN & CR) CP:PM::NF.FG, ou 
Vi—hh) .h:: dr, FG— A : 


Mais par l’autre condition du Probleme A7. FG::n.1, 


, A I. tdh hdr sue nee 
c'eft-à-dire, Mi VAE) °° #. I, OU tdh—=nhdt, 


ah: RARE es REA 
où en, où ha" #"; c'eft l'équation de la courbe 
coupante CDMN. 

Pour trouver maintenant fa courbe tournante CBGN, 


on a MF — ST {a cule de fa" T ) 


7 = 7 pe Et puifque MF. FG :: nr; 


Von a FG— Hd: 


Pour rapporter cette courbe à un cercle dontIerayon—r, 
& l'arc =; ona 1. dz::r. FG; donc FG—rd7 


ui d N—1 »7 . 
= TT où 147 —=—7; ne 7 C'eff l'équation 


de la courbe tournante. 


D'où l'on voit que ces courbes dépendant de Ja compa- 
raifon de deux angles, elles font toüjours algébriques, lorf- 
que # eft un nombre rationel. 

Conftrué. Pour les conftruire, on décrira un cercle du 
rayon 4”; & prenant dans ce cercle un angle égal à l'angle 17, 
on aura le finus de cet angle 5". C. Q. FT. 

Schol. Si le rapport des deux fegments eft le rapport d’éga- 
lité; Von a #—1, & pour l'équation de la courbe coupante 
ha 1, qui eft l'équation radiale du cercle, qui eft alors 
la courbe coupante & la courbe tournante. 

En général, en chaflant 4 & r par les deux équations 
= &t=V (xx +9), on ae “ l'équation 

kkij 
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aux coordonnées rec- 

tangles CP, PM, de 

la courbe coupante, 
» 


qui eft 75 — 
Fe n 


a (sx+5y) ? , où 
11 
d'y=(xx +) * 
Lorfque »—1,lon 
a ay—Yyy xx, Équa- 
tion au cercle pour 
la courbe tournante, 
qui eft alors la même 
que la coupante. 
Lorfque 2 = 3, ou —+, on a pour la courbe cou- 
pante une équation du 4e degré. 
Si l'on veut trouver les cas où les fegments dans l'une & 


l'autre courbe font quarrables, on a A1FxCM— us 
l 
Je fais V{a*—#")=v,1—=(a"—vv)",d=—+ 
- 1— 22 


x —vduvx(a"—vv) ** ,& jai MFx CM 


D—+1 1—2# 


= n (avr) 2% x Lx—vdyx(a"— vu) 


PQ R& 


2—n 
—=—vdv(a"—vv) ** . D'où lon voit quelorfque =? 
eft un nombre entier pofitif, nos courbes font quarrables, 
c'eft-à-dire, Jorfque # eft quelque nombre de Ja fuite +, à 


5 3 &c On peut propofer cet autre Probleme, 


PUR OPPBOE € MES FE 


Trouver la courbe qui tournant autour d'un point fixe C, ait 
Jes arcs en raifon conffante aux arcs correfpondants de la courbe 
qui pafle par tous les points où elle eff la plus éloignée d'un axe 
donné ! Ou réciproquement , les mêmes chofes étant Juppofees, 
trouver la courbe coupaurte ! 
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© Solur. Aÿant trouvé la valeur de MN— {dr dh), 
l'on a (à caufe des À FNG, PCM) dt. NG::4(1—4h) tr; 


d'où NG — AE TL Faifant donc MN.NG::n.17, 
on a nudt = dé —hhdé +itdk, ou #e — 
ip = (en — à HE, où 


th +bV(nn—i th), où t1—2b0ht = (an—x)88. 

C'eft l'équation de la courbe coupante, qui eft, comme on 

voit, toüjours algébrique. 
Cherchons maintenant la courbe tournante. On a A1 


HAE nd). & par la condition du Probleme 


MN [Var +) ] . NG:in.1. Donc NG — 
V(dé + EEE Donc NC = faiipode) 


1 


= FC + dr ,ou FG= v[ = (dé —nndr +2); 


an 


& prenant la valeur de 2 & dh dans l'équation de la courbe 


coupante PRE & Ia fubftituant dans cette 


valeur de F°G ( écrivant m pour 2# — 1), on trouve 
dt(tt—mbb) 
FC — SELLES 9 ET . 

Pour rapporter cette courbe à un cercle dont le rayon 
1 & Farc —7, on a FG—7d7, d'où lon tire 
(t— Le ) de 
Le mb A) RE nn]. 

Scholie. Mais fi l'on reprend la courbe coupante, & qu'on 
examine fon équation 1#—2bht—{nn—1)866, où 
XX—+-yy —20y—= (nn —1)8B, on trouvera une chofe 
finguliére ; c’eft que quelle que foit la courbe tournante, da 
coupante eft toûjours un cercle. Ce qui eft tout ce que je 
trouve de remarquable dans ces courbes. 


x 


dy 


KKk iïj 
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AUTRE SOLUTION 
: DU PROBLEME DE M CRAMER. 


Par M. Camus. 
PROBLEME, 


A VAE 
NE Droite AP étant donnée de pofition ; & une Courbe 
ApM tournant dans fon plan autour d'un point À, & 


décrivant une Courbe ARM par fes points les plus écartés de 
la droite AP. Enfin connoiffant que le rapport da folium ARMyA 


compris entre les deux courbes, au fegment À M u A eff +, 


trouver ces deux courbes ! 
SO LLQULT TION: 


Soit 47 le point aétuellement décrivant la courbe À RM; 
ayant pris dans Ja courbe tournante, un point # infiniment 


| DES SCrENCES. 447, 
proche du point 47, foient tirées les droites az, MP per- 
pendiculairement à cette courbe, & foit tirée AQ perpen- 
diculairement fur w7, cette droite fera parallele à 4 47, & 
Ton aura ur — M1Q. 

Le point en décrivant à fon tour, arrivera en À, après 
avoir décrit u À perpendiculaire fur À A, & pour lors #7 
fera fur RV, & A7 fur AV, d'où il fuit que l'angle w AR 
= l'angle Q AP. 

Soit maintenant AP=—x; VP—dx. MP, ou VR=Y. 
Et la différence de MP à VR—=dy. 
Comme MQ= ur —RV; on aura PQ — dy. 

Mais l'angle uw AR, & Yangle PAQ étant égaux, on aura 

APAPOÏAT AM NX: à R 


Ms: dY Var tyyipR= HV ; 
AM=V rx + y) devenant 4R ou AS, il füit que 


fa différence SM— 24454» , 
XX +9y : 

Et à caufe des triangles femblables MSu, APM, 
on a AB: EME SM NS, 
C'éftä-dire, <:. press Pad te mens = Ux: 
Vas +yy 2 Vs» 

Mais le folium AR My A, & le fegment AS Mu À 
étant dans le rapport de p à 1, le quadrilatere Au AR M, 
& le triangle Au À, qui font leurs différences, font auffi 
dans le rapport de p à 1; & ces différences ayant 4/7 pour 
longueur commune, font entrelles comme nu R à Su. 


On aura donc kmR  : Su 5 DA RS 


C'eft-à-dire DV, sb Dr 
4 DTENT 


s . d à | 
. D'où l'on tire SPOPAEERIS ENS EUR dy Vax + y}, 
xx +YY 


ou pxydx+pyydy—=xxdy + 3ydy, 
OÙ pxydx—xxdy + p—1,ydy=0. 
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PEUT 74 


Müuiltipliant par y 7?  , on aura 


2 — p — 2 


ee A, — PT 
pxy ? dx—xxy E d+p—i.y ? . = 
en intégrant, on aura 


E 


— 


ne 2pP—2 2pP—2 


Éprxy POERE py PS a, Vi 


Multipliant par y ? , on aura 
2p—32 


Fpxkhipÿ a ?  yP, 


dp— EE le 20 
ou KX—=<+a PP  yP —y. 
C’eft l'équation de {a courbe ARM. C. Q. F. 1. trouver. 
Pour trouver l'équation de la courbe tournante Au A4 
Soit AM—7, pS— du. 
Puifque par les conditions du Probleme, le folium 4/4 AR 
eft au fegment #4 A1 comme p cft à 1. 
L'angle uw 4 R, où fon égal Q A P fera auffi à angle # AS 
comme 


DES SCIENCES 449 
comme p eft à 1. On aura donc 


LUEUR LMI TPE du, 2:24 dy 
Far FRET ‘pp : I, ou Far sd à de 
il faut maintenant avoir en 7 & dz les valeurs de dy & de x. 


2p—2 2 
7 0 4 MORE 
L’équation de la courbe fécante eftx = PO yP —yy 


Mais AM, où LL XX + yy. 


Donc ;—(- Fa P EPS 


F2 
Ainfi =) ea. y 
Donc y= ——?——. 
DRE 


A . Dm 
D'où lon tire 1.° dy Et be 


|» 


© Mettant ces valeurs de y* & y? dans l'é équation de la 
courbe fécante AR AZ, on aura 


XX ZI — 


are 


PES mé 


& X—7T— ne 


Enfin fubffituant les valeurs de dy & de x dans l'équa- 
au 58 dy 


tion — pas on aura 
du — vs -46 
t D | =, . 


(2) En à = À AU LLIR - LL 5 
APN ( (5). art 
Mem 17324 SLI 
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Intégrant & faifant pañler ps a?" fous le figne ra- 
dical y’; & divifant le numerateur & le dénominateur par 7» 
on aura +) À pes tn Rae ; 

VER rc 

Cette équation n’eft point intégrable, mais il eft évident 

que / 5) eft l'angle dont w AS eft la différentielle, & que 


la valeur de cet angle dépend de fa quadrature d’une courbe 


Pp—2 


dont z eft la coupée, & dont © 0€ft 


NAN 
“Es SRE 
Tordonnée. €. Q. F. 2. trouver. 


Crafrrot LT "Al TURINE 


Si p—2, les deux courbes feront deux cercles égaux. 
‘1.0 Car l'équation de la courbe fécante À RM deviendra 
XX—a) —}}, 
qui eft une équation au cercle dont a eft le diametre. 
2. L’équation de la courbe tournante fera da" de 
, aa 


où dut, on aura donc 
Vaa—x 


aM= Yi du + di ) —= Vert tee 


Dinèges qui eft une équation au cercle dont a eft 


— — ?) 


Vaa— 7 
diametre, & Z la corde. 
Donc les deux courbes font deux cercles égaux. 


REMARQUE. 


On remarque aifément, par les conditions du Probleme, 

que la courbe fécante AS R PM B étant tracée fuivant fon 
EPA 02 

équation XX — œ OP. yP —yy, devient 


très-commode pour tracer la courbe tournante Aop7 4 Be 
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Car fi du point de rotation 4, comme centre, on décrit 
des arcs 5, pR, Pl, M, comme les points u, 7,p, o, 
fe trouveront fucceflivément en 47, P, R , S, & que les 
droites Au, Am, Ap, Ao, {e confondront fucceflivement 
avec les droites 4/7, AP, AR, AS, que par {es conditions 


ns: donnera toûjours le rapport des petits -arcs D, æ1, 
p2, &c. aux petits arcs AD, Pro, R20, &c. les arcs 
finis 7, pG,oH, & PF, RG, SH, feront aufli dans le 
même rapport 7 d'où il fuit que la courbe fécante ARB 
étant tracée, on pourra trouver tous les points de la tour- 
nante fans avoir befoin de fon équation ; car on n'aura qu’à 
faire les arcs AD, PF, RG, & aux arcs AD, TE, pG, 
dans le rapport de 2. 

On voit encore qu'on n'aura pas befoin de la multifection 
de l'angle, lorfque p fera un nombre entier. 

Je remarque encore que Farc Aœ s’évanouiflant, l'arc AS 
s'évanouira auflr, ainfr la droite donnée AL doit toucher la 
courbe fécante au point À de rotation. 


RS 
LII à 
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DE. LA ME RADSRENNN E 
DE L'OBSERVATOIRE. 


Par M CASSINTI. 


PRES avoir prolongé de part & d'autre jufqu'aux 

extrémités du Royaume, tant vers le Midi que vers 
le Septentrion, la ligne Méridienne qui paffe par le milieu 
de l'Obfervatoire Royal de Paris, il paroifioit néceffaire pour 
l'entiére perfection de cet ouvrage, que l'on traçât dans l'Ob- 
fervatoire même, une ligne méridienne qui fit partie de celle 
qui traverfe le Royaume, & fervit en même temps aux 
obfervations aftronomiques que l’on y fait affiduëment depuis 
fa fondation. 

On fçait affés l'utilité que l'on pent retirer de la defcrip- 
tion d'une Méridienne; c’eft une ligne fixe & invariable que 
le Soleil rencontre tous les jours à fon paffage par le Méridien, 
& qui eft par conféquent la plus exacte mefure du temps. 
Cetie ligne étant divifée fuivant les regles prefcrites, a, outre 
la mefure du temps, fes différents ufages dans l’Aftronomie 
pour regler l'obliquité de l'Ecliptique, les temps des Equi- 
noxes & des Solftices, & le cours du Soleil qui eft la bafe. 
& le fondement de toute lAftronomie; car quand même 
on ne regarderoit pas cet Aftre comme le principe des mou- 
vements de toutes les Planetes, du moins eft-il certain que 
Yon ne peut, fans fon fecours, déterminer avec quelque 
exactitude, leur mouvement, & ceux des Etoiles fixes. 

Ce fut dans ce deffein que mon Pere entreprit la célébre 
Méridienne dans l’Eglife de S.' Pétrone, qui lui fervit à ré- 
former la théorie du Soleil, & à connoître la mefure des 
refraétions qui élevent, en apparence, Îles Aftres au-defus. 
de leur fituation véritable, & qui forment un des plus grands. 
obftacles à la perfection de J’Aftronomie, | 


DENIS SIREN ET TE LES 

Ce fut auffi dans le deffein de regler les mouvements du 
Soleil, qui font le fondement du Calendrier Eccléfiaftique ; 
que MS Bianchini & Maraldi, tous deux de cette Académie, 
conftruifirent à Rome, en 1702, dans l'Egli(e des Chartreux, 
autrefois les bains de Dioclétien, une ligne Méridienne, par 
ordre du Pape Clément XI. qui avoit alors établi une 
Congrégation pour l'examen de ce Calendrier. 

Depuis ce temps-là, on a conftruit un grand nombre 
d’autres Méridiennes. M. de Malezieux en a fait une à Cha- 
tenay. J'en ai tracé une, en 1712, dans la Salle de lOB- 
fervatoire qui eft au rés-de-chauflée de la terrafle, dont Ja 
hauteur eft de 12 pieds, & la longueur au Solftice d'hiver; 
de 40. 

Il y en a dans toutes les Maïfons Royales où le Rot fait 
fa demeure, qui y ont été dreflées par fon ordre & fous 
fes yeux, & M. le Curé de S.' Sulpice en a fait tracer depuis 
quelques années, une fort grande, dans la nouvelle & magni- 
fique Eglife qu'il fait édifier. Mais toutes ces Méridiennes, 
à la réferve des trois premiéres, n'ont été dreflées que pour 
marquer exactement heure du midi, & regler les horloges, 

Pour conftruire la nouvelle Méridienne de 'Obfervatoire, 
nous avons choifi la grande Salle qui eft dans l'appartement 
fupérieur, & qui y avoit été deftinée dès l'établiflement de 
cet Edifice. Cette Salle a 97 pieds $ pouces de longueur 
du Midi vers le Nord, depuis le mur intérieur de la face 
méridionale jufqu'au mur intérieur qui eft au fond de fem- 
brafure de la fenêtre qui eft vers le Nord. Sa figure eff 
irréguliére, elle forme d'abord un rectangle fort approchant 
du quarré qui a 46 pieds de longueur dans la face méridio- 
nale fur 45 pieds de largeur. Elle fe rétrécit en‘uite, & forme 
un fecond quarré de 21 pieds de diametre; enfin elle eft 
terminée par une Tour quarrée, dont là largeur intérieure 
cft de 24 pieds. Cette Tour étoit déja carrelée de pierre de 
liais, d’un pied de diametre, avec une bande de pierre de 1 
même largeur du Midi vers le Nord, qui étoit affés exacte 
ment fur la Méridienne, 

LI] üj 
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On avoit pratiqué au haut & dans la face méridionale 
du bâtiment, vers le milieu, une ouverture qui avoit com- 
munication dans la grande Salle, pour y laïffer entrer les 
rayons du Soleil. 

La hauteur de la partie inférieure de cette ouverture au 
deflus du niveau de la Salle, fut mefurée exactement de 30 
pieds 6 pouces 8 lignes, & comme la hauteur apparente du 
bord inférieur du Soleil doit être à Paris, dans le Solftice 
d’hyver où elle eft la plus baffle, de 174 27° 45", je trouvai 
que l'extrémité de l'image du Soleil que l'on feroit paffer par 
le trou d'une plaque placée horifontalement dans cette ou- 
-verture, à la hauteur de 30 pieds 6 pouc. 8 lignes, devoit 
fe peindre au Solftice d'hyver, à la diftance de 96 pieds 
10 pouces, c'eft-à-dire, quelques pouces en-deçà de l'ex- 
trémité feptentrionale de cette Salle, dans laquelle on devoit 
par conféquent voir l’image du Soleil, pendant toute l'année, 
à fon paffage par le Méridien, depuis le Sofftice d'été jufqu’au 
Solftice d'hyver. 

Ayant dreffé le projet de [a conftruétion de cette Méri- 
dienne, qui fut approuvé par l'Académie, je fis placer dans 
l'ouverture dont je viens de parler, à la hauteur de 30 pieds 
6 pouc. 8 lign. ou de 4400 lign. du pied de Paris, une Plaqué 
de cuivre AEFB (Fig. r.) de 2 pieds de longueur, de 18 
pouces de largeur fur une ligne & demie d’épaiffeur, que l’on 
plia par la moitié en équerre, afin qu'une partie ACDB de 
cette plaque étant placée horifontalement, l'autre partie 
CEFD füt perpendiculaire, ce qui doit former une ombre 
beaucoup plus grande que fi on l'avoit laiffée horifontale. 

L'on fit fur la partie ACDB horifontale de cette plaque; 
près de l'endroit où elle eft repliée, un trou GA exaétement 
rond dans la partie fupérieure de la plaque, taillé en bifeau 
vers fa partie inférieure, pour laiffer pañler librement les rayons 
du Soleil dans le temps où ils font les plus obliques. - 

Le centre / de ce trou eff au milieu de la face méridio- 
nale de la grande Salle, & en même temps fur le plan de la 
furface intérieure du mur. 
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Son diametre GA à 4 lignes & # d'ouverture, c’eft-à-dire, 
la milliéme partie de fa hauteur fur le niveau de Ia Salle. 
Comme la hauteur du centre de ce trou fur le niveau de 
la Salle, eft la mefure du rayon du cercle dont la tangente 
doit marquer les diflances du Soleil au Zénith à fon pañage 
par le Méridien ; j'ai fait conftruire, pour prendre cette hau- 
teur avec toute l'exactitude poflible, plufieurs Regles de fer 
IL, LM, &c. de 3 pieds de longueur fur 8 lignes de lar- 
geur & 2 d’épaifleur, que lon a jointes enfemble par des 
tourillons de fer L, A4, de maniére qu’elles peuvent fe plier 
& s'ouvrir facilement. On avoit pratiqué à une des Regles 
qui étoit à l'extrémité, un trou quarré dans lequel on avoit 
ajufté une petite barre de fer O P quarrée qui remplifloit 
exactement ce trou. 
Ayant déployé ces lames, on fit pañler la derniére NL 
par de trou horifontal GA de la plaque de cuivre, & on les 
tint fufpenduës en cet état par le moyen de la barre OP qui 


_ traverfoit la derniére de ces Regles, & étoit foutenuë fur fa 


plaque. 

On dreffa toutes ces Regles de maniére qu’elles fiffent une 
higne droite continué; & comme elles excédoïient un peu la 
hauteur du trou horifontal GA fur le niveau de la Salle, on 
diminua la regle qui étoit à l'extrémité inférieure, de maniére 
qu'elles mefuraflent exactement la hauteur de ce trou. 

Cette melure ayant été prife, on fufpendit à ces Regles 
divers poids en différents jours, après les avoir pliées & dé- 
ployées un grand nombre de fois pour voir fr cette mefure 
étoit conflante, & l'on n'y a jamais remarqué la moindre 
différence. 

l'étant ainfr affüré de la hauteur exaéte de ce trou, j'ai 
fait conftruire par le S.r Langlois -3 2 Regles de leton, cha- 
cune de 3 pieds o pouce 8 lignes de longueur, qui eft Ja 
dixiéme partie de toute la hauteur, fur 20 lignes de largeur &c 
3 lignes d’épaifleur. 
: On avoit dreflé exaétement ces Regles d'un côté fur le 
champ, & on les ayoit faites toutes égales précifément l'une 
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à l'autre, en ies tenant d'abord un peu plus longues qu'il 
n'étoit néceflaire, afin d'en pouvoir diminuer. 

On prit dix de ces Regles de cuivre que l'on mit bout à bout 
fur une ligne droite tracée fur le plancher, on appliqua enfuite 
deflus, les regles de fer ZL, LM, &c. dont la longueur étoit 
précifément égale à la hauteur du trou GA fur le niveau de fa 
Salle; & ayant trouvé que les dix regles de cuivre excédoient 
un peu cette fongueur, on les diminua chacune féparément 
d’une égale quantité en les pofant les unes fur les autres. On 
les plaça enfuite bout à bout fur les regles de fer, & on 
répéta ces opérations un grand nombre de fois jufqu'à ce 
que l’on fut affüré que ces regles, qui étoient égales entre 
elles, compriffent exaétement la hauteur de ce trou. 

On employa la même méthode pour les autres regles que 
Yon prit dix à dix, afin d'être aflüré qu'elles fuffent toutes 
égales entre elles, & de Ja Jongueur requife. 

Ces regles étant ainfr difpofées, on a tracé fur leur Ion: 
gueur & par le milieu de leur épaifleur une ligne affés pro- 
fonde pour qu’elle ne s’effaçât pas facilement, qu'on a divifée 
d'un côté en 100 parties égales, qui font chacune égales au 
demi-diametre du trou horifontal de la plaque de cuivre & 
à la milliéme partie de fa hauteur fur le pavé. L'autre partie 
de chaque regle a été divifée en parties inégales qui répon- 
dent aux minutes de la hauteur du Soleil fur lhorifon. 

Cette divifion a été faite d'abord de ro en ro minutes 
depuis o jufqu'à la diftance de 24 degrés du Zénith, & en- 
fuite de minutes en minutes jufqu'à l'extrémité de la Méri- 
dienne. On s’eft contenté de divifer les premiéres regles de 
10 en 10 minutes jufqu'à 24 degrés, parce qu'elles ne peu- 
vent point fervir pour les obfervations du Soleil, qui dans 
le Solftice d'été où il eft le plus proche du Zénith, en eft 
éloigné d'environ 25 degrés & 20 minutes. Ces minutes 
ainfi divifées, comprennent vers le Solftice d'été x ligne +, 
& au Solftice d'hyver 14 lignes. : 

Pour placer ces regles de cuivre fur la Méridienne, de 
maniére quelles ne puiflent point changer de fituation; ef 

ait 
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| fait conftruire des bandes de marbre blanc de 6 pouces de 

largeur fur 2 d'épaifieur. La longueur de chaque bande de 

| marbre que l’on devoit pofer d’un côté de la ligne, a été faite 

précifément égale à la longueur de chaque regle de cuivre. 

. Les autres bandes de marbre ont été taillées de différentes 
longueurs, de maniére qu'elles mefurafient un ou plufieurs 
degrés, ou un certain nombre de minutes. On a fait ces 
bandes de marbre blanc, parce que l’image du Soleil s'y dif 
tingue plus nettement que fur toute autre couleur, & on 
leur a donné 6 pouces de largeur, afin que les deux enfem- 
ble pofées de part & d'autre de la regle de cuivre, compriflent 
l'efpace d’un pied, & qu'on y püt appercevoir en tous les 
temps l'image du Soleil, dont le petit diametre au Solftice 
d'hyver eft à peu-près de cette largeur. 

Ayant ainfi difpofé un rang de bandes de marbre, chacun 
de la longueur de 3 pieds o pouc. 8 lignes, on les a dreffées 
le plus exactement qu'il a été poffible, fur deux de leurs côtés, 
dont Fun eft perpendiculaire à l'autre, & on a appliqué à 
chaque bande de marbre fur fon épaiffeur, une regle de cuivre 
d'égale longueur, de maniére que la partie fupérieure de la 
regle où font les divifions, füt exaétement de niveau avec 
le plan fupérieur du marbre, & on les a fcellées en cet état 
avec du plomb, par le moyen de quelques écroux de cuivre 
qui entroient de part & d'autre dans la regle & dans la 
bande de marbre. 

Comme l'extrémité de cette Méridienne, du côté du Midi 
devoit répondre au point fitué perpendiculairement au deffous 
du centre du trou horifontal de la plaque de cuivre par où 
paflent les rayons du Soleil, & qu'il eft important de con- 
noître ce terme avec précifion, parce que c'eft de là que 
doivent commencer les divifions; nous avons fait conftruire 

un petit cylindre AB (Fig. 2.) de la largeur précife de l’ou- 
* verture G FH de Ia plaque, & de fon épaiffeur. Ce cylindre 
avoit dans fa partie fupérieure, un rebord qui s'appliquoit 
fur la plaque, & il étoit percé au centre, par un petit trou D 
qui étoit par conféquent au centre de l'ouverture de a plaque, 
Mem. 1732, ,. Mmm 
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Ayant fait paffer un fil par le centre de ce cylindre, on y 
fufpendit un poids PQ fait exprès, avec beaucoup deprécifion, 
à l'extrémité duquel il y a une pointe pour marquer la per- 
pendiculaire. Mais comme nous remarquâmes que la moin- 
dre agitation de Fair l'empêchoit de refter dans une fituation 
fixe, nous primes un cube de cuivre EFGHIK de 3 pouc. 
de diametre, ‘creux en dedans, & dont les côtés ont été 
dreflés avec tout le foin poflible. On a placé aux angles de 
ce cube, deux fils FA, GL, dont l'interfeétion © marquoit 
par conféquent le centre du cube. 

L’ayant rempli d'eau, on y a fait entrer un poids cylin- 
drique fufpendu au fil qui paffoit par le centre du trou. Par 
ce moyen, l'agitation de l'air n'a caufé aucun mouvement 
fenfible fur ce poids plongé dans l'eau; & on a avancé ou 
reculé le cube, de maniére que le fil perpendiculaire étant 
libre, touchât exactement l’'interfeétion de ces fils, ce que 
l'on a repeté plufieurs fois; on a enfuite fait des traits fur le 
carreau à la bafe du cube, & l'ayant retiré, on a tiré par les 
quatre angles des diagonales dont l'interfettion € a marqué 
le point fitué perpendiculairement au-deffous du trou de Îa 
plaque. 

Enfin, on a attendu les temps où l'air étoit parfaitement 
tranquille, & y ayant fufpendu un plomb dans l'air libre, 
on a trouvé qu'il répondoit précifément au même point. 

Pour déterminer la direétion de la Méridienne, nousavions 
dès le Solftice d'hyver de l'année 17 29, déterminé avec M. 
Maraldi, par des hauteurs correfpondantes, prifes avec un 
quart-de-cercle avant & après midi, le temps que le Soleil 
devoit paffer par le Méridien, & nous avions marqué en 
divers jours, fur la bande de pierre qui eft dans la Tour 
quarrée vers le Nord, dont nous avons déja parlé, le point 
exact où fe trouvoit le centre du Soleil, au temps de fon 
paflige par le Méridien. 

Nous fimes de pareilles obfervations vers le Solffice d'été, 
*& plufieurs jours après, & nous trouvâmes toûjours que Îa 
“ligne qui paffoit par le point qui étoit perpendiculairement 
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au deffous du trou, & par celui où le centre du Soleil s'étoit 
trouvé à fon pañlage par le Méridien vers le Soiftice d'hyver, 
pafloit en même temps par les points où le centre du Soleil 
s'étoit trouvé à fon paflage par le Méridien vers le Solflice 
d'été; ce qui nous affüra de l'exactitude de la direétion .de 
la Méridienne. 

Comme il eft néceffaire que cette ligne, qui eft la tan- 
gente d’un cercle dont le rayon eft la perpendiculaire tirée 
du centre du trou fur le niveau de la Salle, foit placée dans 
une fituation horifontale, j'ai fait conftruire /Æig. 3.) deux 
Tuyaux quarrés de fer blanc LM, NO, de la longueur 
chacun de 36 pieds, de 4 pouces de largeur, & d'autant de 
profondeur, paralleles l’un à l'autre, & qui fe communiquent 
enfemble par une traverfe AIN de mème figure, & de 2 pieds 
de longueur, afin que ces tuyaux puiflent embraffer la Mé- 
ridienne. On plaça ces tuyaux au long de la Méridienne CP, 
de côté & d'autre, en commençant par le point €, qui étoit 
mperpendiculairement au deffous du trou par où pañlent les 
rayons du Soleil, &'on fes remplit d’eau, qui fe trouva pré- 
cilément de la même hauteur dans toute leur étenduë, à 
caufe de la communication qu’ils avoient entre eux. Je fis 
enfuite conftruire deux cylindres de fer blanc RS, TV, de 
8 pouces de longueur & de 3 pouces de diametre, creux en 
dedans, & qui nageoient librement fur l'eau. 

J'appliquai fur ces cylindres, une regle de fer Q X dont 
la longueur étoit égale à l'intervalle entre les tuyaux de fer 
blanc, & qui étoit percée à fon milieu par une vis ZC qui 
fe terminoit en pointe, & pouvoit s'élever & s'abbaifler fa- 
cilement, 

Ayant ainfi difpofé tout ce qui étoit néceflaire pour pofer 
la Méridienne, on plaça la premiére regle de cuivre CF avec 
fa bande de marbre fur la direétion de la Méridienne, de 
maniére que le terme de la divifion qui devoit répondre au 
Zénith fût précifément fur le point C dans la perpendicu- 
laire qui répondoit au centre du trou, & qu'il fetrouvät en 
même temps à la hauteur requife ; ce que l'on verifia par le 
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moyen des regles de fer avec lefquelles on en avoit pris Ia 
mefure. ,; 

On plaça enfuite vis-à-vis de cet endroit les deux cylin- 
dres RS, VTT, avec la barre de fer QX qui eft entre les 
deux dans les tuyaux de fer blanc LA, NO, qu'on avoit 
remplis d'eau, de maniére qu'ils y nageaffent librement, & 
je hauffai ou abbaiffai la vis Z C, qui étoit au milieu de cette 
barre, jufqu’à ce que la pointe qui étoit à fon extrémité infé- 
rieure rafat exactement la regle de cuivre CY à fon extrémité C 
méridionale. Je portai enfuite les cylindres avec leur regle 
vers l'autre extrémité Y, & j'abbaiffai ou élevai la regle de 
cuivre CY'avec la bande de marbre, de maniére qu’elle rafàt 
exactement dans toute fon étenduë la pointe de la vis. On 
eut foin en même temps de conferver la regle de cuivre, de 
maniére que la ligne qui la partageoit en deux fût exaétement 
dans la direction d’un fil tendu dreflé fur la Méridienne ; & 
lorfqu’on fut afluré de la pofition exaéte en tous fes'fens, de 
la bande de marbre & de la regle de cuivre qui y étoit aita- 
chée, on Ka fcella avec du plâtre fur la voûte de Ja Salle. 

On fit la même opération pour les dix premiéres bandes 
de marbre avec les regles de cuivre, & après les avoir fcellées, 
on appliqua deflus les regles de fer qui avoient fervi à me- 
furer la hauteur , qui fe trouverent précifément de la même 
longueur. 

On pofa enfuite contre les regles de cuivre, de l'autre 
côté, c'eft-à-dire, vers l'Occident, les bandes de marbre que 
l'on avoit taillées, de maniére qu'elles compriflent chacune 
un certain nombre de degrés, & on les mit de niveau le plus 
exactement qu'il fut poflible. La derniére de ces bandes fe 
terminoit exaétement à l'extrémité de la dixiéme regle, 8e 
marquoit le 4 $ "€ degré, dont la tangente eft égale au rayONe 
On pofa de la même maniére les regles de cuivre fur lefquelles 
étoit tracée la Méridienne avec les bandes de marbre de côté 
& d'autre jufqu'à fon extrémité vers le Nord, dont la der- 
nicre, du côté de l'Occident, répond à 3 19000 parties, 
dont le rayon eft de 100000. sf 
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L'autre bande qui eft vis-à-vis, du côté de l'Orient, fe 
trouve à la diftance de 724 36° du Zenith, dont le com- 
plément marque 174 24° de hauteur fur Yhorifon. 

Comme lon s'apperçut que lorfqu’on pofoit les cylindres 
dans l'eau, & qu'on les changeoïit de place pour prendre le 
niveau, ce mouvement caufoit quelque agitation dans l'eau, 
ce qui obligeoit d'attendre quelque temps jufqu'à ce qu’elle 
füt tranquille, & retardoit l'opération; j'imaginai une autre 
Machine pour prendre le niveau. 3139 

Elle confifte en une barre de fer ABD en forme de 7, 
dont le pied XD a environ 4 pouces de longueur fur 2 de 
largeur, & 3 lignes d’épaifleur. On a percé aux extrémités 
À & B de cette barre, à égale diflance du pied XD, des 
écrous pour y placer des vis de cuivre AE, BF, de 6 pouces 
de longueur, terminées par une pointe. La diftance A2 entre 
ces vis eft égale à celle qui eft entre le point milieu des 
tuyaux LM, NO, de fer blanc, paralleles remplis d’eau. On 
a outre cela pratiqué fur un des côtés de la barre AZ une 
autre vis GA terminée par un plan dont la longueur eft au 
moins égale à celle du pied X D. Pour faire ufage de cet 
inftrument, on place le pied XD fur la regle de cuivre qui 
marque la Méridienne, de maniére que la largeur D7 de fa 
barre, quieft, conune on l'a dit, de 2 pouces, foit fuivant 
la direction C P de la Méridienne, & ayant mis la barre AB 
à peu-près de niveau, on l'arrète en cet état par le moyen 
de la vis G H que l'on fait pofer fur le marbre. On éleve 
enfuite ou on abbaiffe les vis AZ, BF, jufqu'à ce que leurs 
pointes £ & F touchent exaétement la furface de l'eau, ce 
que fon apperçoit avec aflés d'évidence par le moyen du 


. reflet qui fe fait dans l'eau qui fait paroître les deux pointes 


de la vis fe toucher en fens oppofé. On pofe enfuite cette 

machine fur une autre regle que lon veut mettre de‘niveau 

avec la précédente, en élevant ou abbaiffant cette regle, de 

maniére que l'eau touche exaétement les deux pointes, & 
l'on eft für alors qu'elle eft précifément de niveau. 

On s’eft fervi de cette maniére pour pofer de niveau une 
Mmm ii 
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partie des bandes,enles vérifiant cependant parle premierinftrus 
ment qui s’eft accordé à donner précifément le même niveau. 

Toutes les regles de la Méridienne étant ainfi difpolées ; 
pous avons vérifié fi elle étoit précifément dans fa dircétion 
de la ligne méridienne prolongée jufqu'aux extrémités du 
Royaume, ce que l'on a fait en cette maniére. 

On a placé un Quart de Cercle à fon extrémité méridio- 
nale, & on a dirigé le fil vertical de fa Lunette à un poteau 
placé à Montmartre avec beaucoup de foin fur la Méridienne 
par M. Picard, & qui a fervi pour la mefure de la Terre, 
& pour la prolongation de fa ligne Méridienne. On a fuf- 
pendu à l'autre extrémité, du côté du Nord, un fil avec un 
plomb que l'on a placé de maniére qu'il parût dans la Lu- 
nette précifément dans la direétion de ce poteau, On a me- 
furé enfuite fa diflance de ce fil à la Méridienne du côté du 
Nord, que lon a trouvée précifément égale à la diftance 
entre un fil à plomb qui pañloit par le centre du Quart de 
Cercle, & la Méridienne vers fon extrémité méridionale, ce 
qui cft une preuve qu'elle étoit dans la direction requife, 

On a marqué vers l'Orient, fur les bandes de marbre de 
1 Méridienne, qui répondent aux divifions égales des regles 
de cuivre, des chiffres de dix en dix, mettant o au point qui 
répond au Zénith, ro, à l'extrémité de la ro.m€ divifion, 
100, en plus gros caraéléres à l'extrémité de Ja r.'° regle, 
& continuant ainfi jufqu'à l'extrémité feptentrionale, qui, 
comme on l'a dit,-eft à 319100. à 

Dans les bandes de l'autre çôté qui répondent aux divifions 
inégales, on a marqué les degrés & les minutes de dix en dix 
de la hauteur, mettant 9 od au point qui répond au Zénith, 
89 au degré fuivant qui répond à 17 & #Ÿ des divifions 
égales, & ainfi de fuité jufqu'à 174 24, complement de 724 
36", dont fa tangente eft de 3 19100. 

On peut par ce moyen, obferver en même temps la hau- 
teur méridienne, en deux maniéres qui fervent à fe vérifier 
Vune l'autre. La premiére eft fort fimple, & eft à la portée 
de tout le monde. La feconde demande le calcul des tangentes, 
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mais elle doit être en même temps plus exacte, parce qu'il 
eft plus aifé de faire avec exactitude, des divifions qui font 
toûjours égales entr'elles , que celles qui font inégales, & vont 
toüjours en augmentant, telles que les degrés & minutes 
qui font marquées fur les tangentes. 

Pour obferver par la premiére méthode, on marque fur 
le marbre avec un crayon, dans le temps du pañage du Soleil 
par le Méridien, les deux termes -de fon image, l’un du côté 
du Nord, & l'autre du côté du Midi, & on écrit les degrés 
& minutes qui y font marqués. Prenant le milieu, on aura 
B hauteur méridienne apparente du centre du Soleil, dont 
on retranchera la refraction pour avoir fa hauteur véritable, 
Lorfque le terme de l'ombre ne tombe pas précifément fur 
une minute, on prendra Ja partie proportionnelle avec un 
compas, à railon de Go fecondes par minutes, ou à l'œil, 
ce qui fe fait aifément lorfqu’on y eft un peu accoûtumé. 

Dans la feconde méthode, on fe fervira des mêmes termes 
de l'image du Soleil, & on écrira le nombre de parties égales 
qui y font marquées. On retranchera la moitié d’une de ces 
parties, c'efl-à-dire 2, du plus grand nombre, & on les ajoûtera 
au plus petit, parce que l'image du Soleil qui pale par le trou 
de la plaque fupérieure, eft augmentée de part & d'autre, d’une 
quantité égale au demi-diametre de ce trou. On fera enfuite, 
comme 100000 eft au plus petit nombre que l'on vient de 
trouver, ainfi le finus total eft à 1a tangente du bord fupé- 
rieur du Solcil au Zénith, dont le complement donne Ja 
hauteur apparente du Soleil fur Fhorifon, dont on retran- 
chera la refraction pour avoir fa hauteur véritable, 

On déterminera de même la hauteur de fon bord inférieur, 
& prenant le milieu, on aura {a hauteur méridienne de fon 
centre exacte. Ce qu'il falloit trouver. * 

On aura auffi foin, lorfque le bord du Soleil ne tombe 
pas fur une divifion exaéte, de prendre. la partie proportion- 


nelle avec un compas, ou à l'œil, à raifon de roo pour 


chaque divifion, 
Ayant déterminé par ces deux méthodes différentes, la 
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hauteur méridienne du Soleil, dans un grand nombre d'ob- 
fervations qui y ont été faites, on l'a trouvée fouvent la 
même, ou à quelques fecondes près, ce qui marque la par- 
faite correfpondance des divifions inégales à celles qui font 
égales, que le S.' Langlois a executées avec beaucoup de foin. 

Après que la ligne Méridienne a été entiérement achevée, 
on 2 fait pofer à l'endroit des Solftices, & vis-à-vis l'entrée 
du Soleil dans chaque Signe du Zodiaque, des marbres d'un 
pied 6 pouces 4 lignes de longueur, & d'un pied o pouces 
4 lignes de largeur, pour y graver la figure de ces Signes, 
& les rendre plus remarquables. 

On a auffi joint à la Méridienne, de côté & d'autre, des 
bandes de pierre de liais, dont la longueur eft égale à celle 
de chaque regle de cuivre, c'eft-à-dire, à 3 pieds o pouces 
8 lignes. La premiére de ces bandes a 12 pouces 4 lignes 
de largeur qui, joint à la bande de marbre qui forme la 
Méridienne, fait 18 pouces 4 lignes, c'eft-à-dire, la 20.me 
partie de la hauteur. La feconde bande a 1 8 pouces 4 lign. 
de largeur, de forte que la bande de marbre, & les deux 
bandes de liais jointes enfemble, ont 3 pieds o pouc. 8 lign. 
qui eft la longueur de chaque regle de cuivre. On a continué 
enfuite de carreler le refte de la Salle avec des pierres de liais 
de 18 pouces 4 lignes de longueur, & d'autant de largeur, 
ou du double, afin qu'elle fe trouvât mefurée en parties, dont 
la longueur eft connuë par rapport à fa hauteur, ce qui aura 
fes ufages, dont nous parlerons dans la fuite. 

Comme cetteligne, dont fa direction eft toüjours Ja même; 
fert à regler les Pendules au temps du paffage du Soleil par 
le Méridien, & qu'il y a des jours où le Soleil eft couvert 
à midi, & eft découvert avant ou après, on a tracé des lignes 
de côté & d'autre, qui marquent de $ en $ minutes, avant 
& après le paffage du Soleil par le Méridien, l'heure véritable 
dans le temps que le centre du Soleil fe rencontre fur ces 
lignes; & on a continué de les décrire dans tous les endroits 
de la Salle où l'on peut appercevoir l'image du Soleil avant 
& après midi, ce qui n'eft pas d’une égale durée dans tous 
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es temps, à caufe de la figure de la Salle qui eft irrégulicre. 
Car depuis le mois de Mars jufqu'au mois d'O&tobre, on 
y apperçoit le Soleil depuis 1 oh + du matin jufqu'à 1h + après 
midi, mais vers le Solftice d'hyver, on ne lapperçoit que 
pendant une demi-heure. 

On pourra obferver par le moyen de Ia divifion des car- 
‘eaux, la hauteur du Soleil fur l’horifon en cette maniere, 
Soit CM la Méridienne, dont le point qui répond au Zénith 
vers le Midi, eft en C. SO l'image du Soleil dont le point 
S marque le bord fupérieur dans le temps de l'obfervation, 
& le point O fon bord inférieur. Si le point S ne fe trouve 
pas précifément fur une divifion exacte, on prendra fa diftance 
«SP à la plus prochaine divifion que l'on prendra vers le Midi, 
ou vers le Nord, de B en #1 fur la Méridienne, pour avoir 
la diflance CZ du point qui répond au Zénith à la tangente 
qui pañle par le bord fupérieur du Soleil; on prendra de même 
la diftance SD, du point S'au point D de la plus prochaine 
divifion, vers l'Orient ou l'Occident, qui étant ajoûtée à DZ, 
donne la diftance $ 41 du bord fupérieur du Soleil à la Méri- 
dienne, & dans le triangle reétangle CAS, rectangle en 47, 
dont les côtés Â1C & CS font connus. On aura la diftance SC' 
du bord fupérieur du Soleil au point € qui répond au Zénith. 
C'eft pourquoi l'on fera, comme la hauteur du trou par où 
paffent les rayons du Soleil quieftr 00000, eff à la diftance SC 
que l’on vient de trouver ; ainfi le finus total eft à la tangente 
de la diftance du bord fupérieur du Soleil au Zénith, dont 
le complement eft fa hauteur fur l’horifon. On trouvera de 
même la hauteur du point © qui marque le bord inférieur 
du Soleil, & par conféquent on aura la hauteur apparente 
de fon centre. Ce qu'il falloit trouver. 

Après avoir conftruit la Méridienne, nous y avons fait 
* plufeurs obfervations au paflage du Soleil par le Méridien, 
pour vérifier la pofition de deux grands Quarts-de-cercle, 
de 6 pieds de rayon, placés fixement contre les murs, l'un 
dans la Tour occidentale fupérieure, & autre dans l'appar- 
tement qui eft vis-à-vis. 
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Ces inftruments ont été principalement deftinés pour ob- 
ferver le paffage du Soleil & des Etoiles par le Méridien, 
regler les Pendules, & connoître l'heure véritable des obfer- 
vations. Ils avoient été placés d’abord à peu-près fur le Mé- 
ridien, mais ils en avoient décliné dans la fuite, de quelques 
fecondes, comme on l'avoit remarqué par le moyen des hau- 
teurs correfpondantes du Soleil, de forte qu'il étoit néceffaire 
de connoître leur déclinaifon du Méridien à toutes les hau- 
teurs fur Fhorifon, ce que l'on a fait, en obfervant à une 
même Pendule, le temps du paffage du Soleil par la Méri- 
dienne, & par le fil vertical de ces inflruments. 

Nous y avons obfervé en même temps la hauteur méri- 
dienne du Soleil, principalement vers le Solftice d'hyver des 
années 1730 & 1731 pour déterminer le temps vrai que 
le Soleil a paffé par ce Solftice, & l'obliquité de l'Ecliptique 
qui eft un des éléments des plus néceffaires dans l'Aftronomie, 
en cette maniére, ; 

Pour déterminer le temps que le Soleil eft arrivé au Solftice 
d'hyver de 1730, & eft entré dans le Signe du Capricorne, 
nous avons choifi les obfervations correfpondantes faites avant 
& après, dans lefquelles les termes de l'image du Soleil fe font 
trouvés répondre à peu-près au mème point de la Méridienne. 

Entre ces obfervations il s’en eft trouvé deux, l'une du 17 
& l'autre du 26 Décembre, faites à peu-près à la même dif- 
tance du point du Solftice. Dans la premiére du 17 la tan- 
gente de la diftance du Zénith au bord fupérieur du Soleil 
fut trouvée de 3060-72, & dans la feconde de 3060, 
moins avancée de -i—, ou la 20. partie d’une des divi- 
fions égales, c’eft-à-dire, d'environ un quart de ligne. 

Cette différence eft trop petite pour que l'on puife s'affü- 
rer de déterminer l’image du Soleil avec une plus grande 
précifion. Cependant fi on veut en tenir compte, on trouve 
qu'il y répond une feconde en déclinaifon que le Soleil par- 
court en ce temps-là en 10 minutes de temps qu'il faut re- 
trancher du 26 Décembre à midi, à caufe que le Soleil étoit 
alors plus élevé d'une feconde que le.17 Décembre, & on 
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trouvera que le Soleil étoit le 26 Décembre à 1 1P so’ à da 
même diftance de l'Equateur où il s'étoit trouvé le 17 Dé- 
cembre à midi. Partageant l'intervalle entre ces obfervations, 
qui eft de 8 jours 23h $o par la moitié, & l'ajoûtant au 1 7 
Décembre, on aura le paflage du Soleil par le Solftice Le 2 r, 
Décembre à r1P 55°. 

Pour une plus grande exaétitude, il faut réduire le temps 
vrai de chaque obfervation au temps moyen, qui dans fa 
premiére fe rapporte au 1 7 Décembre 1730 à 11 $6"42", 
& dans la feconde à 11P $1" 15" du matin, & on aura le 
temps moyen du Solftice le 2 1 Décembre 1730 à 11h 54° 

On pourroit auffi tenir compte de la différence entre le 
Solftice apparent & le Solftice vrai, qui eft caufée par la 
différence entre les équations du Soleil avant & après le Sol- 
ftice, qui peut monter dans les obfervations du 17 & du 26 
Décembre à une feconde & demie de degré que le Soleil 
parcourt en une minute, & qui étant ajoûtée au temps du 
Solftice apparent, donne le temps moyen du Solflice vrai le 
2 1 Décembre à 11" 55", & le temps vrai à 1 1h $6', peu 
différent de celui que l’on vient de déterminer. 

Comme les obfervations que nous venons de comparer 
enfemble ont été faites près des Solftices.où le mouvement du 
Soleil en déclinaifon d'un jour à f’autre eft peu fenfible, nous 
avons examiné deux autres obfervations correfpondantes qui 
ont été faites le 8 Décembre 1730 & le 4 Janvier 173 1. 

La tangente de la diftance du Zénith au bord fupérieur du 
Soleil fut trouvée le 8 Décembre 1730 de 295075, & le 
4 Janvier de 29 506$ avec une différence feulement de 10 
de ces parties, à laquelle il répond 2 fecondes en déclinaifon 
que le Soleil parcourt alors en 12 minutes. 

- L'ajoûtant au midi du 4 Janvier, à caufe que le Soleil 

étoit alors moins élevé que le 8 Décembre, on trouvera que 

le Soleil étoit le 4 Janvier à 12 minutes après midi à la 

même hauteur où il étoit le 8 Décembre précédent. Rédui- 

fant le temps vrai de ces obfervations au temps moyen, on 

aura Ja premiére le 8 Décembre à 11° 52’ 30", & la feconde 
Nnn ij 
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le 4 Janvier à oh 17" 30". Prenant un milieu, on aura le temp 
moyen du Solftice apparent le 2 1 Décembre 1730 à oh 5’. 

Pour trouver le temps moyen duSolftice vraï, on prendra 
Yéquation du Soleil qui convient au 8 Décembre, qu'on trou- 
vera de 42° 3 5", dont l'on retranchera celle qui répond au 

Janvier, laquelle eft de 1 1° 37" additive, & l'on aura 30° 

8", dont la moitié 1 5’ 29" étant retranchée de l'équation 
du Soleil dans le Solflice, qui eft de rs" 5 5", refte 26” quele 
Soleil parcourt en 10 minutes, & qu'il faut ajoûter au Solftice 
apparent pour avoir le temps moyen du Solftice vrai le 2x 
Décembre 1730 à oh 1 $' après midi, & le temps vrai à oh 
16’, plus avancé de 20° que par la comparaifon précédente. 

Pour déterminer préfentement lobliquité de I Ecliptique, 
nous employerons l'obfervation de la hauteur méridienne du 
Soleil qui a été faite par un temps fort ferein le 2 2 Décem- 
bre de l'année 173 1, jour du Solftice, qui fuivant nos ob- 
_ fervations eft arrivé à 6 du matin. Je marquai au temps du 
paflage du Soleil par la Méridienne, les termes de fon image 
vers le Midi & vers le Nord, & je trouvai la tangente de la 
diffance du Zénith au bord fupérieur du Soleil de 307 s00 
parties, dont le rayon eft 100000, & a fon bord inférieur 
de 317830. 

Ajoûtant fuivant la regle prefcrite ci-deffus, la moitié d'une 
de ces parties, ou -À-, à la tangente de la diftance du Zénith 
au bord fupérieur du Soleil, & la retranchant de la diflance 
du Zénith à fon bord inférieur, on aura la tangente de a 
diftance corrigée du Zénith au bord fupérieur du Soleil de 
307550, & à fon bord inférieur de 317780, & l'on fera 
comme 100000 eft à 3075 50; ainfi le finus total eft à la 
tangente de 714 59'17", dont le complément 1 84 0'43", 
mefure la hauteur apparente du bord fupérieur du Soleil {ur 
Fhorifon. On fera auf, comme 100000 eft à 317780, 
ainfi le finus total eft à la tangente de 724 31° 55", dontle 
complément 174 28° $” eft la hauteur apparente du bord 
inférieur du Soleil fur lhorifon. Prenant le milieu entre ces 
hauteurs, on aura la hauteur apparente du centre du Soleif 
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au deflus de l’horifon de 174 44' 24", Retranchant de cette 
hauteur 3° 3" pour la refration, & y ajoütant 10 fecondes 
pour la parallaxe, on aura la hauteur méridienne du centre 
du Soleil le 22 Décembre 173 1 de 17441" 3 1" qui mefu- 
reroit l1 hauteur véritable du centre du Soleil au deflus de 
lhorifon, au temps du Solftice d'hyver, s'il étoit arrivé à 
midi; mais comme on l'a déterminé à 6h du main, & que 
pendant cet intervalle, le mouvement du Soleil en déclinaifon 
eft d'une feconde dont il s’eft éloigné de lEquateur, on la 
retranchera de 17 41" 31", & l’on aura la hauteur du centre 
du Soleil fur l’horifon, telle qu’elle auroit été obfervée dans le 
moment du Solftice, de 574 41° 30", qui étant retranchée 
de fa hauteur de Equateur qui eft à l'Obfrvatoire de 414 
9° 50", donne l'obliquité de l'Ecliptique de 234 28’ 20", 
plus petite de 40 fecondes que celle que l'on fuppofe ordi- 
nairement de 234 29° 0”. 

Si au lieu de la refraétion & de la parallaxe que nous ayons 
tirées de la Connoiffance des Temps, on avoit employé celles 
qui font marquées dans les Tables de M. de la Hire, on 
auroit trouvé l'obliquité de l'Ecliptique de 2 34 28° 36", plus 
grande de 1 6 fecondes que celle que nous venons de déter- 
miner, & plus petite de 24 fecondes que celle qui a été 
établie jufqu’à prefent. 

Ainfï il réfute de cette obfervation, que les refraétions en 
hyver, qui conviennent à la hauteur de 1 84 o’ ou environ, 
font plus grandes que celles qui ont été marquées dans ces 
Tables, ou que l’obliquité de l'Ecliptique eft plus petite qu'on 
ne la fuppofe. 

On remarquera ici qu'avant que de faire cette obfervation , 
Ton a rectifié de nouveau & vérifié avec un grand foin, la 
Méridienne, tant par rapport au niveau, qu'à l'égard de l'é- 
Fevation du trou par où paffent les rayons du Soleil au-deflus 
de cette ligne. 

Comme cette obfervation donne l'obliquité de Eclip- 
tique plus petite que celle que l’on fuppofe ordinairement , 
plus ou moins, fuivant les différentes refractions & parallaxes 
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que l'on y employe, je J'ai comparée aux plus anciennes 
ui ont été faites à l'Obfervatoire, & j'ai trouvé dans les 
Mémoires de l'Académie de 1 69 3, que la hauteur apparente 
du bord füupérieur du Soleil fut obfervée par mon Pere, au 
Solftice d'hyver de fannée 167 +, de 1 84 o' 14". Retran- 
chant de cette hauteur, Ja refraétion moins la parallaxe qui, 
fuivant la Connoiffance des Temps, eft de 2° 50", on aura 
la hauteur véritable du bord fupérieur du Soleil, de 174 571 
24", dont il faut ôter le demi-diametre du Soleil, qui étoit 
alors de 1 6" 21", & l’on aura la hauteur méridienne du centre 
du Soleil, au Solftice d'hyver de l'année 1 671, de17d 41° 
3", plus petite de 27 fecondes que celle que l'on a trouvée, 
en 1731, de 174 41° 30". Retranchant 174 41° 3" de 
la hauteur de l’Equateur, on trouvera qu'en 1 670, l'obliquité 
de l'Ecliptique étoit de 234 28° 47", plus grande de 27“ 
qu'on ne l'a trouvée 60 ans après. 
Nous nous réfervons de donner dans la fuite, le réfultat 
des obfervations que l’on a continué de faire à la Méridienne, 
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DES NŒUDS ET DE L'INCLINAISON 
de l'Orbe du troifiéme Satellite à l'égard de POrbe 
de Jupirer. 


Pa M MARALDIHL 


L ef fr difficile de déterminer avec quelque précifion, les 

nœuds des Planetes, ou, ce qui revient au même, les 
points de l'interfeétion de leurs orbites avec l'Ecliptique, que 
la plûpart des Aftronomes ne s'accordent pas enfemble dans 
cette détermination. Kepler & Lanfberge font en différend 
avec. Bouillaud & le P. Riccioli, dans le lieu des nœuds de 
Jupiter, de plus de 3 degrés, & font éloignés de Copernic 
de 22 degrés. M. de la Hire left de Kepler, de 1° 40/; de 
forte que l'hypothefe du mouvement de ces points, fouffre 
encore des difficultés parmi les Aflronomes. Les uns préten- 
dent, qu'ils font immobiles à l'égard des Etoiles fixes, les 
autres leur attribuënt un mouvement fort lent, par lequel 
ils s’'éloignent des mêmes Etoiles, les uns vers l'Orient, les 
autres vers l'Occident. 

Mais fi la détermination du lieu des nœuds des Planetes 
principales eft fi difficile, & f1 le mouvement de ces nœuds 
eft fr douteux ; celui des nœuds des Satellites. de Jupiter 
left encore davantage. On n'y a reconnu jufqu'à préfent 
aucun mouvement fenfble; en cela le fyfleme de ces Satellites 
devient plûtôt conforme à celui des Planetes principales, 
qu'à celui de la Lune, Satellite de la Terre, dont les nœuds 
ont un mouvement fenfible, mais il eft contraire & à lun 
& à l'autre, par rapport à l'inclinaifon des orbes de ces Sa- 
tellites à l'égard de l’orbe de Jupiter. On ne s'eft apperçû 
jufqu'à préfent d'aucun changement fenfible dans Tincli- 
naïifon des Planetes principales, & on füppofe l'inclinaifon 
de la Lune fur l'Ecliptique conflante dans fes conjonc- 
tions & oppofñtions; au lieu que l'inclinaifon: des Satellites 
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de Jupiter eft variable dans les mêmes phafes. Je l'ai fait voir 

pour le 4.me Satellite; mon oncle l'a démontré pour le 1.e* 

& le 2.4; je me propole ici d'examiner l'inclinaifon du 3.me, 

mais il faut connoître auparavant {a fituation des nœuds de 
e Satellite, qui eft un élement néceffaire pour la détermi- 

nation de l'inclinaifon. 

Il eft certain que fi les nœuds des Satellites de Jupiter 
font fixes, comme on les a fuppolé jufqu'à préfent, & fi 
l'inclinaifon de leurs orbes, & leur diflance à l'égard du centre 
de Jupiter étoit conftante, la durée des éclipfes de ces Satellites 
feroit la même, à égale diftance de ces points; il feroit aifé 
par conféquent, de les trouver par la comparaïfon de deux 
obfervations exactes des éclipfes d'égale durée, dont l’une ait 
été faite avant le paffage de Jupiter par les nœuds ou les 
limites des Satellites, & l'autre après ce paffage. Car la moitié 
de la différence de la longitude de Jupiter entre ces deux 
obfervations, étant ajoütée à la longitude de cette Planete 
au temps de la premiére obfervation, ou étant Ôtée de la lon- 
gitude au temps de la feconde obfervation, donnera le lieu 
du nœud, ou du limite le plus proche. 

C'eft par ce moyen, & fuivant ces fuppoñitions, que nous 
avons cherché les nœuds du 3."€ Satellite, & nous avons 
employé dans cette recherche, une obfervation d’une éclipfe 
de ce Satellite, faite à Greenwich, par M. Flamefted, en 
1687, le 12 de Mars, dont la durée a été de 2h 33°o”; 
ir il obferva l'entrée du Satellite dans l'ombre de Jupiter ; 
à 3 9° 10” du matin, & fa fortie à 5h 42° 10”, la longi- 
tude de Jupiter vüë du Soleil, étoit de 8f 11° 58’; nous 
avons comparé cette obfervation avec une autre faite à Paris 
l'année 1702, le 6 de Décembre, dont la durée a été de la 
même quantité de 2h 33° o", car on obferva l'immerfion 
de ce Satellite dans ombre de Jupiter, à 4h 53 52”, & 
lémerfion à 7h 26° s2”", la longitude de Jupiter étant de 
of 15° 21’, qui différe de la longitude que Jupiter avoit 
au temps de la premiére obfervation, de 4f 3° 23°, dont 
la moitié étant ajoûtée à 3 1 1° 5 8° donne le lieu du nœud 
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afcendant à 13° 29° du Vérfeau, à 5 1’ près du lieu qui a 
été déterminé par feu M. Caflini. Mais par deux obfcrvations 
plus nouvelles, nous avons trouvé les nœuds de ce Satellite 
à 16° o’ du Verfeau & du Lion, ce qui pourroit faire douter 
que les nœuds ont eu un mouvement de 2° 20’ en 30 ans, 
ou environ, ce qui feroit À raifon de plus de 4° par année, 
Voici ces obfervations. 
L'année 1726, le 26 Décembre, on obferva à Paris une 
éclipfe du 3. Satellite, dont la durée a été de 2h 738", 
car le Satellite entra dans l'ombre de Jupiter à $" 1130", 
& il en fortit à 7h 19° 8", la longitude de Jupiter étoit de 
0! 26° 46". La feconde obfervation, que j'ai comparée à 
celle-ci, a été faite à Montpellier l'année 1728, le 29 de 
Février, & la durée de l'éclipfe a été de 2h 8° 2", car l'im- 
merfion du Satellite dans l'ombre fut obfervée à 6h 1 5 32% 
& l'émerfion à 8h23" 34", la longitude de Jupiter étoit de 
2f $° 29° qu'il faut diminuer de 1 S » parce que la durée de 
cette écliple a été de 24" plus grande que dans la premiére, 
& on aura 2f $° 14’, qui étant comparée à la longitude de 
Jupiter au temps de {a premiére obfervation, donne la diffé- 
rence de 118° 28’, dont la moitié étant ajoûtée à of 26° 
46", donne le lieu des limites à 16° o’ du Taureau & du 
Scorpion, & les nœuds à r 6° o’ du Verfeau & du Lion. 
Mais de quelle précifion feront ces déterminations, fr 
l'inclinaifon de 'orbe du 3.meSatellite à l'égard de l'orbite de 
Jupiter eft variable ? C’eft ce que nous allons examiner. Ce- 
pendant on voit qu'en prenant le lieu des nœuds du 3.me 
Satellite moyen entre ces deux déterminations, il ne s’éloi- 
gnera pas beaucoup du lieu déterminé par M. Cafini, ainfr 
nous pourrons fuppofer fans crainte d'erreur fenfible, dans Îa 
recherche de Finclinaifon du 3.me Satellite, le lieu de fes 
nœuds à 14° 30° du Verfeau & du Lion; d’ailleurs il ne faut 
pas attendre dans la détermination de l'inclinaifon une pré- 
cifion plus grande que celle des obfervations mêmes, & par 
conféquent fuppofé que nous ne fuflions certains du lieu des 
nœuds du 3.m€ Satellite qu'à 3 degrés près , l'erreur qui en 
Men 17 32 . Ooo 
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réfulteroit ne feroit que de 10 fecondes de temps dans les 
obfervations des éclipfes de ce Satellite faites proche des li- 
mites, dont nous nous fervirons dans la recherche de lin- 
clinaifon, & fes variations. Je ne crois pas qu'on puifle ré- 
pondre de 10 fecondes dans ces obfervations, car on voit 
tous les jours que deux obfervateurs qui obfervent dans le 
même lieu ne s'accordent pas à 10 & à r $ fecondes près, 
particuliérement dans les obfervations du 3 .me&c 4.me Satellite, 

On fçait, & nous le répéterons ici, que la durée des 
écliples des Satellites obfervées au même degré du Zodiaque 
en différentes périodes, doit être la même f1 les nœuds font 
fixes, fr l'inclinaifon & leur diftance du centre de Jupiter eft 
conftante, ou elle doit varier proportionnellement au mou- 
vement des nœuds, s'ils font mobiles, & que l'inclinaifon & 
la diflance du centre de Jupiter foit conftante. 

Nous avons découvert dans la durée des éclipfes du 3.m° 
Satellite, des variations qui ne peuvent pas être repréfemtées par 
le mouvement des nœuds, ou par quelque excentricité, c’eft 
pourquoi nous n'avons pas héfité de les attribuer au chan- 
gement de l'inclinaifon. Il eft certain cependant que la varia- 
tion des diametres, d'augmentation & diminution de Jumiére 
qui doit arriver aux Satellites par le différent éloignement de 
Jupiter au Soleil & à la Terre, peuvent varier la durée des 
éclipfes, & dans l'hypothefe que les Satellites de Jupiter ayent 
des taches ou des parties moins propres pour réfléchir vive- 
ment la lumiére du Soleil, comme il eft particuliérement re- 
marqué du 3. Satellite dans les Mémoires de l’Académie 
de l'année 1707, & dans l'Hifloire de M. du Hamel de 
Fannée 1694, nous ne doutons point qu’elles ne puiffent 
auffi caufer à la durée des éclipfes des inégalités aufquelles if 
faudroit avoir égard dans l'examen des variations qu'on re- 
marque à la durée des éclipfes du 3.me Satellite, mais j'ai été 
difpené d'entrer dans ce grand détail par plufieurs raïfons. 
La premiére eft que les variations de la durée des écliples 
du 3. Satellite ont fuivi un certain ordre qui ne s'accorde 


hi à une hypothefe ni à l'autre, La durée des écliples de ce 
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Satellite a toûjours diminué depuis l'année 1 69 1 jufqu'à pré- 
{ent, au lieu que par la premiére hypothefe elle auroit dû 
avoir deux périodes, une finodique ou annuelle, & l'autre 
périodique, ou de douze années; les taches äw contraire l'au- 
roient dû augmenter. On pourroit m'objeéter qu'en 169 1 
il s’eft peut-être trouvé fur le difque du 3.m° Satellite une 
tache aflés grande qui a beaucoup augmenté la durée de cette 
écliple, & qu'enfüite il y en a fuccedé de plus petites qui ont 
pù faire le même effet, que nous attribuons à {a variation de 
linclinaifon, Mais il auroit fallu que cette tache eût occupé 
les deux tiers au moins du difque du Satellite, & pendant la 
durée de l’éclipfe elle eût fait une demi-révolution exacte, 
afin que la partie éclairée fe trouvât à la fortie du Satellite 
de l'ombre à l'endroit oppofé où elle étoit à fon entrée, ce 
qui ef difficile à fuppofcr. 

Je m'attacherai donc uniquement à l'examen des autres 
hypothefes. Or à cet effet je vais rapporter les obfervations 
nécefaires, au fujet defquelles il eft bon de remarquer qu’elles 
ont été faites avec des Lunettes de 1 5 à 1 6 pieds de longueur. 

L'année 1 69 r, le 17 Décembre, on obferva l'immerfion 
du 3.° Satellite dans l'ombre de Jupiter à 68 s' 1”, & 
l'émerfion de l'ombre à 8h r x" 41", d'où on conclut la durée 
de l'éclipfe de 2h 6’ 40”, Jupiter étant à r4° 57’ du Tau- 
reau , éloigné de 27 minutes feulement des limites. La durée 
de lécliple fuivante, c'eft-à-dire, du 24 Décembre de la 
même année, a été de 2h 7’ 43°, car on obferva l'entrée 
du Satellite dans l'ombre à 10h 1° 1”, & fa fortie à 12 8 
44", Jupiter étoit à 1 $° 36 du Taureau, éloigné des limites 
d'un degré 6 minutes. 

I femble que la durée des éclipfes de l’année170 3 (obfervée 
proche des limites) a étépeudifférente de celle de l'année r 69 r, 
fi on s'en rapporte à l'obfervation du 10 Octobre, où on a 
obfervé la plus courte durée des éclipfes de cette année de 2h 6° 
24", moindre de 1 6” feulement que celle qu’on a obfervée en 
169 1, le Satellite étant entré dans l'ombre à rob 10° 10", & 
enétant forti à 1 24 1 6° 34"; lelieu de Jupiter étoit à 1 3° 27° 

| Ooo ïi 
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du Taureau, éloigné des limites de 1° 3”. Mais je crains qu'il 
ne fe foit gliffé quelque erreur dans cette obfervation. Car fup- 
pofé que les nœuds foient vers le 14 du Verfeau & du Lion ; 
& que la plus caurte durée des écliples de cette année ait été 
telle qu'on l'atrouvée par cette obfervation , comme on eft en 
droit de le fuppofer, puifqu'à cette diflance des limites, la 
durée des écliples ne diminue plus fenfiblement ; je ne fçais pas 
comment on pourra répréfenter deux obfervations de l’année 
3704,une du 4 Janvier, & l'autre du 9 Février. Dans la 
premiére , Jupiter étoit à 21° 11° du Taureau, éloigné par 
conféquent des limites de 6° 41',on obferva limmerfion 
du 3% Satellite dans l'ombre de Jupiter à 10h 4° 7", & 
J'émerfion à 12 10° 49", & par conféquent la durée de 
l'éclipfe n'a été que de 2° 6° 42”, au lieu que par les fup- 
pofitions ci-deflus elle auroit du être de 2h 7° 30" environ. 
Dans l'obiervation duo Février, Jupiter étoit à 24° 24° du 
Taureau, éloigné des limites de 9° $ 4’ le Satellite entra dans 
l'ombre à 6h 1° 36", &il fortit à 8° 8' 48" ; donc la durée 
n'a été que de 2h 7° 12", au lieu que fuivant les mêmes prin- 
cipes elle auroit düêtre de 2h 9° 40". Onne peut pas douter 
de l'exactitude de ces obfervations, dans lefquelles on trouve 
la durée des éclipfes moindre qu'elle n’auroit dû être fuivant 
les principes connus ; car tous les accidents qui peuvent ren- 
dre les obfervations défeétueufes augmentent ordinairement 
la durée des éclipfes. Mais quoi qu'il en foit de ces obferva- 
tions, il eft certain que la diminution de Ja durée des éclipfes 
du 3° Satellite proche des limites, n’a pas été auffi fenfible 
depuis l'année 1691 jufqu'en 1703, & même jufqu'en 
1715, qu'elle Va été depuis 171$ jufqu'en 1727. Car 
en 1715 la moindre durée a été de 1h 59° 18” le 1 $ Sep- 
tembre qu'on obferva à Paris fimmerfion du Satellite dans 
l'ombre à 2h 8° 4" du matin, & l'émerfion à 4P 7° 22",Ju- - 
piter étant à 1 $° 50’ du Taureau, éloigné des limites de 1° 
20”. Le P. Fcuillée l'avoit trouvée le 7 du même mois de 2h 
1° 41° ayant obfervé à Marfcille l'entrée du Satellite dans 
Fombre à 10h 15° 24", & fa fortieà 12 37° 5", Jupiter 
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étant à 15° 12° du Taureau. Cette obfervation prouveroit 
que Jupiter n’étoit point encore arrivé aux limites des Satel- 
lites au temps de cette obfervation, puifque la durée des éclip- 
fes du Satellite eft encore diminuée après cette obfervation , 
& par conféquent les nœuds feroient plus avancés que nous 
ne le fuppofons, ce qui s'accorderoit à notre derniére déter- 
mination. | | 

En 1727 ona trouvé la moindre durée des écliples du 
3° Satellite de 1h 49° 5 6" par une obfervation faite à Paris 
le 13 d'Août, où on obferva limmerfion du Satellite dans 
Yombre à 2h 3° 21" du matin, & l'émerfon à 353017"; 
lelieude Jupiter étoit à 17° 34! du Taureau, éloigné cepen- 
dant des limites de 3° 4’; donc la diminution de la durée des 
éclipfes du 3° Satellite proche des limites a été de 9'22"au 
moins depuis l'année 171 5 jufqu'à l'année 1727 ; au lieu 
qu'elle n'avoit été que de 7° 22" depuis l'année 169 1 juf- 
qu'à l'année 1715, ce qui fait en tout 16’ 44" depuis 
Tannée 1691 jufqu'à l'année 1727. Cette grande dimi- 
nution de la durée des éclipfes proche des limites de l’année 
1727, eft confirmée par deux obfervations, que nous ne 
manquerons pas de rapporter, quoiqu'un peu éloignées des 
limites, & que la premiére ait été faite avec une lunette de 10 
pieds environ, qui doit avoir augmenté la durée de l'éclipfe, 
Cette obfervation a été faite par M. Manfredi à Boulogne, 
où il obferva le 17 de Septembre de la même année l'entrée 
du Satellite dans l'ombre de Jupiter à 10" 48" 19”, & la for- 
tie à 12* 40° 30"; d'où on conclut la durée de 1h 52° 11": 
Jupiter étoit à 20° 49’ du Taureau, éloigné des limites de 
6° 19°. Enfin, la derniére obfervation a été faite à Pekin 
parles P P. Jéfuites le 23 d'O&obre, & on a trouvé la durée 
de l'éclipfe de 1° 56’ 5 5”; car on obferva l'entrée du Satel- 
lite dans Fombre à 14 $7' 15” du matin, & fa fortie à 3° 
54’ 10", Jupiter étoit à 24° 2' du Taureau, éloigné des 
limites de 9° 3 2°. 

La variation de la durée des éclipfes du 3”° Satellite pro- 
che des limites, ou plûtôt fa diminution continuelle de cetté 
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durée depuis 169 1 jufqu'en 1727 eft donc bien prouvée) 
Il ne s’agit plus que d'examiner quelle en peut être la caufe Ia 
plus vrai-femblable, & fi nous avons eu raïfon de l’attribuer au 
changement de l'inclinaifon. Il fufit de jetter les yeux fur les 
obfervations que nous avons rapportées, pour fe convaincre 
que le mouvement des nœuds ne peut pas répréfenter les va- 
riations que nous avons remarquées à la durée des éclipfes du, 
3m Satellite. Car fuppofons que les nœuds ayent eu un mou- 
vement de 3 degrés depuisl'année 1 69 rjufqu'à l'année 1727, 
la différence de la durée des écliples obfervées aux limites 
ne devroit pas être de 10 fecondes de temps, au lieu que nous 
l'avons trouvée de 16° 44", & d’aïlleurs on devroit remar- 
quer les mêmes variations à peu-près proche des nœuds que 
proche des limites, ce qui eft contraire aux obfervations. Car 
non-feulement on n'a pas obfervé proche des nœuds une telle 
diminution à la durée des éclipfes du 3.me Satellite, mais if 
aroît qu’elle a été affés conforme à la Table de feu M, Caffini. 
Je dis aflés conforme, parce que fa plus grande différence 
qu'on a trouvée entre la durée des éclipfes du 3€ Satellite 
roche des nœuds , & celle qu'on tire de Ia table, n'a été que 
d’une minute 20 fecondes , & cela par une obfervation de 
Vannée 1712 du 27 Septembre, qu'on obferva l'entrée du 
Satellite dans l'ombre à 65 23° 1 1", & la fortie à 9h s 5’ 32", 
dont on conclut la durée de 34 32° 21", Jupiter étant à 7° 
48'du Verfeau, éloigné du nœud afcendant de 6° 42”; à cette 
diftance, on trouve par les tables la durée de 3h 33° 40": 
ainfi il eft évident que le mouvement des nœuds ne fuffit pas 
pour repréfenter la variation de la durée des éclipfes du 3me 
Satellite. Mais ceux qui fe donneront la peine de calculer les 
obfervations , que nous avons rapportées ci-deflus, trouveront 
la même difficulté de l'expliquer par Fhypothefe de l'excen- 
tricité. Car s’il refle entre les obfervations des conjonétions 
de ce Satellite & le calcul corrigé par la premiére équation 
de Jupiter, quelque différence ou inégalité qu’on pourroit at- 
tribuer à une excentricité de Satellite à l'égard du centre de 
Jupiter, cette inégalité a été prefque la même au temps de 
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toutes ces obfervations ; ce qui prouveroit que le Satellite s’ 
trouvé à égale diftance du centre de Jupiter. On peut donç 
conclure que la caufe principale de la diminution de la durée 
des éclipfes du 3.me Satellite, aété la variation de l'inclinaifon 
de fon orbe fur celui de Jupiter. 

H {croit à fouhaiter que nous euffions quelques obfervas 
tions des écliples du 3. Satellite auffi proche des nœuds 
que nous en avons proche des limites, elles nous feroient 
conuoître le demi-diametre de l'ombre de Jupiter dans l'orbe 
de ce Satellite, dont nous avons befoin pour calculer fon in- 


-clinaifon. Nous avons lieu de croire ce demi-diametre plus 


petit qu'il n'eft dans la Table de feu M, Caffini, On en a 
pû voir la raifon par ce que nous avons dit ci-defus tou- 
chant ka différence que nous avons trouvée en 1712 entre 
la durée d'une éclipfe obfervée proche des nœuds, & celle 
qu'on a trouvée par cette Table. Une pareille différence 
trouvée en 169 5, nous confirme dans la même penfée; car 
le 1 r d'Avril de cette année on obferva limmerfion du 3 .me 
Satellite dans l'ombre de Jupiter à 8h 3 2’ 42", &l’émerfion 
à 12h 3°13", d'où on conclut la durée de cette éclipfe de 
3" 30°31", Jupiter étant à 26° 21° du Lion, éloïgné du 
nœud defcendant de 1 1° $ 1°, maïs à cette diftance on trouve 
la durée de léclipfe de 35 31° 44"; donc la différence eft 
de 1” 13", moindre de 7 fecondes que la différence trouvée 
en 1712. Il eft vrai qu'une partie de ces différences doit 
être attribuée à l'inclinaïfon que nous avons trouvée différente 
de celle que M. Cafini a employée dans fes Tables, parce 
que ces obfervations font un ‘peu éloignées des nœuds. Mais 
comme on ne pourroit pas encore par ce moyen repréfenter 
toute la différence, & que nous ne connoifions jufqu’à pré- 
fent aucune autre caufe qui ait pû diminuer la durée des 
éclipfes du 3.m€ Satellite proche des nœuds, nous fommes 
portés à croire que le demi-diametre de l'ombre de Jupiter 
dans lorbe du 2.4 Satellite déterminépar feu M. Caffini, eft 
trop grand, & qû'il faut le diminuer, ce que nous avons fait, 
ayant pris un milieu entre le demi-diametre qui réfulte des 
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obfervations rapportées ci-deffus, & celui qui a été déterminé 
par M. Caffini, & nous l'avons conclu de 1° 47, ou de 3° 
44 en parties de lorbe du 3.4 Satellite, que nous avons 
fuppofé conftant, & avec lequel nous avons calculé l'incli- 
naïfon de ce Satellite pour l'année 1 69 1 de 3° 0°30", pour 
l'année 171$ de 3° 5°25", & pour fannée 1727 de 3° 
12° 5”, d'où on voit qu'elle a toüjours augmenté depuis 
l'année 1691. 

Nous avons conftruit pour notre ufage une Table de Ja 
durée des éclipfes du 3.m€ Satellite fuivant cette derniére 
détermination de l'inclinaifon de 3° 12" $", que nous aurions 
jointe à ce Mémoire, fi nous l'euffions crû utile, mais à quoi 
fervira-t-elle, fi linclinaifon continue d'augmenter? Comme 
linclinaifon eft un principal élément pour la détermination 
des éclipfes, nous ne négligerons aucun moyen pour nous 
en inftruire, 
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O B SERV A FF ON 
DE L'ECLIPSE;TOTALE, DE -LASEUNE 
Du premier Décembre de cette année 1732. 
Faite à l'Obférvatoire Royal de Paris. 


Par M Cassini. 
î E Ciel qui avoit été couvert pendant prefque tout le 


mois de Novembre, s'étant éclairci le matin du premier 
Décembre, nous avons eu un temps favorable pour l'obfer- 
vation de cette Eclipfe, que nous avons faite avec une Lu- 
nette de 8 pieds au foyer de laquelle étoit un Micrometré avec 
des réticules pour méfurer les doigts éclipfés de la Lune. 


A 8r 11° 22" Commencement de l'Eclipfe certain. 
12 42 Grimaldi eftentré. 
14 2 La Lune ef éclipfée d’un doigt, 
19 2 Deux doigts. 
20 37 Capuanus eft dans l'ombre. 
22 12 L'ombreà Ariftarque. 
_22 47 Ariftarque eft dans l'ombre. 
23 58 Trois doigts. 
27 8 L'ombre à Copernic. 
23 $2 Quatre doigts. 
29 32 Copernic eft dans ombre. 
30 $r L'ombre Tycho. 
31 16 L'ombre à Héraclides. 
32 36 Tychoeft entré, 
33 $1 Cinq doigts. 
35 41 L'ombre à Hélicon. 
38 51 Six doigts. 
42 41 L'ombre à Manilius. 
Mem, 1732 . Ppp 
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A 8h44 1” Sept doigts. 
49 1 Huit doigts. 
so 31 Plineeft dans l'ombre. 
53 11 L'ombre au Promontoire aigu. 
s4æ 3 Neuf doigts. 
53 54 Dix doigts. 


9 o 16 L'ombre à Hermes. 

1  o L'ombre à Proclus. 

4 4 Onzedoigts. 

6 o La Mer des crifes eft toute dans l'ombre. 
9 8 $o Immerfion totale de la Lune dans l'ombre. 


La portion du difque de la Lune où s’eft faite l'immerfion 
totale de la Lune, paroifoit claire à la vue fimple, de même 
que par la Lunette, & cette lumiére alloit en diminuant juf- 
qu'à la partie du difque oppofée qui paroifloit d'un rouge- 
brun, de maniére qu'on voyoit le difque entier de la Lune 
avec diverfes nuances de lumiére. 

Cétte lumiére a changé de place à mefure que la Lune s'eft 
plongée dans l'ombre, & elle a reparu vers l'autre bord avant 
l'émerfion, de la même maniére qu'on l'avoit vue après l'im- 
merfion. 


A 10" 48" 27" Commencement de l'émerfion. 
so 17 Grimaldi eft forti de l'ombre. 
s2 27 Galiléeeft forti. 

53 30 Un doigt. 
56 12 Ariflarque eff forti. 
53 7 Deux doigts. 
11 © 2 Copernic eft forti.. 
3. o Trois doigts. 
8 15 Quatre doigts. 
9 47 Tycho eft entierement fort 
13 47 Cinq doigts. 
17 52 Six doigts. 
21 26 Maniliuseft forti. 
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À 11h22° 38" Sept doigts. 

23 46 Menelaus fort. 

24 26 Menelaus eft forti. 

27 29 Pline fort, l'ombre eft mal terminée. 

28 46 Huit doigts. 

33 26 Neuf doigts. 

37 46 Dix doigts. 

42 38 Onze doigts. 

43 39 LaMer des Crifes eft entierement fortie 

de ombre. 
46 25 Findouteufe. 
46 5$3 Fin certaire. 


Suivant ces obfervations, la durée de l'Eclipfe a été de 3h 
3537", & celle de limmerfion totale de 1439" 37". La 
Lune a employé $ 7° 22" à entrer dans l'ombre, & 58° 28" 
à en fortir, avec une différence de près d’une minute , ce qui 
peut provenir de ce que le commencement de l'Eclipfe a été 
déterminé un peu trop tard, comme il paroît par les autres 
phafes de l'Ecliple, fuivant lefquelles le commencement de 
Eclipfe a dû arriver à 8h ro" & quelques fecondes. 

Nous obfervimes enfuite la Lune à fon paffage par le Mé- 
ridien avec le Quart-de-cercle de fix pieds, que l’on a placé 
depuis peu dans le Cabinet de la tour inférieure orientale, 
&. nous déterminâmes par le Micrometre qui eft appliqué à 
la lunette de ce Quart-de-cercle le diametre vertical apparent 
de la Lune de o% 33° 7" plus grand de 37 fecondes, que 
celui du Soleil; que l’on obferva le lendemain 2 Décembre, 
avec le même Micrometre de od 3 2° 30". 


ANT. 
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O0 B $ ER: AMEN 


De l'E"clipfe totale de Lune du 1 Décembre 1 73 2, 
faite a Paris. 


Er Comparaïfon de certe Obfervation à celles qui ont àté 
faites à MADRID, à SEVILLE © à CÜHANDERNAGOR 
au Royaume de Bengale. D'où réfulte la Difiérence 
des Méridiens entre Paris r ces Villes. 


n 
Par M. Gopin. 


3 & 6 Dec. Ous avons obfervé,. M. Grandjean & moi, cette 
1732. Eclipfe en deux maniéres : M. Grandjean a pris pendant 
la durée de l'Edlipfe plufeurs hauteurs de la Lune dont on 

marquoit dans le même inftant les Azimuths. Ces obferva- 

tions détermineront les principaux éléments du calcul de cette 

Etclipfe, fuivant la méthode que j'ai donnée dans les Mémoires 

* An. 1731. de l'Académie *, Pour moi j'ai appliqué à une Lunete de 7 
p.231.Ÿ Juv. pieds le Micrometre * * inventé par M. Grandjean, qui étant 
nr, bien conftruit , eft fort commode pour ces fortes d'oblerva- 
& la Déferp- tions, fur-tout à caufe du peu de temps qu'on employe à 
epe Fe prendre différents angles. Nous avons auffi marqué lun & 
chines appru- Vautre, le progrès de l'ombre à l'égard des taches, dont nous 


2%s par lA4c&- Jéterminames enfuite a fituation fur le difque de la Lune. 


démie. Année 

LT ÈRSS Temps vrai, ©. 

377887 A 8h 10° 57". L'Eclipfe paroït commencer, 
12 27 L'ombre au milieu de Grimaldi. 
427 à Galilée. 
17 26 L'Edipfe eftdn"#"27 
20 $7 ——— 2 8 
22 27 L'ombre à Ariftarque. 
23 27 Tout Ariftarque dans l'ombre, 
25 32 L'Eclipfe eftde 3 x 


10 


DIRS 1SAOMEN CES 41 40 


22 
22 
13 
12 
S7 
SZ 
7 
26 
44: 
st 
II 
10 


55 
5 


14 
D) 
39 
30 
44 
s2 
44 


* s7" L'Eclipfe eft de 3:46" 


Copernic entre dans l'ombre: 
Milieu de Copernic. 

Tout Copernic dans ombre, 
L'ombre à Eratofthenes. 

Tycho entre dans l'ombre, 
L'ombre à Heraclides. 

Tout Tycho dans l'ombre. 
L'Eclipfe eft de 44 59 : 
Helicon entre dans l'ombre: . « 
L'Ecliple eft de: 61 13: 

Le centre de Platon au bord de Tombre, 
L'Eciple eft de :7 1 4 
L'ombre à Menelaus, 

à Pline. 

L'Eclipfe eft de 8 ro 
L'ombre au Cap aigu. 

L’Eclipfe eft de 9 15 
L'ombre à Proclus. 

au bord de Mare Crifunr 
L'Eclipfe eft de 10 47 
L'ombre à Meffahala, 

L’Eclipfe eft de rt 15 

Tout Mare Crifium dans ombre. 
Immerfion totale de la Lune. 


Emerfion de la Lune, incertaine: 
Emerfion certaine. 

Le milieu de Grimaldi fort de Yonbie 
Galilée {ort. 

L'Eclipfe eft de 11 15 


ee | PO LT. 
Ariflarque fort. 

Kepler fort, 

L'Éclipfe eft de gUPRS 


Pppij 
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à 11 5° 46" Helicon fort. 
6 


16 


8 16 
9xFE 


Fr 6 


I 
14 16 
16 55 
20 41 
232$ 
23 50 

o 


27 $5 
29 25 
32 14 
36 49 
38 14 
39 24 
40 30 
43 24 
11 46 39 


Le milieu de Copernic fort. 
Tycho au bord de l'ombre. 
Tycho tout entier hors de l'ombre. 
L'Edlipfe eft de 84 ro’ 

Le milieu de Platon fort. 

Tout Platon forti. 
L'Eclipfe eft de 4 
13 


aN 


Manilius fort. 

L'Eclipfe eftde 4 59 

Menelaus fort. 

Dionyfius fort. 

Pline fort. 

L’Eclipfe eft de 3 46 
: - 3 I 

=: 2 8 

Proclus fort douteux. 

Mare Crifium commence à fortir. 

L'Eclipfe eft de 1 27 

Mare Crifium toute hors de l'ombre. 

Emerfion totale, ou Fin de FEclipe. 


Par les Phafes femblables on trouve ainfi le milieu 


de 'Eclipfe : 


Par le commencement & la fin.... oh 58 48° 


» Par la Phafe de 11415! —— 


Par l'Immerfion & TE merfron ..... 9 58 53 
PA ee 

le snremmemeeset Be dE 2 € 

9 15 =—— 9 58 45+ 

8 10 — 9 59 28 

7 4 9 58 43 

6 13 J'TE 
4 59 9: 59 253 

3 46 9 58 41 


DES SCIENCES 
h <9/ n 487 
PO 5 LT 
24 8eme os :53 
127 ——— 9 58 58 
Le milieu moyen eft .......,... 9 59 0+ 
Je l'avois calculé dans la Conn. des Temps 10  o St 


Différence entre le Calcul & lObfervation 1 $0+ 
De ces obfervations on tire auffi le temps que la Lune a 


employé à fe plonger dans ombre de.... oh 58° 12" 
La durée de lImmerfion totale, ou Îa 


demeure dans ombre de............... 1 38 53 
Le temps que la Lune a employé à fortir 

dexlomhre : ouest eteréiseieitce ANT A 0 58 37 
La durée totale de l'Eclipfe de ........ 3.43 54 42 


Remarques fur cette Eclipfe. 


On peut encore trouver le milieu de l'Eclipfe par ’immer- 
fion des taches, qui font toûjours plus exaétement obfervées 
que les émerfions, & en fe fervant de la phafe de 6 doigts 
dans limmerfion. Par exemple, j'ai trouvé que l'Eclipfe étoit 
de 4 doigts s9'à 8h 3 s° 26”, & de 6 doigts 3° à 8h 40° 
s 1’. J'en ai conclu, en fuppofant le progrès le même, qu'elle 
étoit précifément de 6 doigts à 8h 30° 54", & ayant obfervé 
l'ombre au bord de Mare Crifium à 9" 130", la différence en- 
tre cette phafe & celle de 6 doigts eft de 2 1° 3 6"; mais par 
Fobfervation correfpondante de Mare Crifium, faite à x 1° 30° 
24", on a le paffage du bord précédent de cette tache par le 
centre de l'ombre, ou plütôt par une droite qui eft le lieu du 
milieu de l'Eclipfe, laquelle droite eft menée du centre de 
ombre perpendiculaire à l'Orbite de la Lune. Ce pañage fe 
trouve à 10h 20° 27"; fi l'on enretranche 21° 36” qu'ont 
a trouvées d’abord entre la phafe de 6 doigts & lecommen- 
cement de Mare Crifium, on aura le milieu de l'Eclipfe à 9h 
53 51". J'ai cherché par cette méthode, le milieu de cette 
Eclipfe, en employant limmerfion de quelques-unes des 
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taches dont j'étois le plus aflüré, & qui par elles-mêmes font 
plus aifées à déterminer, & je l'ai trouvé: 


Par Grimaldi ee pes ete AO. 
Par Galilée. ........... 9 58 43! 
Par Pline oo ete te RS mbPls 9 Co EUY 


Par Procus . . .... Vo stvieue 9 SO.1E 
Par Mare: Crifiim ee + Je 9 58 St 


Le milieu entre ces cinq, eftoh 58° 56"; le même à 4” 
près, que celui qui a été trouvé ci-deflus par les phafes en 
doigts. 

Danscette Eclipfe, l'ombre m'a paru mieux terminée pen2 
dant l'immerfion que dans l'émerfion. Dans limmerfion to- 
tale elle n'étoit pas bien tranchée ; peut-être parce que ce bord 
du difque de la Lunen'eft pas fi clair & fi blanc que celui qui eft 
vers Grimaldi. Le recouvrement de lumiére qui parut d'abord 
être douteux , fut cependant une des phales les plus aifées 
à obferver. Pendant quelque temps on apperçut le bord affés 
clair pour foupçonner l'émerfion; mais peu après , & tout 
d'un coup, il devint {1 blanc qu'il n'étoit pas poffible d'héfiter. 

Lorfque la Lune étoit entiérement plongée dans l'ombre, 
la partie du limbe, depuis fon zénith jufqu’à 90° ou environ, 
vers la droite, paroïfloit plus claire à la vue fimple que tout le 
refte du difque , que l'on remarquoit affés bien. On apperce- 
voit la même chofe par la lunete; ce qui alloit depuis Platon, 
jufques vers Mare Crifium , & formoit en cet endroit une 
efpece de croiffant tout-à-fait femblable à celui de la Lune 
lorfqu'on la voit près de l’horifon au travers des vapeurs, quel- 
ques jours devant, où après la conjonétion. Ce croiffant s'allon- 
gea du côté de Grimaldi, & delcendit même plus bas; en forte 
qu il fembla former enfuite un anneau prefqu'entier. Mais en 
mème-temps "il diminua de dar geur. J'obfervai ce progrès 
fans lunete, & je fixai par-là à la vue fimple le nulieu de 
VEdlipfe à 9" $9', ou à 10h 1';car j'héfitai pendant 2 mi- 
putes. 

Ces apparences, qui s'accordent à la route que la Lune a 

tenue 
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tenue dans l'ombre de la Terre, m'ont fait juger qu'avant 
l'invention des lunetes, il étoit poffible aux Anciens de fixer 
affés bien le milieu d'une Edlipfe totale de Lune : & peut- 
être que cette méthode étoit beaucoup plus füre que par le 
commencement ou Ja fin ; car lorfque celle-ci a commencé, 
ceux qui l'ont obfervée, ont pü remarquer que la Lune pa- 
roifloit écliplée de plus de 2 doigts à la vue fimple; ce que 
je n'ai. point trouvé de même à la fin de 'Eclipfe, quoiqu'il 
ne me paroiffe pas plus de raifon pour lune que pour l'autre 
phale. 

IL paroît par toutes les obfervations , tant des phafes en 
doigts que des taches, que le mouvement de la Lune a été 
plus accéleré dans l'immerfion que dans lémerfion , ce qui 
s'accorde en général aux hypothefes. Car la Lune étoit alors 
dans le 8.mc figne d'Anomalie, & alloit du Perigée à l'A po- 

ée : le mouvement de l’ombre au contraire s’acceleroit, le 
Soleil approchant de fon Perigée ; d'où il fuit que le mouve- 
ment horaire de la Lune au Soleil, étoit plus grand dans la 
premiére moitié de l'Eclipfe que dans la feconde ; le gros des 
obfervations donneroit environ 10" de différence, dont le 
milieu vrai de l'Eclipfe feroit arrivé plûtôt que ce que nous 
avons déterminé , fans égard à cette confidération ; mais il 
n'eft pas aifé de s’en aflürer par les obfervations mêmes , qui 
doivent être pour cette recherche, plus exactes qu’on n’a droit 
d’efperer dans une Etclipfe de Lune, où les caufes phyfiques 
peuvent encore beaucoup influer. En tout cas, il eft bon d’y 
faire attention dans les obfervations à venir, & en cela l'ob- 
fervation des taches fervira autant que celle des doigts. 

Pendant que la Lune étoit éclipfée, elle éclipfa auffi diverfes 
Etoiles fixes de la conftellation du Taureau , dont je n'ai 
trouvé aucune marquée dans les Catalogues, ni dans les Cartes 
des Etoiles fixes. J'en obfervai deux entr'autres, dont la pre- 
miére fortit du bord de la Lune, vis-à-vis Meffahala à 9h 5 8°. 
àtrès-peu près , une minute avant le milieu de l'Eclipfe. 
Cette Etoile cft entre + &4 du Taureau, plus proche de + 
que de ,, & un peu plus auftrale que la ligne droite , qui 

Mem, 1732. + Qgqq 
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les joint ; elle eft auffi dans une droite tirée de l'Etoile y; 
à la corne boreale marquée 8. Le lieu de cette Etoile eft à 
prefent en 1 o°, & près de 27’ des Gemeaux, avec une latitude 
d'environ 20’ feptentrionale. Une demi-heure après, ou plus 
exactement à 10h 30’, j'obfervai l'immerfion d'une autre 
Etoile fous le difque de la Lune, à peu-près vis-à-vis d’Arif- 
tarque ; mais comme j'étois attentif alors à ce même bord, 
par où la Lune devoit fortir de Yombre, je me contentai de 
marquer l'heure de cette obfervation , fans penfer à fixer fa 
fituation de cette Etoile, que je ne revis plus, lors même 
qu'elle devoit être fortie. Maïs par la comparaifon du lieu de la 
Lune dans cet inftant, je trouve qu’elle doit être en 1 1 de- 
grés environ des Gemeaux, avec une latitude feptentrionale 
de quelques minutes, ce qui fuffit toûjours pour lareconnot- 
tre, & pour en déterminer plus précifément la fituation. 

J'ai eu fa curiofité de comparer lobfervation de cette 
Eclipfe avec ce qui réfulte du Saros, ou période Chaldaïque 
des Eclipfes lunaires que Pline nous a confervée, & que M. 
Hailey a renouvellée & limitée à 18 ans 10 ou 11 jours 
79 43" 45", & j'ai trouvé qu'à compter du milieu de cette 
Edlipfe, en retrogradant pendant 2 périodes ( parce qu'à n'en 
compter qu'une, il fe trouve en 1714 une Ecliple de Lune 
qui n'a pas été vifible en Europe ) il venoit le milieu d'une 
Eclipfe de Lune au 9 Novembre 1696 , à 6h 31° 30" du 
matin, auquel temps il en eft effeétivement arrivée une qui 
n'a pas été vifible à Paris, mais dont le milieu y eft arrivé, 
fuivant deux obfervations faites à Tours, & à la Rochelle, 
qui s'accordent entrelles à 10" près,à 4h ss" 12", c’eft-à- 
dire, 1h 36 18” plütôt que la période Chaldaïque , limitée 
par M. Halley, ne demande. Ce quidonne 48"9"pour le retar- 
dement d’une période, depuis 17 14 jufqu'en 173 2, en fup- 
pofant les obfervations de Tours & de la Rochelle bien faites, 
& fans avoir égard à l'équation de la période que M. Halley a 
annoncée , mais que je ne trouve donnée nulle part. 
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Obfervation de cette E‘clipfe, faire à Madrid, 


M. le Duc de Solferino m'a communiqué l'obfervation qu'il 12 Décembre 
en a faite à Madrid, dont voici le réfultat comparé à la mienne. 1733: 


Copernic entre dans Fombre à Paris. . . , 8h28" 22" 
à Madrid. . . 8 3,92 


Différence, . ....,. 24 29 


Tout Copernic dans l'ombre à Paris. . . Fug 30 13 


————_—— 


Différences... à ji aies 0 423404 


Commencement de Mare Crifium à Paris, . , o 1 30 
à Madrid.. 8 37 rs 


Différences «2% 24 15 


Tout Mare Crifium dans ombre à Paris. . . o 6 9 
à Madrid. . 8 41 49 


Différence. « .….. 4. 24.20 


Immerfion totale à Paris . . . . . . .. Le 1Me ar 
s à Madrid . . . . .... 8 44 57 


Différences eh aus: 5 2404 6€ 


Emerfion À AUS are 2 à ER IP RO 48 37 
à Madrid. . :...,. 10 24 38 


Différence. . .,... 23 59 


Ariftarque fort de ombre à Paris. . . . . 10 56 17 
à Madrid, . . . 10 31 50 


Différence. . . . 24 27 


Milieu de Copernic à Paris. . . , . . . 11 6 16 
à Madrid. . . . .. 10 41 43 

Difiérénce.s 4e: ati 24 33. 
} Qgqi 
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Tout Mure Crifium à Paris . . , . . . 11h43" 24" 
à Madrid, , . . . . 11 18 4 


Différence. 200 24 30 


Fin. de l'Eclipié à Paris,24 fe. 0 Er 26 39 


a Madrid en Pie 22 Mn 17 


Diérencesssses 24 22 


Ces dix obfervations correfpondantes comparées enfemble, 
donnent pour différence en longitude entre Paris & Madrid, 
24 20" de temps : la plüpart s'accordent d’elles-mêmes à 
donner cetie quantité. C’eft donc en parties de cercle 6° 5”, 
dont Madrid eft plus occidental que Paris, au lieu des obfer- 
vations, & 6° 4' 30" plus occidental que l'Obfervatoire 
Roy:l. 

Parmi les obfervations des Satellites de Jupiter, faites à 
Madrid, & dont j'ai obfervé les correfpondantes à Paris, j'en 
trouve deux du premier, le 1 $ Mai & le 7 Juin 1733, les 
différences qui en réfultent, font refpcélivement 24’ 7", & 
2440", ce qui donne pour différence moyenne 24' 23" 
à très-peu près comme par l'Eclipfe de Lune. 

La pofition de Madrid en longitude avoit varié jufqu'à 
préfent, parmi les Aflronomes & Géographes, entre $° +, 
& 7° +, excepté M. de la Hire qui ne differe que de 20" 
d'heure, de ce qui réfulte des obfervations que j'ai rapportées. 
L’Auteur qui lavoit le mieux déterminée, eft le P. Riccioli 
qui la donne de 6° 10° dans fa Géographie réformée. 


Obférvation faite à Seville. 
M. le Duc de Solferino a fait obferver la même Etclipfe 


à Seville où il veut auffi faire obferver les Satellites de Jupiter. 
Les obfervations de Seville ne s'accordent pas fi bien entre 
elles & avec les nôtres; l'erreur va à une minute de plus ou 
de moins dans la différence. Mais ayant égard aux circonf- 
tances, & prenant un milieu, on peut fixer la différence en 
longitude entre Paris & Seville, à 34’ d'heure, ou 8° 30", 
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dont Seville eft plus occidental que Paris, ou 8° 29’: plus 
que l'Obfervatoire, ce qui s'accorde fort bien à ce que M. 
Harris en a donné par obfervation. 


Obfervation faire à Chandernagor. 


Entre plufieurs obfervations aftronomiques faites à Chan- 
dernagor fur le Gange, au Royaume de Bengale, lefquelles 
j'ai eu occafion de voir, il y a celle de la même Eclipfe de 
Lune, qui paroît faite avec une grande exactitude, J ‘y trouve 
vingt - fix obfervations dont j'ai fait ici les correfpondantes: 
elles s'accordent toutes entre elles autant qu'il eft pofible. 
I y en a vingt-quatre qui donnent la même différence en 
Jongitude, à moins d’une demi-minute près, je n’en rappor- 
terai ici que quatre des principales Phafes. 


Commencement de l'Eclipfe à Chandernagor 136 5 s' S 


aParise 90e 10 57 

Différence . . : . . . S 44 8 

Immerfion totale à Chandernagor . . 2 . .14 $3 15 
AMPans ei did: 9 9 9 


Différence, 14 2206 


Recouvrement de lumiére à Chandernagor. 1 6 33 o 
à Paris. . , , . 10 48 37 


Différence . . . . .. 5 44 23 


Fin de l'Eclipfe à Chandernagor. . . . . .17 3x 10 
à Paris . . . . . . . . .11 46 39 


Différence - . +. +. 5 4413 


De ces correfpondantes & des autres que je ne rapporte 
pas, j'ai conclu la véritable différence de $* 44! 7" dont 
Chandernagor eft plus oriental que Paris, ce qui eft précifé- 
ment le réfultat du milieu conclu de part & d'autre, ou $* 
44 37" à l'égard de lObfervatoire, M. de la Hire donne 

Qgqg iÿ 
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cette différence de $* 43’. Chandernagor fera donc, felon 
mon calcul,à 86° 9° 15" à l'Orient de Paris; & fa latitude 
étant, par les Tables de M. de la Hire, & par les mêmes 
obfervations que j'ai vüëés, de 22° $4', on trouvera qu'il 
tombe prefque fur un autre lieu du Royaume de Bengale, 
nommé Ougly dans la Carte d'Afie de M. Delifle, publiée 
en 1723, dans laquelle j'ai été furpris de ne point trouver 
cette pofition. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
FAITES 
PENDANT L'ANNEE M DCCXXXIT. 


Par M MaARALDI. 
Où a vû plufieurs fois la Lumiére Boréale pendant l'année 


1732, je l'ai obfervée le 1.°* jour de Mars, le 22 
d'Août, le r9 & le 20 de Septembre, le s, le 15, le 22 
& le 23 d'Oétobre, Celle du 22 d'Août a été la plus re- 
marquable, elle parut à 8h + du foir, du côté du Midi, en 
forme d'un arc de cercle ou zone qui fortoit à l'Orient d'un 
amas de nuages, & s’étendoit jufqu'à l'Occident, elle pafloit 
par le col du Cigne, par les Etoiles méridionales de la Lire; 
à la diftance de 1 $° du Zénith, & rafoit la partie méridio- 
nale de la Couronne; elle étoit plus étroite à l'Orient où 
elle n’avoit qu'environ 2 degrés de largeur, & s'élargifloit 
en allant vers l'Occident, où elle en avoit $ à 6, & paroifloit 
fe divifer en deux. parties. Elle à pris quelquefois la forme 
de la queuë d’une Comete, dont la tête feroit cachée. A 9h+, 
il ne reftoit que quelque fueur du côté de l'Orient, & on 
voyoit vers le Nord, une Aurore Boréale entre les nuages. 
A oh, cette lumiére parut de nouveau, elle étoit terminée 
en pointe du côté de l'Orient, $ à 6 degrés au deffus d’AI- 
genib qui étoit placé au milieu de cette lumiére, elletraver{oit 


du côté du Midi la voye de lait, & pafloit par les Etoiles 
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de la Flèche. Elle étoit foible vers FOccident, & à oh 
elle difparut entiérement. 

= Je crois que la Lumiére qui parut le s d'Oétobre, auroit 
été très-éclatante, fi la clarté de a Lune qui étoit fur ho- 
rifon, & avoit été pleine le jour auparavant, ne l'avoit effacée, 
car à 7h elle étoit très-bien terminée par un Arc de lumiére 
qui s'élevoit jufqu'aux Etoiles du quarré de la grande Ourfe, 
& qui jettoit quelques rayons de lumiéré, 


j 
+ 


Obférvations fur la quantité de Pluye. 


pouc. lign: pouc: Hign: 


En Janvier ...... o 67] En Juillet....... o 10+ 
Février ...... o  6i Août... Oo 82 
Mars. ....... o 07 Septembre .., 2 _. 
Avril... 1 32 O&tobre...., 2 + 
Mai. ........ 2 9%! Novembre... o 81. 
Juin... 2 5 Décembre... o 72 

8 45 s 5 


La quantité de la Pluye tombée en 173 2 eft donc de r 3 
pouces 9 lignes +, qui eft moindre que celle qui tombe dans 
une année commune déterminée à 17 pouces { La Pluye 
tombée dans les fix premiers mois de l’année a été de 8 

% 


pouces 4 lignes + plus abondante que celle qui eft tombée 
dans Les fix derniers, qui n’a été que de $ pouces s lignes. 


Obfervations fur le Thermomerte. 


Le plus grand froid de Fannée 173 2 eft arrivé vers {a fin 
du mois de Janvier. Le 2 6 de ce mois, la liqueur de l'ancien 
Thermometre eft defcendue à 1 9 degrés ?, celle du Ther- 
mometre de M. de Reaumur a été à 6 degrés au deflous de 
la cohgelation artificielle de l'eau, & le 27 du même mois 
la liqueur du premier Thermometre étoit montée à 2 r de- 
grés ; ; celle du fecond n'étoit plus qu'à 5 degrés au defous 
de là congelation de l'eau, 
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On a remarqué la plus grande chaleur par les mêmes 
Thérmometres, le 30 de Juillet & le 2 d'Août; on a 
obfervé dans ces deux jours, la liqueur de l'ancien Thermo- 
metre à 66 degrés le matin au lever du Soleil, & à 74 degrés 
trois heures après midi. La liqueur de celui de M. de Reau- 
mur a été à 19 degrés + le matin, & à 24 le foir. 


Jur le Baromerre. 


Le Barometre a marqué Îa plus grande élévation du Mer- 
cure à 28 pouces 5 lignes le 3, le 4, le 5, le 6 &ke 7 
de Décembre par les grands brouillards qu'il a fait durant 
une grande partie de ce mois, & il a marqué la moindre 
élévation à 27 pouces 6 lignes le 10, le 1 1 &le 1 2 d'Avril 
par un temps couvert & un vent de Sud-oucft: il a été plu- 
fieurs fois à 27 pouces 7 lignes le mois de Mars. 


Sur la Déclinaifon de l’Aimanr. 


Le 5 de Septembre 1732 nous avons obfervé avec une | 
Aiguille de 4 pouces fa déclinaifon de lAimant de 1 $ degrés 
1 $ minutes au Nord-oueft. 


REPONSE 
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Aux Remarques qui ont été faites dans le Journal 
Hiflorique de la République des Lettres Jur le 
Traité DE LA GRANDEUR ET DE LA 
FIGURE DE LA TERRE. 


Parts MAG SN 
D le Journal Hiftorique de la République des Lettres, 


des mois de Janvier & Février de l'année 1 733, lon 
a donné l'extrait de plufieurs Lettres imprimées de M. le 
Marquis Poleni, entre lefquelles il s’en trouveune (page 1 0 $ 
© Juivantes) fux la fameufe Queffion de la Figure de la Terre, 
dans laquelle l’Auteur de ce Journal à Joint quelques Remar- 
ques critiques fur le Traité de la grandeur & de la figure 
de la Terre, qui tendent non-feulement à jetter quelques 
doutes fur la précifion des obfervations qui ont été employées 
dans cet Ouvrage, mais même à y faire remarquer des pré- 
tenduës abfurdités; d’où il conclut qu'en général, on voit ff 
peu d'accord entre les degrés céleftes & les mefüres terreftres, 
dans a plüpart des obfervations que M.'s de l'Académie ont 
faites en divers lieux du Royaume, que l'on eft forcé de 
convenir que l'on ne fçauroit faire aflés de fonds fur les calculs 
qu'on en déduit, pour décider cette queftion; fçavoir, fi les 
degrés du Midi {ont plus grands que ceux du Nord, ou bien 
fi tous les degrés font égaux. 

Avant que d'entrer en matiére pour répondre aux objec- 
tions de l'Auteur de ce Journal, j'ai crû devoir avertir le 
Public, que quoique l Académie Royale des Sciences ait bien 
voulu que l'Ouvrage dont il eft queftion, ait été mis à la fuite 

* On a crû ne devoir pas attendre à faire paroître cette Réponfe jufqu'à 
ce qu'on imprimât les Mémoires de l’année dans laquelle elle a été lé, 
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de ies Mémoires de 1718 ; elle n’a point adoptéle fentiment 
für la figure de la Terre qui en réfulte ; elle a feulement approuvé 
le projet de cet Ouvrage qui lui a été communiqué, de même 
que la Méthode que l’on a pratiquée pour parvenir aux con- 
noifances que l’on en a déduites ; & s’il y a quelques erreurs , 
tant dans les calculs, que dans le réfultat des obfervations que 
lon a faites ; elles ne doivent être imputées qu’à ceux qui ont 
travaillé à ces obfervations , & ont rédigé ce T raité dans l'état 
où il a été donné au Public. 

Cet ouvrage fut propofé par mon Pere, & prolongé en 
(1684 jufqu'au delà de Bourges vers le Midi, pendant que 
M. de la Hire y travailloit du côté du Nord. Je ai con- 
tinué avec mon Pere & M. Maraldi, depuis Bourges juf- 
qu'à Collioure en 1700 & 1701, & après l'avoir achevé en- 
tierement en 171 8 avec M.rs dela Hire le fils & Maraldi, en 
le prolongeant jufqu'à l'extrémité feptentrionale du Royaume, 
j'en ai donné le réfultat au Public; ainfi c’eft à moï à en prendre 
la défenfe. 

I paroïît d'abord dans l'Extrait du Journal de la Républi- 
que des Lettres, que lon a voulu jetter quelques doutes fur 
la précifion des Obfervations qui ont été employées pour 
déterminer l'arc du Méridien , intercepté entre les paralleles 
de Dankerque & de Collioure. 

Après avoir remarqué dans ce Journal qu'il ne faut qu'un 
tiers de minute d'erreur dans les Obfervations faites à Collioure & 
à Dunkerque pour emporter toute la différence que l'on a trouvée 
entre les degrés confecutifs de latitude ; on ajoûte, que l'on trouve 
même entre les Obfervarions de MS de l'Académie , une Obfer- 
vation de la hauteur du Pole de Collioure , qui fait cette ville 
de 1 3 fecondes plus méridionale que l'obfervation dont ils fe font 
fervi , ce qui rend les degrés du Midi plus petits ; &r fi l'on com- 
pare les Obfervations faites pour déterminer la hauteur du Pole 
de Dunkerque , on en trouvera un grand nombre, qui font cette 
hauteur moindre que M’: de l'Académie ne l'ont fuppofée de 
cinq à fix fecondes pour le moins , ce qui fait précifement ce tiers 


de minute fur lequel eff fondé le fentiment de M7: de l'Académie; 
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à quoi on peut adjoûter que les Obfervations de M. de la Hire 
font la hauteur du Pole de Dunkerque deg 9 fecondes moindre 
que M." de l'Académie ne l'ont Juppolée ; ce qui feroit que les 
degrés du Nord feroient plus grands que ceux du Midi. 

Voilà une objeétion qui pourroit paroiître fpécieufe à ceux 
qui ne fe font point donné la peine de lire l'Ouvrage critiqué, 
ou qui n’ont pas une connoiflance parfaite de la pratique de 
FAftronomie. Ainfi , pour y répondre avec folidité, il eft 
à propos de rendre compte au Public de fa précifion avec 
laquelle on peut faire les obfervations que l'on y a employées, 
des précautions que l’on doit apporter pour les rendre exac- 
tes, & du choix que l'on doit faire entre diverfes obferva- 
tions, fur-tout lorfqu’on y employe des inftruments de diffé. 
rentes flruétures & grandeurs. Car faute de faire ce difcerne- 
ment, tout fera confondu dans l’Aftronomie , & il fera libre 
à tout le monde de former des doutes fur toutes les Obfer- 
vations Aftronomiques qui demandent quelque précifion, 
rejetter les bonnes, adopter les moins exactes lorfqu'elles fe 
trouveroient plus conformes à nos hypothefes, ce qui feroit 
un écueil très-dangéreux pour l Aftronomie, & contre lequel 
on ne fçauroit trop fe précautionner. | 

J'avouerai même que quelqu’intention que l’'Auteur du 
Journal ait eu dans la Critique de cet Ouvrage, je ne fçaurois 
lui en fçavoir mauvais gré; puifqu’il me donne par-là occafion 
de lever tous les doutes que l'on pourroit former fur la pré- 
cifion d'un Ouvrage qui femble intéreffer de plus en plus les 
Sçavans de l'Europe, 

Nous commencerons par les obfervations faites pour dé- 
terminer les latitudes, dans lefquelles l’on employe pour lordi- 
naire des Quarts-de-cercle, ou autres arcs de cercle, de plus 
ou moins de rayon, garnis de lunettes. 

Dans le Voyage que nous fimes en 1700 & 1701 pour 
prolonger la Méridienne de 'Obfervatoire de Paris jufqu'aux 
extrémités méridionales du Royaume, nous en fimes porter 
trois dont la defcription a été donnée dans l'Ouvrage en quef 
tion, dont deux avoient trois pieds de rayon , & le troifiéme 
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étoit de dix pieds ; ce dernier étoit deftiné feulement pour les 
obfervations des latiudes que l'on devoit faire aux extrémités 
de la M“ridienne. Les deux premiers étoient d’une grandeur 
fuffifante pour les opérations géometriques, & pour déterminer 
les angles entre divers objets fitués à l'horifon. La néceflité 
où l’on étoit de les placer fouvent dans des Clochers & d’au- 
tres lieux fort étroits, ne permettoit pas d'y en faire tranf 
porter de plus grands. Ils étoient d’ailleurs d’une affés grande 
précifion , parce que pour les employer dans ces fortes d'obfer- 
vations, on cominence d'abord à diriger la lunette mobile qui 
eft portée fur l'alidade, en la pointant au même objet qui eft 
au centre de la lunette fixe ; faïfant en forte que toutes les 
deux s'accordent au commencement de la divifion , ou bien 
tenant compte dans chaque angle de leur différence. Ainft 
chaque obfervation porte fa vérification ; & quand même les 
lunettes pourroient fe déranger un peu de la direction où elles 
étoient, par le tranfport de f'inftrument d’un lieu à Yautre, 
comme il arrive aflés fouvent , cela ne peut caufer aucune 
erreur fur la quantité de l'angle obfervé que lon vérifie encore 
prefque toüjours , en obfervant les angles entre divers objets 
qui font tout autour de l'horifon, & remarquant fi la fomme 
de ces angles eft de 360 degrés, ou s'il y a quelque diffé- 
renee, pour en tenir compte fur chaque angle à proportion 
de fa grandeur. 

Ces inftruments placés dans une fituation verticale avec 
un cheveu attaché au centre, & fufpendu par un plomb pour 
marquer les hauteurs fur les divifions du limbe, s'employent 
auffi pour obferver les latitudes, & ce font les mêmes ou 
d'à peu-près femblables dont M.': de l Académie fe font fervis 
dans les Obfervations qu'ils ont faites par ordre du Roy en 
divers endroits du Royaume. Mais ïl s'en faut bien que l'on 
puiffe avoir par leur moyen, dans la quantité de Yangle ob- 
fervé, la même précifion que dans les opérations géométri- 
ques, à moins que d'y apporter de très-grandes précautions. 
Car comme les lunettes font fujettes à quelque variation par 
le tranfport d’un lieu à un autre, on ne peut compter fur la 
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précifion des obfervations que lon a faites dans un lieu; 
qu'après avoir vérifié ces inftruments dans ce même lieu, ce 
que l’on pratique pour l'ordinaire par le renverfement, en 
fufpendant le cheveu au commencement de la divifion, & le 
faïfant tomber fur le centre, pour voir fi dans cet état la 
lunette fe trouve dirigée au même objet, & tenir compte de 
la différence, lorfqu'il s’en trouve; ce qui eft une opération 
Jongue & très-difhcile à executer, que l’on ne peut même 
pratiquer que très-rarement, parce qu'il faut trouver un objet 
qui foit précifément à l'horifon pour s’y diriger, ayant foin 
que le centre de la lunette foit à la même hauteur, lorfque 
Y'inftrument eft renverfé, que lorfqu’il eft dans fa fituation 
ordinaire, afin d’avoir le même point de niveau, à moins que 
la diftance ne foit affés grande pour que la différence de hau- 
teur ne faffe pas d'effet fenfible fur les degrés de la divifon, 
ce qu'il eft difficile de rencontrer dans une Ville, & même 
dans les campagnes. Aufli M.': de l Académie n’ont-ils jamais 
prétendu que ces fortes d'inftruments puffent donner la pré- 
cifion néceffaire pour des obfervations aufli délicates que 
celles que l’on employe pour la mefure des degrés. 

Ce fut par ces motifs que M. Picard, dans fa celebre 
Mefure de la Terre, jugea que pour obferver avec exactitude 
Yarc du Méridien compris entre les paralleles de Malvoifine, 
de Sourdon & d'Amiens, il étoit néceffaire d’y employer un 
inftrument de 10 pieds de rayon dont il donne la defcription, 
& qui outre fa grandeur qui en augmente beaucoup la pré- 
cifion, fe vérifie d’une maniére beaucoup plus fimple, & par 
Tobfervation même de l'Etoile dont on veut déterminer la 
diftance au Zénith. Nous en avons ufé de même, tant à Col- 
lioure qu'à Dunkerque, où nous avons fait conftruire des 
édifices de charpente pour ces fortes d'obfervations, & pris 
toutes les précautions néceflaires pour les faire avec toute 
l'exactitude requife. 

2 Pour déterminer par eur moyen la diftance des Etoiles au 

Zénith, on dirigeoit l'inftrument d’abord vers le Midi ou 

vers le Nord, & on obfervoit le point de la divifion que 
Rrr ii 
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marquoit le cheveu vertical , lorfque ces Etoiles étant placées 
au centre de la lunette, pafloient exaétement parle Méridien, 
ce que l'on répétoit plufieurs fois jufqu'à ce que l'on eût plu- 
fieurs obfervations qui donnaffent la même hauteur. On pla- 
çoit enfuite cet inftrument dans une autre direction , telle que 
la partie du limbe qui étoit dirigée, par exemple, vers Le 
Midi, le fût vers le Nord, & on obfervoit alors au paflage 
de la même Etoile par le Méridien, le point de la divifion 
que marquoit le cheveu vertical. La différence entre ces deux 
hauteurs étant partagée en deux, donnoit la diftance apparente 
de cette Etoile au Zénith indépendamment d'aucune autre 
vérification. Ainfi par cette raifon, ces obfervations étoient 

référables à celles que l'on pouvoit faire par d’autres inftru- 
ments, lorfqu’ils n'avoient point été vérifiés. 

On obfervoit auflr, par le moyen de ces grands inftru- 
ments, les Etoiles près du Zénith où la refraétion étoit fort 
petite, & par conféquent peu fujette à induire à erreur, au 
lieu que dans les obfervations faites avec les inftruments dont 
on fe fert ordinairement, on y employe des hauteurs méri- 
diennes du Soleil, ou des Etoiles fixes à des hauteurs moins 
grandes, dans lefquelles la refraction eft plus fenfible, peut 
être variable dans un même lieu fuivant les différentes faifons, 
& méme différente en divers climats, comme on a quelque 
fujet de le conjecturer. 

On peut joindre à cela, que pour déterminer par les hau- 
teurs méridiennes des Etoiles, celle du pole du lieu où l’on 
obferve, il faut connoître exactement leur déclinaifon de 
YEquateur, dans laquelle tous les Aftronomes ne s'accordent 
pas toüjours à quelques fecondes près, & que dans celles des 
hauteurs méridiennes du Soleil, il faut, outre fa déclinaifon, 
avoir égard à fa parallaxe, fur laquelle les fentiments font 
encore partagés. 

Tant de raifons de préférence en faveur des inftruments 
de ro pieds de rayon dont on $’eft fervi pour déterminer l'arc 
du Méridien compris entre Collioure & Dunkerque, peu- 
vent-elles laiffer quelque doute fur la précifion des oblervations 
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qui ont été faites par ce moyen; & je laiffe au public àj uger, 
fr fans faire aucun difcernement fur le choix des inftruments, 
ni fur Ia méthode que l'on a employée pour ces fortes d’ob- 
fervations, on peut y oppofer, avec quelque fondement, celles 
qui ont été faites avec des inftruments beaucoup plus petits, 
& fujets aux diverfes fources d'erreurs que l'on vient d'in- 
diquer. 

Ainfi fur ce qu'il fe trouve une différence de 1 3 fecondes 
entre la hauteur du pole de Collioure que j'ai déterminée par 
un inftrument de 10 pieds, & celle que lon a trouvée par 
une hauteur méridienne du Soleil obfervée avec un quart de 
cercle de 3 piedss je réponds en peu de mots que cette der- 
niére obfervation, quoique faite avec foin, n'a pas le carac- 
tere de précifion requife pour être mife en parallele avec 
celles qui ont été faites avec des inftruments fans comparaifon 
plus grands, & par une méthode beaucoup moins fujette à 
erreurs, & qu'ainfi j'aurois eu tort d’en faire cet ufage. 

À l'égard des obfervations faites pour déterminer 1a hau- 
teur du pole de Dunkerque, entre lefquelles Auteur du 
Journal avance dans {es Remarques que l’on en trouvera un 
grand nombre qui font cette hauteur moindre que M.'s de 
l'Académie ne l'ont fuppofée, de $ à 6 fecondes pour le 
moins : je nie le fait, qu'il eft aifé de vérifier dans le Cha- 
pitre IT de la feconde Partie qu’il cite, puifque la différence 
entre l'arc du Méridien compris entre Paris & Dunkerque, 
que j'ai crû devoir préférer aux autres par de bonnes raïfons 
pour en conclure fa grandeur des degrés n’y eft marquée que 
de 2d 12'9"+, au lieu que de cinq autres que j'ai rappor- 
tées, il n'y en a qu'une feule qui donne cette différence plus 
petite, & les quatre autres la font plus grande de plufieurs 
fecondes, ce qui, fi on leur donnoit {a préférence, rendroit 
la figure de la Terre encore plus allongée vers les poles que 
je ne l'ai conclue. 

Il eft vrai que les obfervations que j'ai faites l’année füivante 
paroiffent donner cet arc moindre de quelques fecondes, que 
la précédente ; mais cela n'empêche pas que ce qui réfulte de 
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la comparaifon de la plus grande partie de ces obfervations, ne 
donne l'arc du Méridien intercepté entre Paris & Dunkerque, 
plus grand de quelques fecondes que celui que j'ai déterminé. 

Ainfi fi j'avois pris un milieu entre les différentes détermi- 
nations qui réfultent de nos obfervations, comme les Aftro- 
nomes en ufent ordinairement lorfqu'ils comparent des obfer- 
vations dont la précifion eft à peu-près égale ; la figure de la 
Terre qui en auroit réfulté , auroit été encore plus favorable 
au fentiment de fon allongement vers les Poles : mais j'ai cru 
devoir préférer ce qui réfultoit de l’obfervation de l'Etoile de 
la tête du Dragon; parce que, comme je l'ai remarqué au 
même endroit , cette Etoile avoit été diflinguée de jour à 
Dunkerque, fans qu'il füt néceffaire d'éclairer l'objectif, ce 

ui fait qu’on l'obferve avec précifion ; & qu'à Paris on a déter- 
miné la diftance de cette étoile au Zénith par fept obfervations 
qui s’accordoient parfaitement enfemble. 

Pour ce qui eft des 49 fecondes, que fuivant la Remarque 
de l Auteur du Journal , les obfervations de M. de la Hire 
#ont la hauteur du Pole moindre que M." de l'Académie ne 
l'ont fuppolée ; ce qui feroit que les degrés du Nord feroient plus 
grands que ceux du Midi, Je réponds, de même que je l'ai 
fait pour la hauteur du Pole de Collioure , que ces obferva- 
tions ont été faites avec des Quarts-de-cercle d’une grandeur 
ordinaire , fans avoir marqué qu'ils ayent été vérifiés par le 
renverfement, ou par quelque autre maniére équivalente ; & 

w’ainfi elles ne font pas de {a précifion requife pour détermi- 
ner la grandeur des degrés, ni pour contrebalancer l'autorité 
de celles qui ont été faites avec nos plus grands inftruments ; 
& en effet, quoiqu’elles ne foient pas favorables au fentiment 
de la Terre allongée vers les Poles, elles la donneroient ft 
fort applatie, en les comparant avec celles de M. Picard, 
que M. Newton même fe feroit bien donné de garde de les 
employer pour appuyer fon fentiment. 

J'en ai ufé ainfi à l'égard dé la hauteur de la Chevre, 
obfervée à Paris par M. de la Hire, dans le temps que nous 
faifions à Collioure les obfervations de la même Etoile. 
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Elles avoient donné la différence entre les paralleles de 
ces deux villes, de 64 18’ o", plus petite de $7 fecondes 
qu'on ne J'a trouvée enfuite par les grands inftruments ; ce qui 
donnoit la grandeur du degré vers le Midi beaucoup plus 
grande que je ne l'ai déterminée, comme on peut voir duns 
les Mémoires de l'Académie de 1701, où mon Pere avoit 
employé cette obfervation pour déterminer la grandeur du 
degré. Mais quelque favorable qu’elle füt à mon hypothefe, 
j'ai cru ne devoir pas l'employer par les raifons que j'ai expo- 
fées, & qui ne font que trop convainquantes pour ceux qui 
ne cherchent que la vérité. 

Examinons préfentement fi les objections que Auteur 
du Journal propole contre le Traité de la grandeur & de la 
figure de la Terre, & qu'il a déduites des mefures en longi- 
tude, font mieux fondées que les précédentes. 

La premiére de ces objections , eft tirée de la différence 
des Méridiens entre Paris & Montpellier , qui a été déter- 
minée par une éclipfe du premier Satellite de Jupiter , obfer- 
vée en 1674, d'un degré 3 2 minutes & demie. 

L’Auteur du Journal remarque que M": de Ÿ Académie ont 
conclu par leurs Triangles, que la diftance de Montpellier à 
- la Méridienne de lObfervatoire, étoit de 63623 toiles, au 
Jieu que fuppofant avec eux le grand axe de la Terre de 

6579368 toiles, & lepetit'axe de 6510796, on trouve 
par le calcul, que l'arc du parallele compris entre cette ville 
-& la Méridienne, devroit être de 63075 toiles feulement ; 
il eft donc, conclut cet Auteur, réellement de $ $0 toiles 
“plus grand qu'il ne le feroit fi la fuppofition de M.'s de l'Aca- 
‘ démie étoit vraïe. 

Voilà l’objeétion de Auteur du Journal mife dans tout 
fon jour, & je conviens de tous les faits qu'il avance; mais 
cette objection ne peut former aucun doute fur la certitude 
de nos opérations, que dans lefprit de ceux qui ignorent 
entiérement la pratique de ’'Aftronomie. Il eft vrai qu'une 
erreur de $ 50 toifes fur un degré & demi ou environ de 
différence en longitude, paroît d'abord être confidérable; 
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mais la queftion eft de fçavoir fi elle eft aflés fenfible dans Ia 
recherche où on l'employe, pour décider pour ou contre, 
c’eft ce qu'il faut éclaircir. 

On trouve pir le calcul que le degré de longitude fur le 
parallele de Montpellier, eft de 39 3 so toifes, ce qui donne 
pour chaque minute de degrés 656 toifes ; ainfi les $ 50 
toifes que l’on a trouvées de différence entre l'arc du parallele 
qui réfulte des opérations géométriques, & celui qu'on a 
trouvé par une obfervation des Satellites de Jupiter, en fup- 
pofant les axes de la Terre tels que nous les avons déterminés, 
ne monte pas à une minute de degrés, qui ne fait que 4 
fecondes d’heure. 

Voilà donc à quoi fe réduit cette objection ; fçavoir fr par 
les obfervations des Satellites de Jupiter, on peut arriver à 
une précifion de 4 fecondes d'heure ou non. Car en fuppo- 
fant qu'il y ait eu une erreur d'une pareille quantité dans la 
différence des Méridiens obfervée entre Paris & Montpellier, 
& qu'au lieu qu'elle a été déterminée de 6 minutes & 10 fe- 
condes d'heures, elle ait dû être réellement de 6’ 14"; en 
voilà plus qu’il ne faut pour trouver la valeur des degrés de 
longitude fur le parallele de Montpellier, tels qu'ils réfultent 
de là figure de la T'erre que j'ai établie. Auffi n'ai-je eu garde 
de me prévaloir de l’obfervation de-M. Picard , faite à Cette; 
par laquelle la différence entre le Méridien de Paris'& celui 
de Cette a été déterminée de $” 30" en temps, plus grande 
de $ fecondes & demie, ou d'une minute 22 fecondes de 
degrés que celle qui réfultoit des Triangles de la Méridienne, 
dans l'hypothefe de la Terre fphérique; car on m'auroit objeété 
avec raifon , que cette différence n’eft pas’aflés fenfible dans 
les-obfervations , pour qu'on puiffe fonder là-deffus aucune 
hypothefe. 
Maïs comme tout le monde n’eft pas informé de Ja préci- 
fion que l’on peut apporter dans les'obfervations qui fervent 
à déterminer les fongitudes, je me trouve ici obligé d'en 
rendre compte , de même que je l'ai fait pourt les latitudes , 
ce qui fervira de réponfe aux autres objeétions ‘de la même 
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nature, mais encore plus frivoles, que l’Auteur du Journal a 
continué de faire dans le:même Extrait, 

On fçait que la meilleure méthode, & la plus générale- 
ment reçue de tous les Aflronomes, pour déterminer les lon-. 

itudes , eft celle où l’on employe les obfervations des éclip{es 
des Satellites de Jupiter. Ce font de petites Planetes du fecond 
ordre , qui dans le cours de leurs révolutions, rencontrent 
l'ombre formée par le difque de Jupiter à l’oppofite du Soleil, 
& entrent dans cette ombre, de même que la Lune dans {es 
Ecliples, entre dans l'ombre de la Terre. On les voit dimi- 
nuer peu à peu, & elles ceflent entiérement d’être apperçüës 
lorfqu'il n’en refte qu'une portion trop petite, pour qu'on 
puifle la diftinguer par la lunette avec laquelle on les obferve. 

Aufli a-t-on remarqué que plus les lunettes font grandes, 
plus le Satellite employe de temps à entrer dans l'ombre de 
Jupiter, ou à en fortir; de forte que l'on en apperçoit plû- 
tard limmerfion & plütôt l'émerfion, avec une différence 
qui peut monter dans le premier Satellite, à 3 o fecondes ou 
environ, dans deux lunettes de 16 & de 34 pieds d’égale 
bonté, Car dans les autres Satellites on y remarque encore 
plus de différence, à caufe que leur mouvement fe fait avec 
plus de lenteur. 

Il en eft de même des obfervations faites par différents 
Aftronomes; ceux qui ont la vüëé la meilleure, & y font les 
plusexercés, voyent ordinairement ces Satellites plütard dans 
leur immerfon, & plütôt dans leur émerfion ; & il arrive 
même affés fouvent que deux Obfervateurs qui font dans un 
même lieu, les apperçoivent tantôt plütôt les uns que les 
autres, fuivant la difpofition de l'œil, & que Jupiter fe trouve 
plus ou moins près du centre de la lunette dans le tems de 
l'Eclipfe, ce qui caufe fouvent des différences de plus de 10 
fecondes d'heure, comme on le peut voir dans les Regiftres de 
nos obfervations. S'il fe trouve de pareilles différences entre 
des obfervations faites dans un même lieu où la difpofition de 
l'air eft la même, que doit-on penfer de celles qui fe font dans 
des lieux différents, où l'air pouvant avoir quelques degrés, 
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plus ou moins de férénité, cela doit influer fur leur précifion. 

Aufli aucun Aftronome n'a-t-il jamais cru qu'on pût 
par ce moyen, déterminer les différences de Méridien avec 
une précifion de plus de ro fecondes, à moins que ce ne foit 
par des obfervations réfterées, faites dans un temps fort ferein 
& dans les circonftances les plus favorables. 

Quelle peut être donc la folidité d’une objeélion , fondée 
fur une différence de 4 fecondes d'heure, dans la diftance 
en longitude de Paris à Montpellier, qui réfulte d’une feule 
obfervation des Satellites de Jupiter, & à laquelle j'aurois pu 
répondre par les propres paroles de l'Auteur, que l'erreur du 
moins peut aifément étre attribuée aux obfervations qui ont [ervi à 
déterminer la longitude. Maïs nonobftant un aveu fi fincere ; 
il ne laiffe pas de continuer fes objections fur le même prin- 
cipe, tirées des diftances à la Méridienne encore plus petites, 
de Calais, Dunkerque, Bourges, & Vouzon, comparées 
avec les obfervations de leur longitude. La premiére de ces 
diftances n’eft que de 17436 toiles, la feconde de 1414; 
R troifiéme de 2358, fa quatriéme de r0788 ; & il en 
conclut des abfurdités les unes pires que les autres ; mais fur 
qui doivent retomber ces abfurdités ? Eff-ce fur des obfer- 
vations de différente nature, que lon ne peut pas raifonna- 
blement comparer enfemble dans d’auffi petites diftances que 
celles qui font rapportées ; ou bien fur la conclufion qu'il en 
tire, qu'on feroit porté à croire que la Méridienne décline un peu 
vers l'Occident dans [a portion feptentrionale , puifque les degrés 
qu'il y a depuis Calais à la Meridienne font exceffivement petits; 
€ que ceux de Dunkerque à la Méridienne, qui font à l'Orient, 
Je trouvent exceffivement grands ! 

Aufli me permettra-t-il de ne pas foufcrire à de pareilles 
conclufions, non plus qu'à celles qui font répanduës dans 
tout l'Extrait, qu'on ne fçauroit tirer aucunes lumiéres de 
toutes ces obfervations , & que tout ce qu'on en peut bien 
conclurre, c’eft qu'il y a quelque erreur dans les mefures ter- 
reftres ou céleftes ; car il fuffira de lui répondre que ces diftan- 
ces mefurées géometriquement , font trop petites pour être 
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comparées aux obfervations aftronomiques, faites pour déter- 
miner leslongitudes, que l'on fçait ne pouvoir être employées 
utilement que dans des lieux fort éloïgnés les uns des autres ; 
parce que plus les diftances font grandes, plus l'erreur eft 
petite fur chaque degré. 

C'eft par cette raïon que je ne fuis pas du fentiment qui 
fe trouve dans l'extrait de la lettre de M. Poleni, que pour 
réfoudre cette queflion, 4! fuffit de mefurer un degré de latitude 
& un de longitude. 

Dans les derniers Voyages que nous avons faits, par ordre 
du Roy, en 1733 & en 1734, pour prolonger le parallele 
de Paris jufqu'aux extrémités occidentales & orientales du 
Royaume, nous avons mefuré un intervalle de 44 2 en lon- 
gitude du côté de l'Occident, & de près de 54 + du côté 
de l'Orient. 

Les opérations géométriques comparées avec Îes différences 
de longitude déterminées, il y a plufieurs années, par les 
plus excellents Aftronomes de notre temps, fe font toutes 
accordées à donner les degrés en longitude, plus petits que 
dans lhypothefe fphérique; d’où il réfulte que la Terre eft 
encore plus allongée vers les Poles que je ne l’avois déter- 
minée par les opérations de la Méridienne. Cependant je 
n'ai pas crû devoir encore regarder ces obférvations comme 
une preuve de mon fentiment, & je me fuis contenté, dans 
le compte que j'en ai rendu en dernier lieu à l’Académie, 
de dire que fi toutes ces obfervations qui concourent enfem- 
ble pour donner à a Terre, la figure d'une ellipfe allongée 
vers les Poles de la Terre, n’en doivent pas être regardées 
comme une preuve complette, elles doivent être du moins d’um 
très-grand préjugé en faveur de cette opinion. 

Je finirai ma réponfe par la derniére objection de l Auteur 
du Journal, qui remarque que fi on compare les obfervations 
que M. Picard avoit faites de Malvoïfine à Sourdon, avec le 
continuation de ces obfervations depuis Sourdon jufqu'& Dun- 
kerque, on trouvera 86 toifes de différence dans les.valeurs de 
ces deux degrés confecurifs, au lieu de 31 Fée de ML'S de 

if 


ro MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
l'Académie fuprôfent ; à qu'enfin une preuve fenfible qu'il y a 
ei quelque erreur, c'eft que la bafe que l'onavoit empruntée de 
ces opérations de M. Picard; né s'eff pas accordée avec la bafe 
mefirée à Dunkerque, puifqu'on a été obligé de choifir entre les 
triangles de M. Picard, ceux qui donnoienr les moindres longueurs, 
quoique M. Picard les eût rejettées fans donte , comme moins 
certaitiés. 

Je pourrois répondre à la premiére partie de cette objec= 
tion, qu'elle eft favorable au fyfteme de la Terre allongée vers 
les Poles, & qu'elle ne prouve autre chofe, fr ce n'eft qu'elle 
Yeft encore plus que je ne l'ai déterminée, ce qui paroît 
conforme aux obfervations faites en dernier lieu fur lé pa- 
rallele de Paris. Mais il faut convenir de bonne foi que les 
diflances employées dans cette recherche, de Malvoifine à 
Sourdon, & de Sourdon à Dunkerque, font trop petites 

our en déduire des conféquences avec quelque certitude; 
puifqu'il fuffit de fuppofer une erreur d'une ou deux fecondes, 
tant dans les obfervations de M. Picard que dans les nôtres, 
pour faire cette différence. 

Enfin pour ce qui eft de [a bafe mefurée à Dunkérque; 

ue l’Auteur remarqué ne s'être pas trouvée s'accorder avec 
celle de M. Picard, ce qui m'a obligé de choïfir entre les 
triangles de M. Picard, ceux qui donnent les moindres lon- 
gueurs, je conviens-du fait, mais if me femble qu'onne me 
peut pas reprocher d'avoir choïfi entre deux fuites de triangles; 
ceux que j'ai trouvé s’accorder le mieux à mes opérations, 
avec d'autant plus de raifon que c'étoient les triangles que 
M. Picard avoit nommés principaux, & dont tous les trois 
angles avoient été obfervés, ce qui fembloit leur devoir don- 
ner une grande préférence. Mais les petites différences que 
jy ai remarquées, ne donnent point atteinte à l'excellence 
de cet ouvrage qui eft le premier dans ce genre, qui ait été 
fait avec toute la précifion dont les plus habiles Aftronomes 
font capables. 

M. Picard n’avoit pas tenu compte dans fes obfervations, 
de à refraction, parce que de fon temps, on ne croyoit pas 
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qu'elle s'étendit à d'auffi grandes hauteurs que celles des Etoiles 
qu'il yavoit employées, ce qui diminué réellement la mefure 
de fes degrés. Il convient lui-même que nonobftant toute 
l'exactitude poflble, il ne pouvoit pas répondre de.2" {ur 
chaque obfervation. En voilà beaucoup plus qu’il eft néceffaire 
pour concilier fes opérations avec les nôtres. Mais j'ai crû 
qu'il ne convenoit pas de lui attribuer une pareille erreur, 
quoique fort petite, fans aucun fondement, plûtôt que de 
faire voir qu'en faifant quelque choix éntre fes obfervations, 
nous nous-trouvions d'accord. aflés parfaitement. 

Après tout ce que je viens. d'expofer, je ne crois pas que 
le Public, & encore moins les Sçavants, tombent d'accord 
de la conclüfion. de Auteur. du Journal que j'ai inferée au 
commencement de cette Réponfe, fur le peu d'accord entre 
la plüpart des obfervations que M.': de l Académie ont faites 
en. divers endroits du-Royaume, & ur le peu de fonds que 
Yon en doit faire, pour décider la queftion fur la grandeur 
des. degrés. 

Je me donnerai cependant bien de garde, en entreprenant 
une défenfe fi légitime, de tomber dans un excès contraire, de 
foûtenir.que ces. obfervations n’ont été fufceptibles d'aucunes 
erreurs. Elles ont toutes leur précifion jufqu'à un certain 
degré; mais elles ne font pas exemptesdesplus petites erreurs, 
tant de la part de. ceux. qui les ont faites, que des ouvriers 
qui ont conflruit les, inftruments., C'eft à la prudence des 
Aftronomes d'en: faire un jufte difcernement, tant dans le 
choix des inftruments, que dans la méthode de les employer, 
ce que lon 2 eü foin de’faire avec toute la précifion dont 
“nsaiété capable. 

Je dois avertir ici que fur.ce quism’avoit été rapporté de 
l'extrait du Journal. que je n’avois;pas encore entre les mains; 
-j'ai fait:calculer de nouveau, les diffances de Collioure, Dun- 
Kkerque, \&. de:tous, lesautres lieux, tant à la Méridienne 
qu'à lObfervatoire,. &:qu'on:les a trouvées précifément de 
même que je les avoisidéterminéesidans la mefure de la Terre. 
Un de mes amis-avoitauffi,.il.y aïdéjasquelques années, 
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pris la peine de calculer tous les triangles qui y font employés, 
& m'en avoit communiqué quelques erreurs d'impreffion, 
ou de tranfpofitions de chiffres; mais aucune ne tombe fur 
le réfultat des mefures que j'ai concluës, comme on peut s'en 
aflürer par le rapport que jai crû devoir faire ici de ces 
erreurs, qui ferviront d'erara pour ceux qui ont le livre 
entre les mains. 


Fautes à corriger dans le Traité DE LA GRANDEUR 
ET DE LA FIGURE DE LA TERRE. 
Suire des Mémoires de 1716. 
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